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•  6  E  G  O  K  D  E 

NOTICE  HISTORIQUE 

SUR 

'  •  •  • 

S  ,  •  tf  > 

LE  MUSÉUM 

^Aji  A.  L.  JUS^IEU. 


IL  Depuis  1643  j'usqu^en  x683« 

Jlil.  mort  de  Gui  de  la  Brosse  fut  une  calamité  pour  le 
nouvel  établissement  qui  lui  devoit  son  existence  et  ses  ac- 
croissemens ,  assez  rapides  pour  le  temps  écoulé  depms  sa 
fondation.  Cet  intendant  ne  s'^toit  pas  contei^té  de  rassem- 
bler «des  plantes  de  divers  pays ,  ende.  pcéparer  un  t&aesûm 
coiiTehable  &  leur  culture  :  il  avoît  éneore  £iit  desàSner  et 
gcayei;  idajts.an  gnsd,  lonpAt  qnçl^iniMijaés  de  ces  ^UtfXfP 
wec  VinÈBOÊlÊon  de  J«s  fwUâer|  mais  il  n»  pot  acheirer  «ett» 
entreprise.  Parmî  cèà*  gpnmires  ^  on  retrouve  deux  vties  dti 
jardin  tel  qv'il  esistoit  de  son  temps  ,  dont  une  a  ^té  iré^ 
•<dNi^jwnr.  £^a^«i#et4.jfL  no^QB  inaésée^dans  le  yrcauiff 
cahier  de  ces  Annales  :  les  aoCties ,  au  aonèn  de  ^uarairtd 

a.         .  i 
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2  Annales   du  muséum 

huit  y  représentant  des  plantes  ,  sont  exécutées  avec  soin 
et  augmentent  nos  zegrets  sur  la  fin  trop  prompte  (  i  )  d'un 
ami  de  la  science,  qui  lui  prépara  un  asile  digne  d'elle  y  et 
qui  auroit  fait  plus  si  la  mort  n'eût  interrompu  ses  travaux. 

Ceux  qui  lui  succédèrent  n'eurent  ni  la  même  affection 
pour  le  Jardin  des  plantes ,  ni  la  même  actÎTité  pour  aug- 
menter ses  collections  ;  cependant  on  trouve  l'éloge  de 
Bouvard  dans  quelques  écrits  relatif  à  cet  établissemi^nt. 
Après  la  mort  de  Louis  XIII  èh  164^  y  il  renonça  à  la 
place  de  premier  médecin  ,  qu'il  fit  passer  à  Cousinot  son 
gendre ,  et  se  réserva  la  surintendance  dn  jardin  (2)  :  s'il  ne 
Taugmenta  pas  ,  au  moins  il  consacra  fidèlement  à  son  en» 
tretien  tous  les  fonds  qui  loi  étoient  destinés  }  il  en  obtint 
même  d'extraordinaires  pour  la  construction  d'une  serre  , 
adossée  contre  la  butte  du  côté  du  midi ,  et  du  bassin  occu- 
pant le  milieu  du  grand  parterre,  lemarquablepar  son  architec- 
ture souterraine.  Par  ses  soins  ,  les  leçons  furent  faites  exac- 
tement j  mais  on  no  dit  point  de  quelle  nature  étaient  ces 
leçons  y  ni  par  qui  elles  furent  faites.  Les  professeurs  nom- 


0)  Bas*  la  pwnièfe  aotic0t  1>         ^  kBiroMe  a  été  wàffoitét  i  k 

1643^  fâStê  <)U'ï)  dans  le  discours  imprimé  en  1718  ,  (î'At)ti>inr  Je  Jussieii  , 
sur  les  progrès  de  la  botanique ^  il  est  die  que  Fogon ,  petit  neveu  de  cet  ijttendant| 
aé  en  >63â,  perdit  aon  grand -oocle  à  Tàge  de  cinq.  ans.  fiAni*  «n  lisant  1^ 
X*ttN«  GuiPfttia,  Âniaur  conteaiponia  »  qui  VMoaia  les  aravellct  du  jôurt 
%t  qW  y  mÎÊÈffi  tâ  {Âîrdklitë  reconnue  }  doit  être  cru  lorsqu*il  inJiqii*  àm  dalS» 
'récentes  y  on  reltoure  sous  la  dale  du  4  septembre  1641  l'annonce  de  cette  mort 
MXtirée  le  3i  aoiVt  précédent  n Y^tm^  ^^{ff^  ^'^  maladie  ^  et  des  obserrolioi^s 
lyiiiques  sur  son  traitement.  ....          ,  ... 

-31  r.o8  i'.  >  .î'^î'"' 'V     .  *  '.  ■  '^'l  iiiL 

jt)  Bouvard  obtint  U  charge  de  premw  aédeçui  comoltuit  dn  voi}  par  icttrii 

^  Nieàiii  dnao  fdiKet  i64$,  et  k  «oirtiMhtifli^  d«  k  fUq»  d» 

Judia  par  kttm-f«fail«  du  nêpu  |a«r.  :  •  - 1. . . 
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mét  pàr  le  déorét  de  £mdatioB  n'entrèréBt  pas  en  fonction } 
da  moins  plnâiears  moti£i  déjà  énoncés  dans  la  première 
aodoe  le  font  présumer aiir>tout  relativement  à  Goueinot  et 
k  Bodineau  ;  et  leurs  successeurs  forent  peut-être;  seulement 
commisrioiaiés  par  le  surintendant,  qui  pouvoit  dèflhlors  les 
révoquer  à  Volonté..  H  parolt  que  Bouvard  eut  l'idée  de  subs* 
tituèr  l'enseignement  de  l'anatomie  à  celui  de  l'intérieur  des 
plantes  ,  spécifié  dans  Véâit  de  fondation,  puisqu'on  164 3 
la  faculté  de  médecine  fit  des  tléinarc  hes  auprès  de  lui  (1) 
pour  l'engager  à  ne  pas  permetuc  aux  proiesseurs  du  jaidipk 
d'y  démontrer  des  objets  de  cliirur<.>ie. 

Son  administration  fut  troublée  en  1646  ,  après  la  mort 
de  Cousinot  (2).  Vautier  ,  docteur  de  Montpellier  ,  nouveau 
premier  médec^  O)  ^  r^clamg.      surintendance  attachée. 


(1)  Facultas  decrevit  anno  i643  21  april.  rogandum  esse  archiatmn/rn  comitcm 
J).  Jiouvard  ut  non  sinat  Horti  rtgii  professorcs  eo  in  loco  chirurgica  ducere  ^ 
née  eô  paaperes  aegrotamttt  eonw«€ùri  et  eoiuHia  âidem  eaper  ittomm  eaïUéat» 
iaterify.ékMemtuet  mèdkm  foaJtaUe^  Aift  aHugB  àm     Uwx  &  k  Facdié» 

extrait  de  ses  registres  |  on  lit  ces  mots  écrits  de  la  même  main  :  Horti  régit 
professores  officii  sui  fines  pnuUrgrediuntur }  i)\xï  font  prëtuaer  ^ue  les  cour»  eu 

question  avoient  eu  lieu. 

(2)  Voyez  la  note  (1),  pag.  9  tic  la  prcmi-^re  notice. 

(3)  François  Vautier  )  reça  il  la  faculté  de  Montpellier  en  1613 1  devint  premier, 
mM»em  à»  k  nia*  Mario  d«  Médid*  «  «t  «c<|«it  ua  h  ^noA  asc^daat  «ur  «pn, 
e«prit|  qu*on  crut  (|u*il  la  gouvernoit  «byolaaieat.  Le  c.trcHnal  de  Richelieu  voulant 
éloigner  d'elle  ce  inv'tîccin  ,  le  fit  eiifc-rnier  ,■  én  i63i  ,  dans  les  ptisons  dt>  Snilts  , 'et 
transfifrer  ensuite  à  la  Bditille  ou  il  resta  douze  ans  )  c'est-i'dire  jusç^u*à  la  murt  dé 
cé  preâ3«r  uinirtr».  A  w  •orti*  ,  il  reparut  i  la  coor  avec  nae  eoaaidératioa  qni 
k  paru  bientât  à  la  pkoé  preaii^  nidectn  de  Loula  ZIV.  II  <toit  homme  d*cs- 
{irit  ,  habile  médecin,  et  cin|>1oyoit  dans  sa  pratique  1rs  <'tnt'tt ",iics  anlinioniaiut', 
le  laudanum,  et  le  qiiinqiiin.i,  dont  l'us-ige,  rcprouvii  j)ar  fjuclrjuf  s  fuciil'<5s,  in*élo!t 
paa  eaçoro  trës-iéuaudu.  Gui  Piiliu  ^  grand  dùUacltur  de  ces  remèdes  et  de  Icuis 

-,  .  •  *■      •  ' 

1  * 


4  IfUTAlÉS      DU  MUSléuM 

primitivement  à  sa  place.  Bouvard  voulut  s'étayer  des  lettres- 
patentes  qui  avoîent  séparé  en  sa  faveur  la  surintendance  du 
jardin  de  l'office  de  premier  médecin.  Plusieurs  arrùts  du 
conseil  ,  obtenus  successivement  ,  détruisirent  ses  préten- 
tions, et  Vautirr  l'emporta.  Celui-ci  voulut  en  mc^me  îrm])S, 
pour  jouir  de  la  plénitude  de  ses  droits  ,  faire  ôter  l'inten- 
dance à  Bouvard  de  Fourqueux  fils ,  qui  avoit  remplacé 
dans  cette  fonction  Gui  de  la  Brosse ,  dont  la  survivance 
lui  étoit  spécialement  accordée  par  l'édit  primitif.  Il  rap- 
pela un  édit  de  i635  qui  cxigeoit  que  l'intendant  fût  mé- 
decin ,  puisqu'il  devoit  ^tre  en  m^me  temps  professeur, 
Fourqueux  j  remplace  par  Robin  (i)  dans  cette  dernière 
fonction,  produisit  en  réponse  un  édit  d'octobre  1642 
qui  le  dispensoit  de  faire  profession  de  médecine ,  ainsi 
que  ses  successeurs  dans  la  place  d'intendant.  Pour  forti- 
fier sa  cause  ,  il  sollicita  l'intervention  de  la  Faculté  de 
médecine  ,  dans  Pespolr  qu'elle  s'intéresseroit  plus  à  lui  ^ 
comme  fils  d'an  de  ses  membres  ,  qu'à  un  premier  méde* 
ein  pris  hors  de  son  sein.  Cette  compagnie ,  qui  s'étoit  op- 
posée dix  ans  auparavant  à  sa  nomination  ^  parce  ' qu'il 


partÎMns  ,  parle  urtc  peu  d'estimo  de  ce  in('decin  dans  ses  Lettres.  Vautier  ^toit 
célibataire  et  même  touuré ,  puisque |  pour  avoir  gu^ri  Monsieur,  frère  du  roi ,  il 
dbtiat  wi«  tkhtkf*  Vof,  Âsthte.  Sist,  A  lafae.  é»  Utn^tBiWf  f>g.  37s. 

(  1  )  VmpMiea  Robin  «t  «m  pire  y  d< ja  dléa  è»a»  la  prwnièn  aotics ,  «nt 
a^iuratlilé  en  France  pluaieun  arbres,  et  sur-tout  le  faux  acacia  «l^Âmérique,  que 
Toa  noinmoit  alors  Vacacia  de  Robin.  Tourncfort  Ta  dëaigpé  sous  le  nom  de 
pttudoacacia  j  biam  celai  de  Robinia  ,  donné  par  limusna  en  némoirt  9m  cea 
aéUe  cnltiTiteon»  «  peiralii.  On  voit  eacoce  de»  le  Jardin  du  Mua^umt  prèe  la 

maison  du  café  ,  un  Robini.i  étèté  tris- vieux,  plant'*  peut-être  par  Robin  fill  ,  et  con- 
séquemment  aussi  ancien  que  le  jardin.  D'autres  plus  jeunes  «  prorenant  de 
cdni-df  fomcnt  la  Amie  voiaîne  qui  ombrage  les  parce  Mtoek  de  quelques  euBMS* 
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tfêkAt  pAs  médecin  ,  ne  crut  pis  devur  accéder  à  sft  de- 
oiaiide.  Elle  inteiriiit  eeukflieiit  pour  le  fludiidei&  de  ees 
propres  droits  le  a 4  déceasbre  164^* 

Tantier  persista  dans  ses  ponnnites  ceatte  Ponrqneiiz  f 

qui  7  étant  conseiller  au  PaHenfent ,  troura  probablement 
quelqu'appui  auprès  des  magistrats  du  conseil  dans  une 
affaire  où  la  faveur  et  le  crédit  dévoient  avoir  une  grande 
influence.  Nous  ne  suivrons  pas  les  détails  de  ce  procès  , 
maintenant  peu  important ,  et  dont  il  faudroit  d'ailleurs 
avoir  toutes  les  pièces  sous  les  yeux  pour  en  donner  un 
extrait  fidèle.  Il  paroit  que  Fourqueux  conserva  sa  place  (1); 
maïs  Vaatier  ,  retenant  dans  ses  mains  tout  le  pouToir  ,  la 
lédaisit  à  un  vain  titre  sans  fonction.  U  est  aTsata^ox 
fomt  la  mémoire  du  premier  qu'aucun  des  actes  de  cette* 
âdmiBistratlon  ne  lui  soit  imputé  ,  puisqu'ils  furent  presqoe 
tons  désastreux  pour  le  jardin.  Les-  Ibods  destinéi  à  sou 
entretien  fnreat  déieumésy  el  les  plantes  périrent  lanie  de 
cahnre  y  sans  que  personne  èhefoliAt  à  lés  renenTeler. 

m  Comme  la  fturintendance  da  Jàrdbi  rojal ,  dit  Fontâ^ 
»  ndfe  y  éioit  aftadiée  à  la  pllite  de  premier  .médec&i  ^ 
»  et  que  ce  qui  dépend  dSm  seul  liomme  9  dépend  aussi* 
»  de  ses  goAts,  et  a  une  destinée  fert  changeante  ,  un 


(1)  SaÎTAst  an  arrêt  du  conseil  du  14  j'uillet  1646  )  ef  co  autre  du  iS  marc 
•447 ,  ii  paroitroit  qo*  BawMfd  pM  •!  il*,  imnmt  tou  d«ax  ét'mçé»  de  Jean 
|Imcs  «•  aêa*  leape  $  au»  oa  lit  dtae  le»  wyitww  ^  U  SÊCtité  de  irtwÎMi 
flMée  lASsy  4  Vceabre,  que  le  procès  ancien,  relatif  APadalniit ration  do  Jeidih 
ée%  planta,  ae  renoarda  ,  de  la  part  de  Vallat  lucceMeur  de  Viiutier  ,  contre 
Boaverd  de  Foorqnenx  aaqoel  il  rouloit  faire  6ter  Tiateadance  Je  ce  Jardia  :  Quem 

dainaaat  tp»  Foorgoeiis  atmt  eacaie  aa  aïoia»  le  lîM  d'iateadaat  «m 
Oa  i^envi  ^adkaaafoflcma  da  lepowedw.  Saa  pèce  ■oarat  aa  id58. 


6'  AlîIfJiLESDUMUSiuMi. 

»  premier  médecin  ,  peu  touché  de  la  botanique  ,  avôît 
»  négligé  le  Jardin  royal ,  et  l'avoit  assez  négligé  pour  le 
»  laisser  tomber  dans  un  état  où  on  ne  pouvoir  plus  le 
»  souffrir.  Il  étoit  si  dénué  de  plantes  que  ce  n'étoit  plus 
»  un  jardin  (i)  ».  Ces  paroles  de  Fontenelle  sont  mémo- 
rables :  en  nous  rappelant  les  fautes  passées  ,  elles  en 
indiquent  les  causes  et  laissent  entrevoir  le  moyen  assuré 
d'en  prévenir  de  nouvelles  ,  moyen  employé  avec  succès 
de  nos  jours ,  et  dont  la  conservation  assurera  la  prospérité 
de  rétablissement. 

Au  milieu  des  reproclies  justes  faits  à  Vautier ,  on  aime 
cependant  à  rappeler  qu'il  substitua  définitivement  les  leçons 
d'anatomie  (2)  au  cours  désigné  sous  le  nom  insignifiant 
de  V intérieur  des  plantes»  Il  paroîtque  Cureau  de  la  Cli^mbre , 
nommé  dans  l'édit  de  fondation  du  jardin  ,  renonçant  à  ce 
genre  de  démonstration  des  végétaux  dont  il  avoit  d'abord 
été  chargé  ,  fat  le  premier  professeur  d'anatomie  y  et  que 
son  fils ,  Français  de  la  Chambre,  lui  succétla  dans  cette  place. 
Celui-ci ,  reçu  dans  la  Faculté  de  Paris  en  i  656  ,  .n'éprouva 
pas  de  la  part  de  cette  compagnie  les  mêmes  oppositions  que 
son  père.  Cependant  elle  ne  lui  donne  point  dans  la  liste 
de  ses  niembrcs  le  titre  de  professeur  ,  e  t  nous  ne  sommes 
instruits  qu'il  exerça  cette  fonction  dans  le  Jardin  royal  , 
que  par  Dionis ,  dans  la  préface  de  son  anatomie.  Ces 
deux  professeurs  du  même  nom  ne  se  sont  pas  distingués  par 


(i)  Voyez  Eloge  de  Fagon ,  Méat.  Av.  fAcad.  Hes  sciences  de  Paris,  1718, 
pag.  95. 

(a)  Voyez  Discours  sur  U's  progrès  du  la  botanique  au  .fardïn  royat ,  prononfi*, 
en  1718,  à  Touverture  du  cours,  par  Antoine  dt  Juiiîcu  ,  [in)r<.'>keur ,  jug  lO. 
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-^Mi  tfaVaax  ftUâtdniifMM  j  fniûquié  ,  xUlit  oetts  paxtie  v  H  ne 
nsMf  HâP^in  que  die»  8àaitoiur8:iiidb8Ct9,  Ijb  pèra  ftToh  été  lin 
IMnÊÔat  «t'iiii']»by8Îci«ft'ettSiné  d»  aoii  tanps.  I«e  filà  eut 
•4«di|iiei4»^iUation  M  Médecine^  er  parvint)  oonâie-oii  le 
m^al»)  &-iine-pkicewpéri«Mc.:  • 

-    Le  *tutttir  des  prti(pa|biB:  profiÎBSbit^.deU.  diiAiie^  qvi  n'étuVCt 
•knrs-'qaeilA  scienoé  riaîsonnéB  des  préparation»  pharm^ 
euMiqiies  y  tfoÊt  ^oinr  pa^enu  jusqu'à'  nous.  Ou  peut  cnoifls 
'que  l^opposittun  de  la  Fiaonlté  ■^llVûnàirlInliiié:  ■préBomée  de 

la  place  ,  écartèrent  quelque  temps  de  cé  posté  les  hommefi 
de  mérite  ,  et  qu'à  cette  époque  ce  cours  fut  peu  suivi, 
ou  même  quelquefois  interrompu.  Robin  ,  dcmt  Vautier 
parle  avec  éloge  clans  une  tles  pièces  de  son  procès  ,  et  que 
Tournefort  loue  également  ,  resta  chargé  tics  démonstra- 
tions de  botanique,  ou  de  l'extérieur  des  plantes.  Le  mau« 
vais  état  du  jardin  semble  prouver  qu'il  partagea  l'insou» 
dance  dtt  surintendant ,  o\x  qu'il  n'osa  pas  s'élever  contre 
sa  mauvaise  administration. 

Vautier  mourut  en  i65a  (i):  il  eut  pour  successear^ 
dans  le^  places  de  premier  médecin  et  de  surintendant.' y 
Vallot  (a)  qui  fut  d'aboni.  comme  loi  on  mauTaJs  admir 


(i)  Sninnt  ûui  Fttt»,' il  fiit  une  de«  vietiaMt  de  TutiMiae  dofit  il  ëloit 

(a)  AotoÎM  Yallot  ,  médecin  de  Reims  selon  les  uns  ,  et  selon  d*aatrrf  de 
Montpellif  r ,  prenier  médecin  de  la  reine  rt'gfnte  Anne  «l'A  ulrîdiP.  Il  suc- 
céda à  Vautier  daM  U  charge  de  premier  mÀlecin  du  roi,  t^u'il  acLcta  du  cardinal 
llaitTb ,  asiWtfe  b  repport  Mvvfeia  ialdile  dé  43ia  FcUn.  tk  adopta  deai  m 
pratique  lMi«aèiMeaq^07drpwyevii«r,  et  nMle  aiiei  le  «emm  de  quelipMe 
méJeciae  e^Mrfs  dee  ^|«(eti6nt  cliiroiqaes.  Malgré  cette  oppotitîoo,  fortifiée  per 
des  arré^is  du  parlement ,  Looia  XÏV  fut  puéri  avec  le  rin  ('inétiqtie  dans  la  grande 
■ftUdiequ'U  eut  en  xd^  à  CftUia»  Cette  cure  ekt  atlnbuc^e  |>ar  Astruc  k  Vallot)  et 


nistrfiteiir  ,  et  méritai  de  lui?  être  aMMpâé  «n  point  ^  mais 
il  devint  ensuite  un  protecteur  plus  zélë  de  Tétablisisement 
et  de  la.  science.  Gaston  d'Orléans,  oncle  du  aycit 
formé  dans  son  château  de  Blois  un  jandin  d»  lipteLmtjue  , 
qui  ,  confié  successivement  aux  aoûis  de  Marcbaat.  (i),^ 
Bnniyev  (a),  Laugier  (3)  et  Moxistm  (4)^  reafenooit  l^aup 
coup  de  plantes  ,  et  aYok  aiiquis  quelque  «tfébrité.  L'-^si^ 
ténce  de  ça  jarctin  .râvdUa  FéiiMilalioii' 4e  Vjiflot,  qui  yiosi^t 
repeupler  anati  oelm  de  Barisî  «  Piqué  â^kûltûiem  d«  'vc4r 
»  d%abilet  betiaiisie»elI{eiin  qaVm  JaidÎB  .ioyaJ,  ii  |ira[, 
•*  icn  '1 66(i»  9  da  *oehii  de  Saint «Geraufai  «  ded- Prés  , 


par  l'historien  Hënaut  à  Duuusoi ,  médecin  d'ALbe>  ilie.  Patin  ,  qui  acctis«  dans 
cette  occaaion  Vallot ,  dïtltiMi  qO*il  vendait  toutM  iw  place*  dépendaatee  de  sa 
■HcHÛmtÛÊm ,  M.-'^AnÊrm,  h  Wnviéilinir  jrandtt  »el|—  >  de  ^fiiftw»  w  :  ^uj  rva^atoac 

à  Montpellier  son  trnips.  Ceye^int  il  procura  gratuitement,  en  1667  ,  celte 
de  premier  médecin  da  la  réife  jpnuse  de  Louis  XIV  |  à  Daqnin 

«on  parent ,  qui  fat  «niiiite  Ma  nummu»  Yojn  AttnêS»  Mkt.  él  h  Jbo,  êf 
MM*pdii»%  peg.  38o. 

{0  Ifjcolas  Marchant^  1«  premiet- botaniste  «ttaohé  à  1* Académie  des  sciences  ea 
1666,  mourut  en  16^  ;  il  eut  pour  fiU  Jean  Marchant,  rc^u  dans  la  mime  Aca- 
dciaieen  1679,  et  mort  en  1738.  Tuuadeux  sont  qualifiés^  duM  lean  titres  y  dire4i> 
«nin  de  k  oultimlei  phwlee  du  JteidlaA^  {«e  ^aî  fidt^ idMMB«rfn%b  f  ^îuèat 
çaplojde. 

(u)  Brunrer,  mëjccin  du  princp  ,  piiMin  en  i65$  !•  CUflQ^np  de  ce  Jaidia^ 

sous  le  titre  dt;  Hortus  regim  Bltscnsis  ,  iii  fol. 

.  ^3j, l'aubier!  professeur  en  mtdef.iiie  à  Ai*,  aimoit  JisailOl^p  U,botnBiq^.  Çei* 
loi  qn»  âvoit  dUvé  dune  U  oçmutijMeaàe  des  pUates  Mi^aol  j  aatéiir  da  9»*^«tf^ 
JÊutBftSitiut» 

(4)  Morisan,  le  plus  cël-bre  des  quatre,  itoit  écossais  ,  et  devint  professfjr  d« 
boLao  i^ue  à  Oxford.  3e*  prisif>ij>»Uït  ourr<|£P«  wat  uns  édition  de  j!fffrtus  ^'/s- 
-ênuù  ,  aij£m«iHée  ^  iWf  Vùttihf^  mumth  ^tf.^Çqt^Uifèrmi  Vp^  Jl^^ 
^Mah  A$phmint  «ai««ai  IMI*  «q«tfr^  pifMnRft»^  ^^.m  40  ««f 
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d'histoihe    kittjrelle,  ^ 

•  JoacqMt  (i)  f  médecm  de  la  faculté  de  Paris  ,  connu 
»  par  un  catalogue  des  plantes  qull  y  cuUivoit  (  a  )  ^ 
»  publié  en  1659.  U  oomptoit  par  là  ranimer  le  zèle 
»  pour  la  culture  et  pour  là  démonstration  ^  qni  étoit  fort 
m  ralenti  (S)  ».  H  fut  encore  saciondé^  dans  cette  loaaUa 
entreprise ,  par  un  jeune  savant  qni  cdmmençoit  alors  à  se 
montrer }  c'était  Fagbn  (4)  y  petit  neveu  de  la  Brosse ,  qui , 
né  an  Jardin  des  plantes  où  il  avoit  passé  -  ses  premières 
années  j  y  puisa  le  goèt  de  la  science.  «  Lorsque  Vallot 

•  voulut  relever  cet  établissement  y  dit  Fontenelle  ,  Fagon 
»  ne  manqua  pas  de  lui  oflrir  se^  soins  ,  qui  furent  reçus 
»  avec  joie.  Il  alla  en  Auvergne  ,  en  Languedoc  ,  en  Pro- 
»  vence  ,  sur  les  Alpes  et  sur  les  Pyrénées  ,  et  n'en-. 
»  revint  qu'avec  tle  nombreuses  colonies  de  plantes  des- 
»  tinées  à  repeupler  ce  désert.  Quoique  sa  fortune  fût  mé- 
»  dioare  y  il  fit  ces  voyages  à  ses  dépens  ,  poussé  par  le 
»  seul  amour  de  la  patrie  ;  car  on  peut  dire  que  le  Jardin 

•  royal  étoit  la  sienne.  En  même  temps  Vallot  employoit 
»  tons  les  moyens  que  loi  donnoit  sa  plags  pour  rassembler  p 


Dfl^liv  ^ffoUC^^Bfft  B^BC^^â^l     ^^^B^^pM^jj^Mt  ^Rfl^hî^^  J  ^Ht^^A^^vdv  ^Rfl^B^^Aft^jy  ^^^f^^j^^fitt^ 

Joncqaet ,  doctor  mediau  Parisietuis ,  Botanicet  pro/itsor  rtmmuiKtaê  ê$tm  TMUa* 
Isag.  pag.  49.  C'est  en  i665  qu'il  fut  appcU  ài:ett«pUce|  nuis  on  m  nitfM 
•i  Robin  vécut  Jusqu'à  cette  époque. 

^s)  Dhh  bprtfi^  4>  e»  Çtlilegpw  1  IVftaor  T»nle  le  juvdûi  de  llloie  ,  m  pbîal 
1m  iinetnm  éa  de  qu>  «eiableBt  éviter  â*tvoir  des  retaCloBs  atee 

lui  ,  et  ajoute  qtie  ce  (ardin  a  peu  de  plantes,  paucistimas  habet  atbfm-flw^* 
Daps  U  suite,  lorsqu*il  en  fut  professeur ,  il  tint  un  autre  langa^, 

{3)  VojreB  Dùçoura  d'Ant.  de  JuttUu  ^  dé}«  cité  |  pag.  lO. 

(4)  Gal*Çnt^t  FftgoB |  fils  d*  Iberi  Fegoa  «Huritoelr»  èm  gaetni»  et  le 
Lntiae  de  la  Brosse  ,  nièce  da  pnnier  intendant,  aé  en  i63S  au  Jardin  dee 
plantes,  y  fut  élevé.  Il  perdit  son  grand-onclc  à  l'Age  de  cinq  ans.  (  Disc.  d'Aut»' 
deJêu*.  pe^.  19).  U  fut  ijtfa  docteur  de  U  Faa4»é  4e  médecine  en  1644. 

a*  a 


n  le  plus  quUl  étoit  possible  )  de  plantes  étrangères  et  des  pay4 
»  les  plus  éloignés  (i). 

Joncqnct  publia  en  i  665  le  catalogue  du  jardin  ainsi 
xestauré,  dont  le  nombre  des  plantes  s'élevoit  alor/ï  à. 400a 
en  y  comprenant  les  varié  ré  s.  Il  parut  sous  les  auspîcéa.dft 
Valiotj  qui  en  fit  lui-<méine  la  dédicacé  au  tôt.  Joncqiiety 
dans  la  préface  (2),  rappelle  le  dépérissemenft  du  jardin 
kTanl;  l'administration  de  Yaliot}  et  les  soins  4|ue  .cel^i-d 
s'est  donnés  poar  rëparer  la  négligence  de  ses  prédécessdpfs.^ 
l^agoD,  pour  flatter  le  surintendant  et  entretenir  90A  aèle^ 
lui  adresse  dans  le  même -ouvrage  une  épttor  ea  vers  latins^ 
où  ses  louanges  et  celles  de  là  science  sont  zépaildlaes  ayeo 
■^fusion  'et  avec  beaucoup  d'art.  Biles  ne  déplurent  pa« 
&  Valiot,  qui  saisit  là  première' oocubn. de  donner  à. Fagoa* 
des  preuves  de  son:  éstiiiie.  H  lUi  confia  la  chaire  de  clteie^ 
dont  le  nouveau  professeur  augmenta  le  domaine  par  Padn 
dition  des  recherches  physiques  sur  la  nature  des  minéraux 
et  des  animaux  (3).  La  célébrité  qu'il  acquit  dans  cette 
place  et  dans  la  pratique  de  la  médecine,  à  laquelle  il  se 
livra  avec  beaucoup  d'activité  et  de  désintéressement ,  lui 
procura  dès  1668  la  charge  de  médecin  ordinaire  tle  la 
maison  du  roi.  A  la  mort  de  Jonquet,  arrivée  le  6  sep«^ 


.i       t..i/  i>T«      .     >  ^ 

(I)  Voy*»  Hlogtdt  Fi^,  dëja  dIfJ,  p.  95.  ,  ,  ^ 


(•)  J^mtc  iarmà^éÊ»  mtÊ/ÊiM  Vitlfkêy^^^'.  ^mf^mmMK^  ?f^^^' 

p«n*iê  non  mediocrihiu  «agaciasùws  Aine  iudè  misj't  conquisitoru  et  eruditot 
ut  itovi  plantarum  collection*  nuUa  korti  videntur  glcba  quae  impertum  do/nùu 
mon  semseritf  amt  Arfft**mfer,  n^f^i^f  f'<<(ffî1^  s^du/f totem.  VçU^  ^^it  ^pmiMr, 

(3)  V07W  ZMwMTV  J^Jmt,  àê  fwuikm^  d%  «ilé  n,  p.  i*.  .    {  ..  .  .. 
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fembre  1671  (1);  H  ûit  nommé  son  successeur  y.  C|t  réunll 
ainsi  les  ehaires  de  chimie  et  de  botanique.  Celte  nouvdle 
placé  appArtenoit  de  droit  à.œlni  qiii  ATcât  lOonO^uruAVeQ  tant 
de  sèle  à  là'  mMaratlDn  du  jardin^  il  la  dut, plutôt,  à  m 
téputadon  et  à  son  goût  pour  la  mnmtùey  4|a*à  la  faYent  dp 
'Y«llot,  qm  toit  mori  an  JanUn  «oy^l  le  9  9ti^  de  la  m6iB# 
fUBiiée* 

* 

Celle '  ifton:  fut  Pëpoquo  d'un'  duuigemeiit.  temarquaUf 
dans  Tadhnitiistnitletf  :  de  cet  étaiilisieiiieiit.  Le  piin^str^ 
Colbert ,  qui  pertoft  dans  tonntes  les  parties  rcail  sévèw  d'usf 

surveillance  exacte,  avoit  aperçu  les  déprédations  commises 
dans  les  finances  du  jardin^  et  pour  y  remédier,  il  en  fit 
réimir  la  surintendance  à  celle  clos  bâtimens  du  roi  don( 
il  étoit  pourvu  ,  laissant  au  j)rcmicr  médecin  qui  scroik 
nommé,  le  seul  titre  d'intendant,  avec  la  direction  do  la 
partie  des  études.  Il  demanda  à  la  succession  de  Vallot 
le  compte  do  remploi  des  fonds  qui  avoient  passé  par  ses 
inains.'  ReinettsDtdaiis  celles  du  roi  le'  prôduit  de  ^ji  IWio^ 

•  • 

0)  JAuM  r£log«  de  Fugon,  il  e«t  dit  qu*aii8«il6t  «pvë«  ccw  doctorât  (en  1664) 
il  col  les  dm»  plaoM  de  pioftMWfr  «n  botraiqne  «î  «a  chioUé  m  7ardto  toy«l« 
Cependant  t  daas  Iw  registres  de  U  ikculté  ,  Joncqvet  e«t  déai^né ,  fforti  régit 
botanicua  profetsor ,  aur  i«  liste  de  i665  et  lur  les  suivantes  jusqu'à  celle  de  16^1, 
où  le  jour  de  son  décès  est  iadiqué.  Ce  fait  proure  que  l'agon  n'eut  qu^en  i(>j% 
\t  d«in-d«  b«iMkia«)  et  »<6if  la.  fafiilri,  nicoiinftiiiaïU.lei.Ayimmey 

qae  la  acience  reti/oit  da  l*<laUiMcaaot  du  Jardia  royal ,  coaaentoît  à  toir  aea 
membres  professeurs  dans  ce  lien.  Elle  avoU  pensé  diffêremment  en  1^47  » 
lorsqu'elle  nomma  dans  son  sein  un  professeur  de  botanique  pour  prouver  qu'à  elle 
ajiftartenoit  le  droit  exclusif  de  démontrer  toutes  les  science*  qui  tiennent  à  la 
•iMeciaè.  Oa  pevt  aAme  creirc  qob  TaiwlciiBe  f(é«eiitieik  mttiaia  loegf^  taSIpt^ 
lorsqu'on  obscrre  qac ,  jusqu'en  1690}  loBOquèl  luC  la  '«eul  die  ibotears  qui  prit 
sur  la  liste  le  tiue  de  pvefMaHiri  et  «ptèilra*  aiMiuié|  ee- line- a*est  joie»  an  aoA 
de  faj^oa.  . .  .  . 


Is  AVVÂLXS  Bv  vtrsivM 

d'entftie  des  cendres  graydées  snr  laqueDe  les  revenns  dii 
jardin  ploient  assignés  y  et  dont  les  premîws  médedns  avoient 
eu  la  disposition,  il  assigna  sa  dépense  sur  la  caisse  des 
bàtimens  du  roi.  H  fit  rendre  ,  an  nu^s  de  décembre 
1671  y  une  déclaiation  du  roi  qui  régloit  la  forme  d'ad- 
ministration du  jardin;  et  pour  assurer  à  l'avenir  le  sort 
des  professeurs  ^  il  leur  donna  des  brerets  qui  rendoîent  leurs 
places  fixes  (1).  Une  tradition  conservée  dans  le  jardin  9  nous 
apprend  encore  qu'il  fit  amcher  snr  la  Iwtte  .  des  v^nei 
dentelle  était  couverte  y  pour  leursiteituerd'autre^  planta- 
tions  d'arbres  de  diveiaes  espèces. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  d'un  autre  service  rendu  à  la 
èdence  par  Gilbert  long-temps  auparavant.  Gaston  d'Odéans 
ne  s'éloit  pas  contenté  de  rassembler  à  gjrands  frais  dans 
son  jardin  des  plantes  de  divers  pays;  il  les  avoit  encore 
fidt  peindre  sur  vélln,  par  Robert,  très-habile  dans  cette 
partie  (a)y  qu'il  s'étoit  attaché.  Quelques  peintures  d'ani« 
maux  avoient  été  jointes  à  celles  des  plantes.  Après  la  mort 
de  ce  prince  en  1660,  Colbert  fit  acquérir  cette  collection 
de  dessins  par  le  roi^  qu'U  engagea  à  nommer  Robert  peintre 
de  son  cabinet ,  avec  mission  de  continuer  la  collection.  Ce 
peintrey  auqud  chaque  dessin  étoit  bien  payé,  travailla 
encore  pendant  plus  de  vingt  ans;  et  pour  procurer  au 


(■)  Ce»  dimn  lait»  MMt  M»  dSm  Utaoira  ntMterit  a>Aiit«iM  4»  JuttUn  , 
4nw  Icfoel  Vàutier  et  Vallot  toat  auMi  fortciseat  inculpé*.  ToarnefiMrt  dans  «cni 
lugog*  f  p«g.  48 ,  dit  :  Dfftincto  Vallot.^  prarfectunm  oitinttù  amd^iorvm.  n- 
gtonm  tnotltrmtor  Colbertut ,  dtin  Loavesiu»  ^  pttêtnmo  ^  Marckio  de  ViUaeeif. 

(a)  Vo7«s  VBhitim  dm  JImmII  dÊ  pdiUmm  db  pUnâit  «r  tfWMnr»  eau* 
êtrfidau  U  auHuUçm  dm  rat,      Art*  a»  JiMim.  Jtta.  dÊPMmi^dtê  . 
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puUîc  la  joaisÏMiiOe  de  cette  mite  de-desons  dont  il  n'avait 
pas  la  liberté  de  &îie  des  copies  y  il  les  mnldplia  par  la 
yavure  (i).  Le  bienfait  de  Colbert  se  continua  après  sa 
mort 9  arrivée  en  16 83.  Robert  ne  loi  survécut  que  pendant 
une  ainnée  ^  et  sa  place  de  peintre  du  cabinet  du  roi  fut 
donnée  à  Joubert^  peintre  ordinaire  du  prince  de  Gondé,  plus 
habile  à  peindre  des  paysages  qu'à  représenter  des  plantes, 
qui  se  servit  pour  ce  dernier  travail  de  différentes  mains , 
et  se  reposa  enfin  de  ce  soin  sur  Aubriet,  son  élève  ^  qu^il 
avoit  en  partie  formé  pour  la  miniature. 

Après  les  réformes  faites  par  Colbert,  Daquin  (2),  non- 
veau  premier  médecin  du  roi  au  mois  d'avril  167a  , 
entra  en  exercice  de  la  place  d'intendant  à  laquelle  il  étoit 
réduit.  Occupé  principalement  de  ses  intérêts ,  il  favorisa 
•peu  les  sciences  cultivées  dans  l'établissement.  Les  précau^ 
tîons  prises  par  Colbert  ne  lui  permirent  pas  de  détourner 
les  fonds  assignés  pour  les  dépenses  de  ce  lieu;  mais  il 
s'en  dédommagea  ailleurs  en  vendant  toutes  les  placer 


'  <i)  Ce  RmmiI  ftmA  ton  1«  tilM  dm  VmrUit  ae  mmi^hiam»  fiamm  êptde»  ap* 

prestOB  advivumet  aeruû  tmhmUf  bldttÊti  outorc  N.  Roberto.  Parisiit  ^  in-^*. 
De  pIuS)  le  beau  Recueil)  connu  sous  le  nom  de  Planches  de  P Académie  de» 
êciauetf  contenant  U  gnrara  de  3i6  pUntet|  est  fait  en  grande  partie  d'aprèa 
■H  \nàm%M 

<»)  AMofaw  Dtt^àin ,  néltclfe  llont^eUlflff  «■  ié48»  4vrint,  pu  !•  cutf^t 
i»  Vallot  «on  pnmtf  ftmkK  mièmàm  de  la  reine  Marie-ThéièM  m  «667  après 

la  mort  de  Cuénaat  ^  et  parvint  ensuite  à  la  place  d*  premier  médecin  du  roi.  11  étmt 
adroit  courtisan  ,  mnis  importun  ,  et  lassa  le  roi  par  ses  demandes  oontinuellM 
qni  ffcInitèfeBt  enfin  ce  monarque ,  et  le  déterminèrent  à  le  renvoyer.  Ce.  MMiBCiD 
était  prat^  fn  MdaaM  Moampan ,  at  aa  ftmir  fiait  avae  ceUa  4a  eatta 
Daase.  Cong^ié  en  1693)  exilé  è  MoalinS)  avec  une  pension  de  6000  Kr. ,  il  mourut 
«B  1696  \  Vichy  ,  oti  il  était  éU'ftmèH  bt  ecmu  Voj*  A^tnc*  Miét,  dê  lafae» 
4t  MontpclUtr^  pag.  367. 


\ 


i4  ▲  s  ir  A  t.'lBS  ' D  V    M  V  8  i  V  x 

qui  étoîeiit  à  sa  iioim]iatioi&.  On  aasore  qne  le  célèbre  îiw~ 
yemey  (i)  acheta  chèrement  de  lai  en  1679  celle  de  pro- 
fesseur d'anatomie  an  jardin.  Cette  chaire  aToSt  été  remplie, 
comme  on  l'a  déjà  dit  précédemment ,  par  les  deux  la 
'Chambre ,  et  pendant  tin  temps  les  leçons  aroient  été  inf- 
terrompuesj  maïs  la  Chambre  fils,  devenu  premier  m<^(lecîn 
<lc  la  roine  en  16^2  ,   et  ne   pouvant  alors  se  livrer  à 
IVnseii^rKîmcnt ,  chargea  l'année  suivante   Pierre   Cressé , 
métlccin  de  là  faculté ,  de  faire  pour  lui  les  leçons.  Eu 
môme  temps,  Pierre  Dionîs  ,  chirurgien  célèbre  de  Paris, 
fit  sous  ce  professeur  les  démonstrations  anatomiquea  et 
chirurgicales ,  et  se  livra  à  ce  travail  pendant  sept  années*. 
Mais  lorsque  Duverney  devint  professeur  ,    Dionis  cessa 
de  démontrer,  et  publia  long-temps  après  les  leçons .dVinah 
tomie.et  d'opérations  qu'il  avoit  £aites  an  Jardin  :  ces  oof- 
vrages  estimés  ont  en  plusieurs  éditions. 

-Ce  fut -probablement  pour  fiTOiiser  les  travauz  .aaator 
miqocs^y  -repris  en  i6ya,  que  Daquin- obtint ^  le  sio  jan?» 
-vioF  une  déclaration  du  roi  y  laquelle  maintenant 

•les  jiNKfessenrs  da  Jardin  dans  Je  droit  de  ftiin  audUlieu 
toutes  opérations  chirurgicales ,  dissecti(ms  et  démonstra* 
lions  .atfotamiqufis  ,[  ordonne  qu'à  cet  effet  le  premier 
corps  criminel  leur  soit  délivré  par  préférence  à  tout  autre, g 
^mêmè  mas  ' doyen  etdœtewn  fégsnë.  de  la  Faculté  de  mé» 
deci/te^  de  'Paris,  nonobstant  tous  privilèges  à'  ce  con-* 

traires         à  la  cliarge  que  lesdites  démonstrations  seront 

Jaites  gratuitement  et  en  la  manière  accoutumée.  Cette 


•cieaces  eo  1676. 
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tfédaiation  fut  signifiée,  le  février  siiivant',  à  la  F&ciilté 
qui  y  forma  opposition,  et  produisit  un  Iqng  mémoire  danf 
lequel-  ses  iàoti&  étol^t  développés.  Mais  Fordoi|na|icq 
qui  avoit  été  provoquée  par  le  premier  médecin,  fut  main» 
tenue  (i)  et  eut  son  exécutxon. 

Les  leçons  de  Duvernoy  et  celles  <le  Fagon  attirèrent 
dans  le  Jardin  un  grand  concours  d'élèves  et  sur-tout 
d'étrangers  ;  mais  Fagon  élevé  en  1680  à  la  place  de  pre- 
mier médecin  de  la  dauphine  et  ensuite  de  la  reine  ,  ne 
put  continuer  à  remplir  les  fonctions  de  professeur.  11  no 
renonça  point  d'abord  à  des  places  qui  Fattaclioient  au 
lieu  de  sa  naissance  et  à  l'histoire  naturdle  dont  il  avoit 
toujours  fait  sa  plus  douce  occupati<m.  H  se  fit  remplacer 
successivement  par  divers  médecins ,  ses  confrères  y  de  la. 
Faculté ,  dont  il  connoissoit  le  mérite.  Les  leçons  de  chimia 
furent  Êûtes  par  Berg^er ,  Louis  Lemery  et  Saint- Yon ,  dont 
nous -reparlerons  dans  la  suite.  Gharas  (a)  les  avoit  précédés 
'  '    '  "  ■  ■> 

(0  Pour  ilaier  ceue  décision,  que  la  Facolté  regardoit  comma  trèa-contraire  à 
•ta  privil^jB»!  aim  doyen  allaj  le  10  novembre  tSyZ  »  prier  le  UauteMuit  criminel , 
«c/âf  WtO  eodemque  die  duo  corpora  mortui  addieerû  mi  salvnm  tcclumquc  Facut- 
iaii$  mtdlcae  konorem  servaret  sic  eniin  futurum  ut  y  stante  décréta  regio  ^  Fa- 
€ultaM  uliqud  ratioae  suis  gauderet  privUegiis ,  quae  uaum  sit  Aa6it(im  cadaver  y 
k^rtw*  ngim»  anuMS.  JimmiU  poitulationi  eafUaliim  UiiMmjudtx,  ef  «e  Wmniw 
ii  pnmttUunm  fpopondit.  Ce  pasHge  est  extrait  des  rcgiiires  de  U  Facttlld.  II 
faut  obserTPr  ici  que  long-temps  l'analoinie  a  été  peu  cultivée,  parce  qu'on  se 
procuroit  très -difficilement  les  sujets  nécessaires  aux  diisectioua.  La  Faculté  atta- 
çboit  par  cette  rai»on  un  grand  prix  au  privilège  ancien  de  prenJbe  le  pieoiière  Im 
corps  dont  die  avoit  ben^  |  et  de  n'en  laisser  prendre  à  tout  entre ,  mime  «ut, 
chirurgiPD*  ,  que  d'après  aa  pemiskion  spéciale»  Beraeonp  de  faits |  consignés  dans* 
le  volume  imprimé  de  ses  statuts,  le  prouvent. 

(a)  Moïie  Charas  ,  né  à  IJst'i  en  i633  ,  liabile  pliarmacîen ,  fut  cliargë,  en  1672, 
par  Daquin  de  foire  les  leçonS|  qu^il  im];>riina  eu  1676  sous  le  nom  de  Pharmacopée 


i6  AirvAissBir  uviv  m 

dans  les  fonctions  de  démonstrateur,  qu'il  remplissoit  toua 
Fagon  et  quUl  fut  ensuite  oUigé  d'intenompre.  Mauvil- 
lain  (i)  fit  les  leçons  de  botanique  jusqu'en  l'année  i.683| 
qui  foime  m»  époque  mémorable  dans  les  annales  de  .cet 
établissement.  Ce  fut  celle  où  Fagon,  déjà  bien&jteur  de 
la  science  à  plusieurs  titres  |  lui  lendit  le  plus  g^rand  service 
en  rérignont  sa  diaire  de  botanique  à  Toumefiirt. 
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probation  Je  la  Faruhf',  qui  nomme  Chira»  apotliicaire  artiste  du  roi  en  son  Jardin 
des  plantes  I  et  de  Dsquin  auquel  Tauteur  attribue  la  première  idée  de  ce  traTail* 
ObUgi  coBBe  prole«UBt  de  eortir  Je  France,  il  quitu  sa  place  es  iCSq*  et  m 
leliia,  Angleterre  où  il  fut  reçu  docteur  t  «t  J  flMa  Jaiqu*à  U  mort  de  Chailae  II 
son  protecteur.  De  là  il  pas*a  en  Hollande  ,  et  y  exerça  la  nnjJecine  avec  tant  do 
réputati0O|  qu'il  fut  appelé  en  Espagne  pour  j  soigner  la  santé  du  roi.  U  £t  dans 
CM  paye  dee  ncberelie»  eur  la  Tlpèf*  y  et  pmm  par  daa  expdrieacea  que  eon  veate 
est  dangereux  dans  la  Castille  comme  ailleurs  {  en  q«M)i  il  coptraria  une  opiofaMI 
rpHi'ietise  tr.  s  -  accr^dil<!e  dans  cette  partie  de  l'Espagne.  Les  expériences  furent 
dénoncées  au  Saint  Ofûce  par  des  médecins  jaloux  }  et  Cliaras  ,  traîné  dans  les 
ca^eu  da  PLiquiaitioa  pow  avoir  aal  patU  dee  vlpèiaaf  s'en  aortit  qnVn  ab* 
jurant  U  religion  réformée.  Il  put  alors  rentrer  en  France ,  et  fut  repià  l*Académî« 
dea  sciences  en  169s.  Ses  derniers  travaux  sont  de  nouvelles  expériences  sur  In 
vipère  I  sur  la  clialeuf  et  le  froid  des  eaux  de  source  f  avec  des  explications  qui 
taaaaafpal  da  )a  aiaiiraiM  phytiqna  da  tanpa.  Q  mamt  a«  1698.  Oa  était 
croire  qu'il  démontra  sous  Fagon  ,  et  non  qu'il  fut  son  préilécesseur  «  s'il  est  vraly 
cooine  dit  Fontanelle  |  ^ne  Fagoa  fut  professeur  de  Cbimie  peu  après  l'année  1664» 

(1)  Icaa  Amaqd  da  Miavlllaiai  doeiaiar  da  k  fiMtIté  «b  liij^,  Aà  amlam 
WO€atus  Fttgon  Armandum  dt  AfamMalm  «{^ScAt  tt-  dttii  fn  tingwlan  quâ  m» 
eOmplcctitur  bmevoUntid ,  eoden  onere  ,  grato  qiiidem  et  siiavi ,  anno  1 683  me 
ieaçft.  Toumef.  Itag.  pag.  49*  retrouve  encore  Francis  Aifort/}  autre  mé- 
dsobi  do  la  FacolK  ^  iadlqaé  daaa  qoelqnea  lialaa  coaae  puaftaanr  da  BomiqiM 
an  Jardin  lojal }  «lia  mm  a^TBM  dfapIltiHr»  fwnw  Mwnr»       j  «U  fiUt  dw 


Digitized  by  Google 


V  s  l'SiT  O  l:&  B     V  A  X  .0  a*£  £  JL  s.  ^.7 


OBSERVATIONS 

* .       (      •  • 

Sltr  la  substance  minérale  appelée  Labradorische  horn" 
blende  (  hornblende  du  Liabrador^  par  les  minéralo" 
;  gisieS' allemands^  ;  .  ;  - 

•»  ,  »  A  a   H  A  U  Y. 


I.      .  .  •    .  . 

Plusieurs  minéraux  pierreux  présentent  aux  rayons  de 
la  lumière  un  tissu  capable  de  les  r^fléclilr  assez  loi  tement 
pour  qu'il  en  résulte  un  ('■clat  qui  se  rapproche  de  celui 
des  métaux.  De  ce  nombre  sont  le  mica,  la  variété  de  dial- 
lagc  que  j'ai  nommée  métalloïde  ^  le  spath  chatoyant  (schiiler 
spath  dos  Allemands)  et  la  substance  qu'ils  appellent  hoj-n- 
blende  dit  Labrador^  du  nom  de  la  côte  sur  laquelle  on  l'a 
découTerte.  Mon  but  principal  est  ici  de  rectifier  les  opi- 
nions qne  les  miu/ralogistes  ont  conçues  de  çette- denuèro 
substance  y .  et  d'indiquer  les  caractères  qui  me  paroj^nt 
la  faire  ressortir  à  côté  des  minéraux  avec  lesquels  oh  l'a 
confondue. 

Dans  tons  les  traités  de  nlinéralogle  pnUiés  jusqu'ici 
par  les  naturalistes  allemands ,  qui  sont  panrenus  à  notre 
connoissance^  la  hornblende  du  Labrador  est  placée  parmi 
ks  sons-esp^s  de. la  véritaUe- Hornblende,  qui  est  notre 
amphibole.  M.'Bmmer]ing  a  réuni ,  de  plus ,  à  cette  dernière 
espèce,  le  s|>at]ï  chatoyant,  sous  le  nom  à^schifhrnde  horrt' 
a.  3 
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blende  (i))  et  Ton  toU  qu^cn  même  tempe |  il  y  rapporte 
encore  notre  dialiege  métalloïde ,  pnieqae  parmi  les  diffé- 
rentes locale  oi  1'^  jreQcontrei  sdpn  .oe  célèbre  miné- 
ralogbte,  la  schillemde  hornblende ,  il  cite  la  Corse  (a), 
«A-  ajoutant  qm  ce  iiiinétal  y  a  pour  gangue  nli  feld^padi 
compact,  bUi^c^grisAlre  et  gris-UeuAtre.  H  eft  visible  que  ce 
feldrspatli  est  le  jadis  de  Saussure  (3) ,  qui  aboadt»  en  C<mey 
où  11  sert  de  support  à  la  diallage. 

La  même  distribution  a  été  adoptée  par  M.  Reuss  dans 
'  son  traité  de  minéralogie  (4). 

A  l'égard  de  M.  Werner,  si  l'on  consulte  le  tableau 
de  son  système  minéralogique ,  faisant  partie  d'un  mémoire 
sur  la  classification  oryctognostiquc  des  minéraux  ,  rédigé 
d'après  les  principes  de  ce  savant  illustre  ,  par  M.  Daubuisson^ 
l'un  de  SCS  élèves  les  plus  distingués  (5),  on  y  trouve  le 
spatli  chatoyant  rangé  comme  espèce  particulière  entre  la 
serpentine  et  le  talc,  et  séparé  ainsi  de.  la  hornblende  du 
Labrador,  qui  continue  d'occuper  une  place  parmi  los  SOUS- 
espèces  de  la  hornblende  (6);    .  ^ 

Avant  rimprçsalon  de  mon  traité  ^  jç  ii^avois  jamais  vu 
la  véritable  hornblende  du  Lahrador,  .et.  j'avouerai  mémA 
que  je  ne  m*en  fiusoîs  p^s  une  juste  idéç.  plusieurs  m|né^ 


<l)  Traita!  it  mjmdml.  »\  élikV3f. 

(a)  Uid.  p  4a. 

(3)  Voyttge*  dans  les  AJpt»  ^  a**,  iia  et  i3j3. 
C4)  T.  il  p.  lis. 

^)  JoMtn.  dt  pHy»'  frimaÎM  an  lO,  p.  4^6.  Il  b*a  rien  paru  ie  M.  Yiemtm 

quJ  ait  pu  donner  lieu  à  M.  Brochant  de  dire  Cé  que  j'avois  cru  d'après  lui  , 
MToir.,  que  ce  célèbre  ptoICMeur  «voit  rëuoi  le  ipatk  chatoyant  i  la  boroblcndc 
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ralogistes  étrangéTS ,  d'aillBiivft  tiMnatraitlf  ftinqueU  fàToic 
demandé  des  éclairciftsetteni  à  éet  égard  )  m^Avoîent  â8suré> 

à  la  seule  inspection  des  morceaux  de  diallage  métalloïde 
qui  sont  dans  ma  collection  ,  que  c*étoit  là  précisément 
ce  que  l'on  appeloit  hornblende  du  Labrador.  D'autres  me 
tenoient  le  même  langage  lorsque  je  leur  montrois  le  spath 
chatoyant.  Comme  ils  n'avoient  eu  sans  doute  que  peu  d'oc* 
casions  de  voir  la  hornblende  du  Labrador  ^  qui  est  cxtrê- 
tnement  rare,  letira  yeux,  j^eu  familiarisés  arec  cette  suIh 
fit  an  ce ,  croyoxeitt  Ja  reeonnokre  à  Péclat  des  deux  minéraux 
qu'Us  prenoient  pour  ellei  et  ils  ée  laiasoienc  d'autâiit  plus 
fiicilement  séduire  par  une  première  âpj^arencie ,  qu'ellé 
tenolt  à  tm-  dé  ces  canctères  saiUans  et  lemarqnaliles,  qnî 
éeniblent  pailier  asaes  par  eux-mêtaiés  pour  qve  Vmk  ê» 
tnâ»  dispensé  de  lèooiiiir  aux  antres/ 

11  s'élit  donc,  ponr  fixer  autant  <itt'fl  sefa  possible  les 
idées  snr  la  homUende  du  Iialnadori  de  k  comparer  atee 
trais  substances  I  sayoir,  la  homUende  proprement  dite  on 
Famphibole^  la  diallage  métallddef  et  ie  spath  cbatoyant; 
mais  il  fiittt'  auparavant  en  donner  la  description,  et  en 
indiquer  les  principaux  Caractères.  Je  suis  redevable  à  la 
générosité  du  célèbre  Klaproth,  du  morceau  qui  a  servi  à 
mon  étude ,  et  M.  Wemer ,  dans  un  de  ces  momens  où 
j'ai  si  bien  senti  ce  que  je  gagnois  à  cortverser  avec  lui , 
a  reconnu  lui-même  ce  morceau  comme  appartenant  à  la 
hornblende  du  Labrador. 

La  couleur  du  minéral,  dans  le  sens  Où  U  se  prête  le 
mieux  à  la  division  mécanique,  est  le  rouge  brtin,  joint  à 
un  éclat  qui  api»vocfae  dn  métallique;  mais  dans  les  autres 
«nsf  la  ooulenr  est  aoiritre.  J'ai  tromré  la  peaanteot  spéid- 

5  ♦ 


fiqne  de  3,3857.  Le.  minéral  mye  le  vene  et  ëdncelle 
par  le  choc  du  Iniquet.  La*  division  mécaiiiqiie*  •conduit 
d'aboid  à  on  prisme  quadzpngiilaiie  dont  les  pans  paraissent 
£innér  entre  eu^  des.  angles  droits.  Deux  des  coupes  qui 
dQnnent  oe  prisme  j  soiit  beaucoup  plus  nettes  et  .plus  Ëicîles 
à  obtenir  que  les  jieuz  autres  $  ce  qui  indique  une  différence 
de  longueur  entre  les  côtés  de  la  l>ase  du  prisme  considéré 
comtno  rormc  primitive.  Mais  de  plus,  en  faisant  mouvoir 
les  iVai^incns  à  la  lumière,  on  aperçoit  deux  autres  joints 
naturels  dont  réclnt  est  assez  vif,  et  qui  sont  situés  diago- 
nalemeiitj  d'où  il  suit  que  chacun  des  petits  prismes  rectan- 
gulaires dont  le  morceau  est  l'assemblage,  se  smis-divise  en 
quatre  prismes  triangulaires  qui  représentent  les  molécules 
intégrantes  ;  mais  ou  ne  pourra  déterminer  exactement  les 
angles  et  les  dimensions  respectives  de  ces  molécules,  que 
quand  on  aura  des  cristaux  réguliers,  pourras, de  facettes 
dont  Tinclinaison  fournisse  dee  données  pour  parvenir  à 
cette  détermination, 

.  Je  passe  maintenant  à  la  comparaison  de  la  hornblende 
du.  Labrador  avec  les-  diverses  s^bst^mces  auxquelles  on  Ta 
'associée.  Il  me  parptt  d'abofd  évident  qu'elle  ne;  peut  ap- 
partenir à  Pamphibole.  Ce  dernier  minéral*  donn^  y  \  i^aide 
de. la  division  m^^?^^,*^®»  un, prisme, rhombcSdal"  dont  lea 
^ans  font  entre,  eux  d'^ne  part  un -angjlie'de  i a 4. [degrés; 
et'  demi,  et  de  l'autre  yok  angle  de  55*  degrés  et  demi,, 
n  est  impossible  d'apercevoir  aucun  indice  de  'joints  natu-^ 
rels,  situés  dans,  d'autres  directions  que  celles  '  qu^  sont 
parallèles  aux  pans  du  prisme  ,  et  cette  t.cide  différence  prouve, 
qu'il  en  existe  une  essentielle  entre  les  deux  subslauces.  j 

.  -  La •  hornblende. ^uI^ahrado£  ne  me  partit  pas  av^oir  plus. 
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dVnalogie  avec  la  diallage  métalloïde  (  i  ) ,  si  ce  n*e&t  qu^elle 
ré/Iéchit  comme  ccllc-ci  un  éclat  qui  tire  sur  le  métallique. 
J'ai  profité,  pour  comparer  ces  deux  minéraux,  d'un  échan- 
tillon de  diallage  que  je  dois  à  Tamitié  de  mon  <y  savant 
collègue  Faajas ,  et  qui  est  plus  favorable  à  l'obtervation 
que  tous  ceux  que  j'avois  eus  jusqu'alors  entre  les  mains. 
En  divisant  mécaniquement  celte  diallage ,  j'ai  reconnu  que 
les  coupes  les  moins  nettes  étoicnt  sensiblement  inclinées 
sur  celles  qui  s'obtiennent  le  plus  facilement ,  et  je  n'ai 
point  remarqué  de  joints  dans  le  s^çns  des  diagonales  du 
prisme  qui  résulte  de  cette  division.  D'ailleurs,  la  diallago 
est  beaucoup  plus  tondre  que  la  liornbiende  du  Labrador  j 
et  au  lieu  de  rayer  le  verre  ^  comme  cette  deruicvc,  elle 
y  laisse  une  trace  de  sa  poussiùre  grise.  J'observerai  ici  que 
le  morceau  qui  m'a  été  douné  par  mon  collègue  Faujas  , 
et  dont  nous  ignorons  la  localité,  est  d'autant  plus  inté- 
ressant, que  la  diallage  y  est  engagée  dans  une  sorpcnlinc, 
tandis  que  jusqu'à  présent  on  ne  lui  conucissuit  d'autre 
gangue  que  le  jade  de  Saussure. 

Les  caractères  du  spath  chatoyant  s'écartent  encore  plus 
visiblement  de  ceux  de  la  substance  dont  il  s'agit.  Ce  spath 
ne  se  laisse  diviser  que  suivant  une  seule  direction  j  il  est 
très-tendre  et  très-facile  à  casser ,  et  ce  que  dit  M.  Emmerling , 
qu'on  le  trouve  cristallisé  en  prismes  hexaèdres  réguliers, 
suffi roit  seul  pour  prouver  qu'U  ne  peut  i^tre  associé  à  la 


(i)  En  rKunisunt  ce  dernier  Tniiii5ral  arec  la  diallage  verte  y  je  me  suis  cnnfui-iué  à 
r<>[>Inion  de  Sa  ssurc  et  de  pliisi(>urs  habiles  niincialogifctes.  Je  me  pr.Ljpnse  da 
faire  des  rvrherches  particulières  pour  m*a$surer  si  ce  rapproche  meut  doit  lui- 
même  subsiiter. 


Itombleiide,  dont  la  division  mée«iiiqiie  indique  une  forme 
de  molécule  incompatible  avec  celle  de  ce  prisme. 

n  résulte  de  cette  discussion,  que  la  hornblende  du 
Labradltr  constitue  très-probablement  une  espèce  distincte, 
à  laquelle  il  faudra  donner  ùn  nom  particulier,  lorsque 
Fanalyse  chimique  nous  aura  éclairés  sur  sa  véritable  nature. 

Le  morceau  qui  m*a  été  envoyé  par  M.  Klaprotk  avoit 
reçu  le  poli  à  un  endroit.  La  vivacité  de  ce  poU^  |ointe  à 
b  consistance  dn  mlnëxal,  semble  indiquer  mie  pierre  sus- 
ceptible d'être  trftyaiDéé  comme  objet  d^omement.  Aussi  M. 
Renss  xemaïqne-t-il  que  Ton  talHo  la  homblende  da  La« 
brador  ponr  en  des  diatons  de  bagne.  J^ajoulerai 
que  dans  cet  Mat  die  a  qtulqne  ressemUanoey  relatiTenent 
h  8011  ûsfpcCt  estétiear  ^  avec  certafas  morceanx  d^ime  eob* 
•tance  tiès-dififirente  par  sa  natnre  |  savoir  le  corindon  bnua 
«t  diatoyanty  que  les'  lapidaires  traralQent  et  polissent  aiiasi 
qnelqne&is  poar  CMÎlîler  le  déreloppement  de  ces.  lellel»' 
mobiles  qui ,  à  mesure  qne  Pon  fait  yarier  la  posltioil  d^ 
la  pierre ,  semblent  se  jouer  sur  sa  soc&ce. 
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MÉMOIRE 

« 

SwM  une  défense  fossile  d*éiéphaHt  trtmvée  à  cmq  pi^dê 
db  jfntfondeur  dans  un  ti^pSL  volcanique ,  dan»,  la 
«Mfwiaw»  Darèrei,  départaumU  de  l*jirdècke. 

»A&  FAUJAS.8AINT.FOND.. 


IjA  commnne  Darhres  est  située  av  pied  des  monts  Coirou  , 
dans  le  département  de  TArdèche,  à  deux  petites  lieues  de 
yilleneuve-de' Berg  ^  patrie  du  célèbre  Olivier  de  Seres  ^ 
Mteur  du  Théâtre  d'agriculture. 

Les  monts  Coirou  forment  un  gronpe  d'anciens  yolcan» 
^trints  ,  qui  ont  excité  plusieurs  fois  Pattention  des  natura- 
Itftes  9  et  qui  ont  été  visités  par  plusieurs  minéralogistes 
aDgjbds ,  fluédcMS  et  «UMB«nd»|  et  par  beattooap  de  Français. 
Dslomiea  ^  qui  avait  paiconni  ea  toas  sens  cas  montagnea 
a:f«c moi,  ainsi  queSanasare,  les  censidéroit  ooauBe ks plot  ' 
CBoenasa  qu'il  «ftt  Tmea. 

Ceat  dans  rajgwndfasmtt  de  la  oeanmae  Darbtesy  ci 
dans  «ae  petit»  balittatîna  champêtre,  appnyée  oomi»  «n 
des  escaipemena  de  ces  monts  Tokaniséa ,  qn'na  ami  de  la 
mtniteetde]alMit«aique,MLLttwlelte,  a  filé  sa  i^ddesoe 
depuis  la  vévoiatîaa. 


Il  y  a  deux  ans  que  son  jardin  n'ayant  pas  l'eau  ni^ces- 
iaire  pour  rafraîchir  ses  plantes  dans  les  chaleurs  de  l'été 
M.  Lavalette  s'occupa  à  creuser  dans  un  tuffa  volcanique  | 
à  côté  d'une  petite  source  dont  il  cherchoit  à  augmenter  le 
volume  d'eau.  A  peine  fut -il  parvenu  à  la  profondeur  de 
cinq  pieds  y  qu'il  aperçut  dans  le  massif  du  tu£ïa,q6i  h'avaiè 
«têrtldnement  jamak  été  leçpùé  de  main  d'homme  ^  *ie  bbnt 
inférieur  on- là  pointe'd'àiM  déf«^i^^d'élét»liia^  'd«iiit  rivdira 
étoit  non  -  seulement  bien  conservé  ,  quoique  firagîle 
dans  qu,eiq9e»,pirti9  ;:  «i«a':dive/.e^  pesante  là  joè  la  ma- 

llère  ne  s'est  pas  exfoliée  ;  elle  a  même  l'aspect  et  l'espèce 

dé  luisant  d^wi  pech''§lsm^^^,  Jjayalette  prit  les  plus 

glandes  précautions  pour  obtenir  une  portion  de  cette 
défense  9  dans  sa  gangue  même ,  et,  poyr  ainsi  dire,  dans 
le  lit'  où  élle'  gî^oity  afin  qu'on  ne  révoquât  pas  en  dotat^ 
que  les  restes  d'un  animal  étranger  à  ce  climat  n'eussent 
été  trouvés  dans  cette  matière  j  et  il  parvint  à  obtenir  une 
portion  de  cette  défense  telle  qu'on  la  voit,  pl.  XXXVIII, 
où  je  l'ai  fait  figurer  de  grandeur  naturelle  avec  l'échan- 
tillon de  tujfa  qui  lui  sert  de  gangue.  L'on  auroit  pu  y 
ajouter  la  portion  conique  et  pointue  qui  la  termine  et  qui 
a  septpôiices  46-loDguenr  :  mais  comme  cette  partie  se  sépara 
de  la  ' gangue  V  ~  j'ai  pié£éré  de  là  &ire  dessiner  telle 

'  qu'cm  la  voit  sur  le  morCéau  à»  tuffii  auquel  elle  adliévoit.* 
Il  eût  fidln  I  d'aiOeurs ,  mie  plancbe  beaiicwmp  phtf 
^ande^  si  l'on  «voit  vonbi  leprésenter  toute  la  psartie  qui 
manquait  pour  terminer  la  pointe  |  et  qu'A  e&t  élé'fiicile'dé' 
léonir  èn  les  oolant.  « 

'  En  mesurant  les  deux  moroeamt}  et  en  y  afontant  ce  qui^ 
peut  avoir  été  détruit  an  groa  bout  par  le  coup  qui  la  -£râppA: 
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•li  pent  évaloer  tonte  la  partie  qui  a  été  trouyée  ^  et  qui 
tennine  la  pointe  de  .la  défense,  à  une  longueur  d'en- 
vifon  deux  pieda.  .Ce  n*c8trlà  sans  doute  qu'une  portion  de 
la  défense  totale  d«  cet  éléphant  ;  mais  en  la .  comparant , 

telle  qu*elle  est,  arec  des  défenses  naturelles  de  la  même 
grandeur  ,  on  peut  la  considérer  comme  ayant  appartenu  à 
un  individu  de  l'âge  de  vingt  à  vingt-ciu(j  ans  j  et  par  con- 
séquent encore  jeune. 

Cette  défense  a,  dans  la  partie  qui  est  conservée,  absolu- 
ment la  même  forme  que  celle  des  défenses  de  Pélépliant 
d'Asie }  n'a  ni  le  contour  ni  la  courbure  de  celles  qu'on 
liouTe  M  Sibérie  ;  cependant  comme  les  dents  mâchelièrçs 
ferment  un  caractère  très-distinctif  entre  les  espèces  d'élé* 
j^ans,  particulièrement  entre  ceux  d'Asie  et  ceux  d' Afrique  j 
il  aurait  faUutrouTér  à  c&té  de  ciette  défense  une  dent  molaire 
pomr  prononcer  ayec  «ertitnde  sur  l'espèce. 

Quant  au  .volcanique  dans  lequel  eUe  a  été  trouyée  à 
cinq  pieds  ..de  profondeur,  il  est  composé  de.  petits  frag- 
mem  anffljéii»  de  laye  •  compacte  noire,  .dure,  basaltique , 
de*  lave  compacte  gâa6f  de  laye  de  la  même  couleur  à  petits, 
pores  ,.de  lave. cellulaire  blanchAtre  et  quelquefois  fauve  , 
de  petits  grains  de  scliorl  noirs  brillans  j  le  tout  forte- 
ment réuni,  et  comme  cimenté  par  une  lave  terreuse  ou 
oxidéc,  de  couleur  fauve. 

Les  ùi//a  volcaniques  doivent  leur  origine  à  deux  causes 
qui  concourent  ,  quoique  de  nature  difïcrcnte  ,  à  remplir 
le  même  but.  La  première  est  le  produit  à^éruption^ 
boueuses  f  expression  que  j'ai  employée  anciennement  en 
décrivant  les  volcans  du  Vivarals ,  et  qui  a  été  adoptée  par 
les  naturalisas.  L'on  peQt  voir  ce  que  j'ai  dit  de  ces  érup* 


i6  A  s  jx  Jl  l  b  s  Du   m.  xj  s  i  v  ' 

Ûoûs  où  l'eau  èiltre  6n  cdnot>tirs  af  eb  le  fett  |  éàna  JÈà 
tiéràlbgie  des  vàlùûn^f  pàg.  33^«f 

La  seconde  eftt  dué  qiiélqiieé>iA  à  M  Iréqueates  pluiw 
de  ihatiètes  phlvéruIeBtës  ott  gtkvéléùtes  ^  ooilntiefl  mt  la. 
dëiioihîàâtibli  itôè-iinpropi^  de  p&tieê  dé  cèndtas  ;  teHs  y 
par  fejcémplo  ,  qné  celle  ^lii  eosefttKt  1»  ttâlheuBem  iFiHa 
de  ^omj[»4ia  sons  PÎîtetiiieiiMté  d6  matièrea  qui  fiuent  la»* 
cées  par  le  Vésuve  à  cette  époque.  les- eaux  de  pluîe,  s'in*^ 
iiltrânt  ensuite  à  travers  ce  mélange  de  laves  de  diverses 
espèces,  et  d'autres  matières  étrangères  qui  s'y  trouvèrent 
interposées ,  donnent  à  ces  sortes  de  mélanges  une  dureté 
égale  à  celle  des  tiifjfa  ^  eu  plutôt  en  forment  dn  tuffa 
de  diverses  sortes. 

Les  eaux  de  la  mer  donnent  la  même  consistance  aux 
matières  volcaniques  qui  sont  élancées  dans  l'air  et  reton»* 
bent  dans  son  sein.  Le  vokatt  de  Stromboli  j  qui  rejetui 
presque  continuellement  6t  par  explosion  Uuttt  de  matières 
j^nlvér dentés  formées  pardeslavesde  plus  ou  moins  altéféasy 
A  £bnhé  et  formera  éuoofre ,  dans  la  pirdlendewt  de  U  merq«l 
baigne  sa  base,  des  dépôts'  itiOaetk^  de  ft{^.  Des  coqniOes^ 
des  ossettiens  même  dé  poissos  peuvent  èue  saitisy  enve^ 
loppés  par  cés  aortes  de  matièires  privé^eUteSyqui,  promp** 
iement  refifoidies  par  Teau,  ne  porleift  «ifciine  •atieiiite  «n 
corps  étrangers  qu'elles  touchent. 

L'én  sait  qWe  l'on  a  tnmvé*  dans  les  ti^ffa  voteanlques 
des  environs  de  Rome  ,  qvA  sont  de  la  même  nature  que 
ceux  des  monts  Couroii  et  de  la  commune  Darbres^  des 
défenses  d'éléphant  d'une  gratideur  considérable.  Celle  que 
M.  de  lu  Rochefoucauld  envoya  au  Muséum  d'histoire  na- 
turelle }  et  qui  avoit  liait  pieds  de  longueur  sur  quatorze 
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de  ciioi»iférence,  fut  trouvée  dans  an  tufTa  semblable  ; 
ôe  n'est  pas-là  lè  seul  exemple  d^ossemens  d'animaux  dans  les 
Ufffa,  Fortîs  nou»  aj^rend  dafis  les  savons  Méfnoirea  qu'il  a 
publiés  depuis  peu  eur  I^histoire  naturelle  de  lltalie  :  «  Que  le 
»  !nSn  a  jtmv^mi  déterré  dé/hnses  d'éléphant  très^nsi' 
a»  déroMes ,  et  que pràs  de  Rome  le  hasard  em/u  découvrir 
»  aux  portes  de  Ja.vUle,j  dans  un  vignobk  irés'élevé  au" 
»  desws  de  la  plaine  ;  et  il  ajouté  tiès-sagement ,  que  rd  les 
»  antdens  Étrusques  ^  ni  les  premiers  Romains  n'étaient  pas 
a>  a«ses  barbares  pour,  mterrer  des  défenses  d'élépfume  qui 
9  auraient  4^.  leurs  contemporains  ».  Tov*  n,  pag.  3oS. 

M.  le  oomle  Mon»o  a  donné  dans  le  Journal  de  phy- 
siquie  une  notice  sur  des  fémim  et  des  dents  molaires  dé» 
léphant ,  trouTés^  an  mois  d'aTiil  de  la  même  année,  hors 
de  la  portis  Popolo^  près. de  Rcpiey.dans.nne  yig/ie  qni 
Appartenolt  à  l'avOcat  Pelrinii  .Cette  décooTerle  {ut  fidte  & 
jmne  tUstance  de  la  petite  coUine  dans,  laquelle  M*  de  la 
iLochefpnoinld  tvomra  la  gepase  défense  fbssile  d'éléphant 
Won  YoU  cUns  le  Muséum  d'histoiiie  na^nrelle  de  ]paris. 

Ainl(y^m  les  restes  .de  ,iii(»s^â^li#ns  ensevelis  daiA 
les  ^gfa  volcsniqnés  des  environs  de  Rome la  défense 
/o8$ile  de  celui  trouvé  par  LavsJette  .dans  le  tuffh  vol- 
canique de  la  .commune  d'Arbres»  est  un  £dt  de  pjus  à 
ajonter.à  çettb  partis  géologiiiiie  de  l'hi^oire  najtarelle  (i). 

,  <0  M,  Lsvalett*  tmftj^  la  J^foM  fosaite  d*âêFfcmit         «voit  trouvée,  mn 

préfet  de  l'Ardècbe  ,  CafTaielIi,  qui  U  donna  à  M.  D-iult-vilie  de  la  VouUe  mon 
comme  ce  dernier,  qui  a  une  fort  brllr»  mlleclion  «Je  c  iquitles  et  d« 
Itt^yttt^^U*  point  de  fa«»iles,  il  voulut  bien  me  taire  le  ««cnfica  de 
)  I  tt  k  fl«(*  luUaiême  d!uM  amièf»  fiutâtiMblfl  dans  mon  cabiaet. 

4  * 
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DESCRIPTION 

D'uxs  nouvelle  espèce  de  Sounx» 

»Aa£>^SFONTAIN£$.  . 

»  ..  .    .  -  .  > 

.    Salsola  radiata  (  Sonde  rayonnée  ). 
'  *      .       Tab.    XXXIV.  .  : 

S^LSOL^  foliis  lato-lanccolatis  ^  dcntatis  }  calice  coro^ 
nuld  denticulatd  ci/icto ^  semiiic  orhiculari  hiric  cmnrginato. 

Cette  bollo  espèce  de  Soude,  qui  se  distinguo  facilement 
de  tontes  les  antres  par  ses  feuilles  larges  et  dentées  ,  est 
originaire  de  rAmérique  soj)tentrionale.  On  la  cultive  de- 
puis quatre  à  cinq  ans  dans  le  jardin  du  Muséum,  où  elle 
se  perpétue  de  graines.  ÎSTous  la  devons ,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres  plantes  rares,  au  citoyen  André  Miclxaux.  Elle  a  du 
rapport  avec  les  Anscrines  ou  Chciinpoahim  par  ses  graines 
Jcnticulaiies  et  non  contournées  en  spirale  ,  et  avec  les 
fcoudcs  par  la  membrane  en  rosette  qui  entoure  la  base  du 
calice.  Ce  dernier  caractère  m'a  déterminé  à  la  ranger  parmi 
les  Soudes,  et  d'autant  mieux,  que  ce  genre  renferme  déjà 
quelques  espèces  dont  la  graine  n'est  point  roulée  en  spirale!» 
Au  reste  j  les  espèces  qui  composent  le  ^enre  Soude  doiveiift 
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être  analysées  et  esaminées  de  nouveau ,  et  fe  suis  con- 
vaincu, 4'après  mes  propres  observations ,  qu'il  fiindra  le 
jréfbnner  et  le  diviser  en  plusieurs  antres. 
Elle  fleurit  et  fructifie  en  été. 

Racine  annuelle. 

Tig*  ufolmiÉe,  atrî^         f«ae|  m  peu  terMMM*»  it  U  groMear  'a  petit  doigt, 

Iiaute  Je  quatre  à  six  décimètres,  divisée  depuis  In  tinse  jusqu'au  MOUnet  en  plu- 
sieura  rameaon  aherne«|  étalëa  ea  paniculei  partagés  en  un  graa4  WMMbre  d* 
1iraacliflt^gèrMwat.pnbMo«itat}  itdoBt  laa  deraiècw  ranfieatiom  «mt  filifermM. 

FrniillwlmraM  t  glabres,  lano^oléa,  plates ,  longues  de  trois  à  six  ceulimètres  sur 
un  à  deux  de  largeur,  prolongées  sur  xm  pétiole  cuuri  ,  bordéos  de  dents  inégales, 
aiguës,  terminées  far  on  petit  poil  roide.  Las  inférieures  sont  en  spatule  ou  ovale- 

Fi.evas  roLTOAMKS,  sessiles,  très-petites,  nombreuses  ,  solitairMfOVtëaniat  an 
•ombre  de  d<!ux  n  trois  le  long  des  ramifications  des  branches. 

FtEOK  MALE.  Calice  persistant ,  Tcrt ,  àciuq  divisions  profondes,  ovales ,  obtuses, 
fattigée»  extdriaoïwMBt  par  m»  petite  crête  loa|Itiidiule.  Corolle  nulle. 

Cinq  étamiMe  qpjioiirfae  au  JMdooê  lis  calliM.  AntbèiM  fuMe,  oounn,  k 
Àtvoi  logea. 

FLKva  HamcAPBKODtTB.  Calice  persistant,  également  4  cinq  dimions ,  entouré  à 
•a  baee  d^om  Ugbe  circulaire  qui  pread  de  PaccminemeBtf  et  derieat  me  raeette 

blanche,  pvasée,  membraneuse,  d'une  seule  pièce  ,  inégalement  dentée,  au  ceatM 
de  laquelle  se  trouvent  les  cinq  divisioaa  du  calice  qui  «ont  fexniéca  et  appliquées 
car  la  graine.  " 

Cinq  étamines  coauBC  dans  laa  flanie  màlas. 

Trois  styles  bl.incs  ,  séliformes  ,  plus  longs  que  le  calice. 
•    Une  seule  graine  brune,  orbiculaire,  aplatie,  échaocrée  d'un  c6tô ,  entouiée 
dW  pellicol*  aiaeé,  nvanvette  par  le  calice.  Q 

EapUcatkm      la  plancAe. 

1.  Une  fleur  mâle  vue  à  la  loupe. 

9.  Une  fleur  hermaphrodite  non  développée* 

3.  Une  fleur  hermaphrodite  épantfnlie. 

4*' La- membrane  qui  entoure  îei.calieé  vue' à  la  loupe. 

B.  Une  graine  Je  j^randcur  natiirdie. 
'     Uue  graine  Yue  à  la  loupe.. 


36  AVITALES    2>V    V  U  8  i  U  M 

PLANTES  K AKES 

Qui  ont^flwri  en  Can  lo  ^a;;^  il?  jioxUn  ou  dans  tes 

serrss  du  Muséum, 

9  A  K  PESFONTAINES. 


Cobsa  aemdmts  (Cobea  gtlMpaate). 

^CoaMJ  oaule  Mcanddnia  $  fiUiis  aèrapta  pinnaHs  ^  etT' 
rkasisj  pùmulis  ovatis,  Gavavii..  Ic.  9  n**  1 5,  Ub,  1 6. 

La  Cobea  est  une  très-belle  plante  d^oraernent,  origU 
naire  du  Mexique ,  qfue  M.  Tabbé  Cavanilles  a  décrite  et 
publiée  le  premier ,  et  dont  il  e  fetnié  un  nouveau  genre 
dans  son  ouvrage  intitiilé-  :  leoriàt  et  duer^^tàomts  pUuUa- 
rum,  etc.  Flodeuts  indiTldus  ^wniu  de=gjndnee  eiifvjpâet 
«n  Muséum  par  cet  habile  botaniste  9.  ont  flemi  cet  été 
dans  la  serre  chaude  ;  ce  qui  m'a  procuré  l'oceaiion  de  les 
examiner  et  d'ajouter  eaccNre  quelques  observations  k  la 
description  de  M*  GavaniHes^  qui  d^'ailleurs  est  fort  exacte. 
Ce  genre  appartient  -évidemment  à  la  famille  des  Pd/!»- 
moinesj  classe  8,  ordre  1 1 ,  de  la  méthode  du  citojren  de 
Jnasien ,  et  il  étaldit  même -de  nouveaux  rapports  entre  cette 
famille  et  celle  des  BignoMS  :  mais  comme  le  dtoTen  .de 
Jiissiea  se  propose  de  donner  les  pmrres  de  cette  analogie 
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Au»  BB  fliéuoin  ôMàné  à  nos  «ittalM,  jetait  bonlerai  à 
exposer  suocilicteinént  ks  pnncîpaia  caractères  qui  distin- 
2;yent  la  CoBea, 

CMIb  pkate  reaieaible  «mm  bten  co  SiffWaiti  O^npl^ta  »  Lur»  9»  racine  paaMf 
fkuienn-  tig»«  lifnmne*  ,  |rêl««i  friblMi  $U^tm  »  wwiMmtWli»  »  liMgi|af  èêtiafk  hai| 
mètres  ,  un  peu  soguleutet  |  et  qui  aa  ftftifiaat  M  Wta^T.  t^^jSAum»  M  |trc« 

et  s'exfolie  inr  les  vieux  troncs. 

Feuilles  altecnes  i  pena^  saqa  impauv  ,  çfiayfttUi»  4e  tt^it  ^ir^  de  foUolfe«^ 
f  otéei,  glaheeei  ewle  elliigéei,  tumtÊf  ti^ef  d^vefi.vartii,  «p  tetpteèdh^M  ooultof 

de  pourpre,  larges  de  trois  à  cinq  centimètres  sur  six  i  dix  de  Inn'^nr'urf  pOfléM 
■nr  dea  pétiolea  courta  |  erenaéa  es  ^uttière  ,  et  qui  naïj-ipnt  d'un  pétiole  ei»miB| 
twiiii  par  on*  nflW  AmI  Im  meaim  «mM  fiU^tra>e«  i  et  pluai^ra  fat»  Wvc? 
qodau  Nemna  tmarciMlM  oUi^iiieaf  aaillantea  un  deaKHia.  Lae  dçfix  fb)}olM 
de  la  base  sont  conimTin«5mrnt  liastëes  et  échancrée»  sur  le»  côiës  en  forrae  do 
violon  ,  et  la  plu^rt  ont  un  de  leurs  boi4>  f  la>  prolongé  «jue  Tautie  aur  le  petit 
ytfiok  qui  le*  •oatiaaC. 

niooculps  axillairttf  «pt&KÎIW^  ||pai ,  cylindriques,  deux  ou  trois  fois  plni 
loup  quu  les  feuilles,  terminés  par  une  flf^ur  inclinée,  munis  près  de  U  btM 
4*  deux  petites  villes  t  on  feuillea  latérale»  tantôt  siinples  tantôt  pesnéea. 

Câlin  peniataMy  pMtagoa»,  4vh4»  WfK»  cuBpaaifaea* »  veiii4  «a  t^aees,' 
4*<iB  Tert  très-pâle ,  A  cinq  éiviak>B8  pralbadM*  entières  |  onddes ,  ov.-ilea ,  ob* 
taaaa,  tenninéea  par  une  petite  pointa  ou  par  thf>^>  4  te(da.  ftliqpiey 
at  rapprodiéa  depttia  le  milieu  jua^a*à  la  base. 

•  Cenlla  «■  ab^  ,  pabaecea»»  4*aa  faaaa  pèb  lanqn*alleaicak  Ja  a'^ptoaautr, 

Ensuite  violette,  Isrge  de  cinq  à  aix  centimètres  sur  une  longueur  à  peu  prèa 
égilc.  Liabe  ourart  |  à  cinq  dÏTiaiona  réjalièrea }  arrondies  en  demi-cercle ,  en- 
tiina,  un  peu  ondées  f  et  nenvarsées  en  anièia.  Tube  large  ,  enfld  ^  rétréci  à  U 
Wse,  paraené  de  fietitea  taadaa  Tiotellaa  laagitudiBalaB.- 

Cinq  t'taaniof^».  l'iletji  cgpl^ndriques  ,  aigus,  blancs,  arqu-s   pr^s  Hu  «onuaet  ( 
Teius  à  la  baae,  un  peu  ^ua  Imiga  ^que  la  corolle,  rai>proclu's  et  abaissée  aur  aa 
f$ut>i  inférieure,  Anthèrea  awbilaat  baalêesi  à  dens  lug^**!  •'ouTiant  làa||!tadiaa» 
laseent,  adkérenres  aux  fiUls  parla  ailieu  de  leur  face  partéricure.  Pollen  jauna^flla* 
Un  stylo  aLaiité,  phia  omirt  )aa  la»  étaauMky  twi""^^  .4a  IM0  it^gw'^** 
g^lea,  rapprudiéa. 

Ofaira  wpUte,  evala^aUoogé,  glabiit,  caansé  ê»  troia  einoa»  langiM^UMn» 
«Btourë  à  sa  b^.e  d*aa  disqoa  akaim,  4  «iaq  piaa  «imfia,  at  partagia  pataa 

•illoo  dans  leur  longueur* 

L«  capsulai  suiTant  M.  Ciflailles,  est  orale ^  aiguë ^  i  Uois  ralres  et  à  uoii 
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tçpê  poljrspenuM  I  la  i^ceplàd^  eat  prisautïqiie,  et  lei  gnimH  «mt  iabrit^a^  / 

c!Ml4<i)dtn  «pfUqoto  Im  vatê  tmt  lac  astnc  coum  Im  tnilM  du  toit  dM  mî- 

Ce  genre  a  été  dédié  par  M.  Cayanilles  an  pèi«  Cobo^ 
jésuite ,  qui  a  décrit  arec  bonncoup  de  soin  et  dVxactitude 
les  productions  naturelles  du  NouvéAu-Monde  ^  où  il  avoit 
résidé  pendant  plus  de  cinquante  ans»  La  Cobea  est  connue) 
au  Mexique  sous  le  nom  è^Hyedra  moradra ,  ou  lierre 
Violet,  On  là  cultive  dans  la  serre  chaude  ;  je  crois  qu'elle 
ponrroit  passer  l'Hiver  dans  l'orangerie  y  et,  si  l'on  parvient 
à  l'acclimater  elle  servira  à  embellir  les  jardins  et  les  par- 
terres. Elle  n'a  point  encore  porté  de  graines ,  mais  on  la 
multiplie  facilement  de  drageons  et  de  marcottes. 

'  .        Correa  a&a  (  Corréa  à  fleurs  blanches  ). 

CàMAXji  Jbliis  subrotundiSf  sigtra  tomentosis ,  subtus 
hmigieirùi  flmibus  termnalibùs  quatemis,  a&idû»  Andr* 
Re«^os.  Bot.  p.  18  f  t.  18-  — Wzu».  Spec.  3  ,  p.  3^4* 

Ce  joli  arbrisseau,  originaire  de  la  NouvAUe-HoUande  f 
et  envoyé  vivant  d'Angleterre  par  M.  Voodfbrt,  a  flrârl 
pour  la  première  fois  au  commencement'  de  Pautoinne. 
M.  Ândrews  en  a  £nmé  un  genre  partioiUer^  qu'il  a  dédié 
à  M.  Conéa^  naturaliste  portugais  ;  et  le  dtoyen  Labillar- 
dière^  dans  son  voyage  à  la  recherdie  de  la  Peyronse,  en 
a  poUié  deux  autres  esp^s ,  Pane  sous  le  mnn  de  Mat/eu* 
tâoxeron  ru/îem^  t.  1 7  ;  la  seconde |  sons  celui  dë  Maseu» 
t^ofeemm  r^êxma^  t.  19,  qui  czoîssent  également  à  la 
Nouvelle -HoU^de.  Le  Coma  alba  étant  encore  très -rare 
en  France^  j'ai  cru  devoir  en  présenter  les  prîncipanx  caxao* 
tèr^s  dans  une  description  abré^. 
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I>a  t'g*  »  H"*  C»t  droite,  cylindrique,  Jiatile  tVi;n  à  Jeux  mètres  ,  %e  partage  es 
plu«ieurs  rameaux  opposés  ^  couverts  d'un  cotoo  rou&iutrâ,  très-court  et  trè»-scrré. 

FmillM  opposée*}  persistantes,  ovaIm  on  elliptiques,  obtuses,  tiès-antières , 
MttiMdiM  «t  dimplflo  m  daHoiUt  longues  de  tfob  à  qmtrs  cmlaètM*  auf  doua 
ik  trais  do  largeur,  portées  sur  un  p<!tiule  court. 

Fieun  Mrminales,  droites,  réunies  en  petits  corymbes  aa  nombre  de  trois  4 
cinq.  Pddoaçnles  pra  nUosp^ 

Calice  fwmtant,  ooart,  Iniaqvd,  coofanid  de  i|«ûtra  jMtiln  dntu  dUUaetMt 

itiguës. 

Corolle,  quatre  pétales  blancs,  cotonneux  extérieurement ,  ^apx,  un  peu  é^uiis, 
li»da!rM>lucéotda ,  dUtiaetoy  noourbés  «m  hi*»  loo|a  d*aa  cutinètre  aor  tioia 
snîlliinètres  de  largeur. 

Huit  étamines,  dont  quatre  un  peu  plus  courtes,  opposées  ai»  pétalrs;  les 
<|uatre  autres  sont  alternes.  Filets  blancs,  cylindriques,  aigus.  Antlièita  brunes, 
4(oitMt  mobiles,  oUon^es^  à  don»  loges  adptrées  par  la  Imm,  sttscliéea  aux 

filets  [)nr  I'  ur  f.ice  postérieure. 

Ovaire  supère ,  cotonneux,  rond.  Un  style  en  alêne  ,  plus  court  que  1rs  étamines. 

Gaptalo  amodie,  recouverW  d*ane  enveloppa  coriace,  qui  se  détache  lat»i 
que  le  fruit  est  à  maturité.  Quntre  valves  obtuses,  élastiques,  fendues  eu  deilSy 
A.  bords  repliés  en  dedans.  Qn.iire  loges  renfermant  cliacune  imegraîu  bmnSy  lisM^ 
presque  ronde ,  attachée  sur  le  bord  replie  des  valves.  }) 

Le  Currca  alba  a  beaucoup  crafiiiiît(5  avec  le  Mazcuthn- 
ijceron  rufum  de  Labillardière  ;  il  en  iHfïcre  par  ses  feuilles 
elliptiques  ,  par  les  boulons  tle  ses  fleurs  beaucoup  plus  petits  ^ 
jpar  les  dcnis  aiguës  de  son  calice ,  enfin  par  ses  pétalrs 
l>Iancs,  tandis  qu'ils  sont  verdâtrcs  dans  l'autre  espèce.  J'ai 
souvent  observé  deux  graines  dans  chaque  loge  de  la  capsule 
«lu  MazeiitJioxcron  nifum»  M.  Andrews  n'en  indique 
<]u'une  dans  le  Corrca  alba. 

Le  calice  d'une  seule  pièce  dans  les  Corrca  ,  la  corollo 
h.  quatre  pétales  ^  Povairc  tupi  ro ,  la  capsult;  à  quatre 
lojgcs  et  à  quatre  valves  élastiques  ,  enfin  les  graines  atta- 
cil^es  AUX  angles  rentrans  des  valves  ,  sont  des  caractères 
qnî  indiquent  de  l'afiînité  entre  ce  genre  singulier  et  les 
plantes  qui  composent  la  famille  des  Rues. 


jéster  giutinostts  (  Aster  glntineuz  )• 

^STSR  caule  fiitdcosoj/oUis  ovatis,  dentads^  sessiUbus^ 
fhHnasis.  Gayakii..  Ic.       i84>  tab.  i68, 

L'Aster  glutineux  a  tout  Taspoct  d'un  Inula^  et  est  une 
espèce  interniécliaiie  entre  ce  genre  et  celui  àc  V Aster.  Il 
diffère  de  l'un  par  ses  anthères ,  qui  ne  sont  point  terminées 
inférieurcment  par  des  soies ,  et  de  l'autre  par  ses  demi- 
fleurons  jaunes.  Nous  devons  encore  cette  belle  plante  à 
M.  Cavanilles.  £Ue  a  fleuri  et  fructi&é  cette  année  dans 
la  serre  chaude  sur  la  fin  de  Fautomne.  H  est  probable 
qu  on  porurra  la  conserver  dans  l'orangerie  pendant  FlÛTer. 
Les  caractères  snivans  la  feront  aisément  reconnottre. 

Tige  droite  t  ligneuse  y  glalm  t  glwnte ,  légèreiaeitt  >îM«pe<»,  ruteeae  i  ea  parti* 
inférienie»  honte  de  »tx  à  dis  ddeinèlres.  Eoorc*  garcde  car  les  Tiens  trooce. 

Feuilles  dures,  alternes,  éparses,  sessilei}  glabiee)  contournées,  oblongues  « 
élargies  de  ta  base  au  sommet,  longues  de  sept  à  neuf  centimètres  sur  trois  à 
quatre  de  Urgeur ,  bordées  de  dent»  aiguua,  panenéee  de  petites  écaillée  UaBcbe» 
Tiâblca  k  l*ttîl< 

Fleurs  di6tiiut>s,  dispost^es  en  corymbe.  Pëdoneulaa  droite,  termin(5s  par  wie 
^ur  ,  garnis  de  (juelqies  feuilles;  celui  du  centre  plus  court  <|ue  les  latéraux. 

Calice  ovale-arrondi  avant  «on  épanouissement,  ensuite  cylindrique,  enduit  d'une 
MatMre  blencbe  ,  vis4ueuse ,  composé  de  pluùeare  ran^  de  IbUoIee  en  alêne  ^  lAches , 
nn  peu  raidee  ,  terninéee  par  une  petite  aoie  blancbe }  cellea  de  la  baie  eoat  «o»- 
vent  lancijnU'es  (  t  s< mblable*  à  des  Feuilles. 

Diamètre  de  l.i  fli  ur  de  quatre  centimètres.  Vingt-cinq  à  trente  demi-fleurons 
jaunes  ,  ouverts,  linéaires  |  obtus,  plus  longs  que  le  calice  y  larges  de  quatre  miili- 
■èlres.  Un  style,  deux  stigmates* 

Fleurons  jaunes  l 'éTasds  d«  k  base  au  ooMnwt  y  toue  bcnMphniditce  »  à  cinq 
dwte. 

Cinq  «^■lamines  non  teaminées  par  des  soies. 

Un  style  plus  long  que  les  lleurons.  Deux  stigmates  t  obtus  |  pubcsceas  }  lap- 
proclids* 

OTsirc  glabre }  atrid|  tronqué}  presque  tétrafese. 
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Graine*  orales  ,  cendrées  ,  couronnées  d^une  aigrette  sessile  >  ompoiée  de  toÎM 
droites,  di&tiuctes,  peu  wMnbrpuaM |  et  l4lgèreaiciit  btrbue». 

lléceptacle  «u.  ^ 

L*Aster  g^utineiix  est  origiiiaire  du  Meûi^ae. 
'Aristoîochia  caudata*  Tab.  35  (  AnatoiQche  fiUftre.  ) 

'Aristolocmxj  volubiUs  s  Jbiiis  cordatisj  emarginatis-f 
^ribus  soUtariisi  îabeUo  piano ,  flabelU/brmij  acuto  ;  ap- 
pendice  recto ,  Jiliformi  ;  apice  incrassaio*  A.  JblUt 
cordatisy  acuminatiSy  triplinerviis  ;  caule  volubUi,  Jacq. 
Amer,  a 3 3.  tab.  i45.  —  Lix.  Sp.  i36a. 

Cette  espèce  d'Aristoloche  extrêmement  remarquable  par 
la  forme  de  son  calice  dont  le  limbe  est  aplati  ,  triangu- 
laire j  redressé  et  sunnonté  d'un  long  filament  ,  a  fleuri  cet 
été  pour  la  première  fois  dans  la  serre  chaude.  M.  Jacqniii 
est  le  premier  qui  Fait  fait  connoître  dans  son  Histoire  des 
plantes  d'Amérique}  mais  comme  il  n'en  a  parlé  que  suc- 
cinctement y  et  que  Linnaeus  et  autres  ne  Tout  indiquée 
que  d'après  cet  auteur ,  nous  ayons  cru  devoir  en  donner  une 
description  plus  étendue  et  plus  complète,  arec  une  planche 
qui  en  xepréseiMÂt  exactement  toutes  les  parties. 

TifM  UfMuwy  «anB«iit«Me*)  loagim  de,  deux  A  ttoi»  aAtres^  partagées  «m 
fSuiran  iubmib  t  piim  t  aiaiplM  o«  pea  daviaés.  Eoorce  ioogaciia*  atir  lea  rieiiz 

troncs. 

Feuilles  glabret^  lisses,  fc-rnies  ,  alternes,  en  cœur,  de  la  griradetur  decelledd 
Paiiatolocke  nmdei  ^.  rotunda.  Lia. }  élargies  &  la  base,  rétrécies  depuia  le  milieu 
|tM^*âa  toomety  qni  eat  obliia  et  édumcré*  Lobée  poeiérienre  anendie  en  demi» 
ceide)  distiacte  os  efpliq^iiée  luxjioiiteleawnt  Ihm  lur  l'autre.  Pdtide  Jilifoaae, 

contourné. 

Pédoncules  axillaircs,  grêles  ^  soUttÎNef  pendans,  tors,  plus  courts  ^ue  U 
Irailby  teiauaûs  par  une  fleur. 

5  *  , 
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Calice  janne-i'Alc.  Tube  légèrement  cotirbë  ,  long  ie  daiiz  centimètres  ^  renflé 
à  la  hase.  Limbe  plié  en  deux  dans  ca  longueur,  tranchant  d*un  c6té  ^  et  arqu^ 
en  denii-cercle  avant  son  épanouissement)  plane  |  redressé  lorscju^il  est  ouvert)  et 
préaealaat  la  foraia  3>b  ét «nUil  dont  Im  «aght  Mut  énunuaéa ,  nsouchet^  d« 
tadies  brunes  torlcacAtési  rayé  de  petites  nervuné  loagitadiinles  dans  le  milieu* 
De  la  partie  iMovcnne  <le  son  hord  supérieur,  s'rlève  un  filament  grêle  ,  (îr.iit,long 
de  quatre  à  cinq  centimètres  ^  obtus  y  et  légèrement  renflé  au  sommet.  Entrée  du 
tubte  pmnemêt  de  petitea  toiea. 

Ovaif«  infère  «  «Uongé ,  euié  «  eooi^e  |  evec  va  petit  tabercnU  lalénl  pfè»  de  tom 
souunet. 

Style  nul.  Un  sliqniate  diarno  ,  spfiérique^  à  six  côtps. 

Six  étamines.  Antlières  se^siles  ,  grêles  )  jaunes-p&les ,  à  deux  loges  uniktérale«| 
VovmDt  longjitiidiiMleeicBt  f  phcéee  dam  Ica  aUloiu  du  stigmate. 

Ciptole  ronde  )  pendante  ,  de  la  grosseur  d'une  petite  noix }  teminfo  ptr  ilM 
pointe  courle ,  relevée  de  six  cAtes  snillantes,  «'ouvrant  de  la  beee  en  eOBOiet  es 
six  valves  aiguës,  arguées,  partagée  en  bix  luges  poiyspeirmes. 

Graines  plates  y  en  cosuri  disposées  sur  un  seul  rang ,  et  appliquées  les  unes  enr  lea 
eotrae.  ^ 

Toutes  les  parties  de  cette  Arîstoloclic  exhalent  une 
odeur  fétide  et  nauséabonde  lorsqu'on  les  froisse.  Il  est 
probable  qu^elle  pourroit  être  employée  en  médecine  aux 
mûmes  usages  que  plusieurs  autres  espèces  du  même  genre. 
Bile  est  originaire  des  Antilles  ,  d'où  elle  a  été  apportée 
par  ie  citoyen  Biedlé  ,  jardinier  du  Muséum. 

EapUcaHon  de  la  plandte* 

1.  L'ovaire  nvec  les  étamines. 

2.  Les  mômes  organes  vus  à  la  loupe. 

3.  Une  capsule. 

4*  Une  capsule  coupée  en  travers. 

5.  Une  capsule  arec  ses  six  valves  entr'ouyertes* 

6.  La  graine. 
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Ofi5£HyATIONS  ANATOMIQUËS 

SumU  Crocodile  du  NiL 
Ht  »Aa  Ei  GEO.FFROY.^ 

■         ^^  ^  :  ■  • 

■  •  - ,      ,  „     I  , 

*  .  I      I    «  f . 

iIOiIm  jobeerratioiis  qui  suivent,  dans  la  dernière  séance 
qvft  tint  linstitat  d'Égypte.  Deux  combats  malheureux  e|t 
4ft  perte  de  Ja  bataille  du  3o  Tentose  an  9  nous  avoient 
fi4t  pressentir  que  nos  ennemis ,  servis  par  la  mésintelli^ 
'  ^^ence  des  dicfs  de  notre  armée ,  alloient  enfin  nous  arra^ 
cker»lf^ ■  plus  prédense  de  nos  colonies,  un  pays  dont  la 
conqutoe  nous  ayc^  coûté  tant  d'efforts  et  de  sacrifices, 
cette  fameuse  Égypte  enfin  que  nous  avions  explorée  en 
tous  sens,  que  nous  venions  de  voir  couverte  de  monumens 
contemporains  des  temps  héroïques ,  et  qui  nous  a  voit  paru 
d'une  fertilité  au-dessus  mêpie  de  sa  réputation.  Ce  fut  au 
moment  où  nous  fûmes  informés  de  nos  désastres ,  et  où  la 
nouvelle  qui  s'en  répandit  aussit<^t  souleva  contre  nous  toute 
la  population  de  l'Égypte  ,  que  l*on  m'apporta  un  crocodile 
qu'on  conduisoît  vivant  au  Caire  ,  et  qui  étoit  mort  depuis 
trois  jours.  J'avois,  dans  un  temps  plus  heureux  vivniiiont , 
'désiré  de  d isst'îquer  un  ar1im.1l  aussi  céli'bré  par  los  écrivains  j 
mais  alors  tout  entier  aux  sensations  pénibles  qui  s'étoient 
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emparées  do  tous  les  F  rinçais  |  j'hésitai  un  moment  si 
j'entreprendrais  ce  travail  :  cependant  pr(Ç Aboyant  que  je 
nQ  retrouverois  plus  l'occasion  .de  cette  recherche  y  si  je  ht 
laissois  ëdbapper  ^  et  persu&dé  9  comme  je  Payois  toujours 
été  ,  que  l'espèce  de  courage  qui  convenoit  à  des  voyageurs 
placés  dans  les  circonstances  difficiles  où  je  me  trouvois , 
étoit  celui  de  la  résignation ,  je  ne  m'occupai  plus  que  du 
crocodile  que  j'ayois  sous  les  yeux  :  je  ne  pus  pas  cependant 
procéder  à  une  dissection  parCsutement  régulière  ni  porter 
mon  attention  sur  tous  les  organes  qui  m'en  paroissoient 
susceptibles  ;  j'en  fus  empêché  par  un  commencement  de 
putréfaction  q^uc  ce  crocodile  avoit  déjà  éprouvé  quand  il 
ïne  fut  remis  ,  et  par  Toblj^ation  qui  me  fut  prescrite  de 
luénager  et  conserver  sa  j)eau.  Comme  d'ailleurs  il  avoit 
(léja  été  observé  par  plusieurs  anatomistes  distingués,  j'ai 
cru  suffisant  de  me  borner  à  la  considération  des  organes 
qui  avoient  pu  échapper  à  l'examen  de  ces  savans  j  en  sorte 
que  le  travail  que  je  publie  aujourd'hui  ne  renferme  que 
quelques  i^dditions  à  l'histpire  d'un  animal  connu  de  toute 
fmtiquîté. 

A&TXCLB  P*.  De  la  maniàr»  dont  se  meuvent  les  mâchoires* 

Qui  croiroit  que  y  dans  l'état  actuel  des  sciencei  ^  cette 
question  est  encore  problématique  ?  Elle  a  été  débattue  par 
un  grand  nombre  de  voyageur  et  de  naturalistes  ;  maie 
aucun  9  comme  on  Ta  le  voir|  ne  l'a  complètement  lé* 
polne. 

Hérodote  affirma  le  premier  que  le  crocodile  est  le  seul 
des  ai|imaqz  connus  dont  la  ihAchoire  supériew  est  mobile 


sur  l'inârieiire ,  qui  resto-fixs  ;  MU  MntûneBt  firt  suivi  pa» 
tous  les  ancîeBs  )  Âristots  )  Plitte ,  etc» }  et  'c'«st  même  dans 
ces  termes  que  nous  en  parlent  quelques*  modernes',  comme 
Mai^grave,  Oligems  JocoImbus,  IMUimol,  Plllustre'Yesale  ^ 
q[uelques  jésuites  missionnaires  à  Siam  y  qui  eurent  oocaidon 
de  ToSr  des  crocodiles  tivansf  ou  de  .le»  éiuàler.  peu  après 
lour  mort  $  mais  à  peine  fit-on  attelition 'à  ces  tâmoignaigés* 
lies  premiers  anatomîstes  dé  rAca^émie  des  Sdences  eture- 
prirent  de  démontrer  llmpossilnlité  'du  f|d»  avancé  par 
Hérodote  |  et  les  noms  de  Perrault  i  de  DuWney  ^  firent 
le  succès  ée  cette  opinion,  è  laquelle  les  naturalistei»  qui  mkt 
depuis  écrit  sur  le  icrooodile  se  sont  toiis  raugés;    !  •  '  ... 

U  est  sans  dootè  très-surprenant  que  Pmault ,  connaplir 
son  exactitude ,  et  qui  disséqua on  peut  le  dire ,  «Teô  soi» 
m  crocodile  provenant  de  la  ménagerie  de  Vemailles'i  n'aif 
pas  asses  donné  d*attention  à  la  singuUèce  €(»figttration  de 
h  tète  des  crocodiles ,  et  qu'il  se  tfoit  âeyé  avec  tant  de 
fi>rce  contre  la  ptétention  des  anâéns«  H  décrivit  minu^ 
fieusement  rarticulation  des  mâchoires,  sans  s'hpercevoir 
quHI  foumissoit  des  preuves  contre  le  fait  qu'il  se  propo- 
soit  d'établir;  et  il  crut  d'ailleurs  TaToir  fait  d'une  manière 
victorieuse,  en  relevant  les  erreurs  de  Marmol ,  erreurs  qu'il 
a  faussement  attribuées  à  Vesale  ,  et  en  démontrant  avec 
raison  que  la  mâchoire  supérieure  n'est  point,  comme  dans 
les  perroquets  ,  séparée  du  crâne  ,  mais  qu'elle  forme  aveo 
le  reste  de  la  tête  une  seule  et  unique  pirce  ossenT. 

Pour  que  des  hommes  du  mérite  «de  Perrault ,  tle  Du- 
vcrncy,  et  de  tous  les  naturalistes  qui  ont  depuis  examiné 
dos  rrdcodilcs  <lans  des  collections  ,  se  soient  portés  h 
révoquer  en  doute  tin  fiilt  attesté  par  tm  si  grand  nombr» 
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d'obserratieiirs ,  fiiut  Aftns  douta  qu^  cette  qneetloii  aoSt 
•nibaxrassée  d'une  difficulté  qn'imo  description  exacte  de  la 
téie  et  4ee  oiganea  qui  la  menrent  est  seule  dans  le  ca4 

n  n'est  pas  ici  simplement  question  de  rdever  une  erreur 
accréditée ,  et  de  venger  les  ancien^  de  Pinjustîce  de  quel-; 
ques  modernes  |  je  dois  sur  -  tout  appd^  l'attention  des 
naturalistes  sur  un  fait  siqgulier  d'organisatiim.  Bien  n'est  y 
en  effet,  plus  paradoxal  que  la  tète  du  crocodile  j  tout  ce 
qui  est  de  côté  dans  les  autres  animaux ,  comme  les  joues  et 
lesotganesmoteuvftdes  mâchoires,  est  rejeté  en  arrière  dans  le 
crocodile4  L'os  temporal  lui-même  excède  de  beaucoup  le  crane^ 
en  iirrière  ;  il  est  allongé  et  transformé  en  un  double  condyle 
dont  il  fait  les  fonctions.  On  a  tout  dit  <;n  qudque  sorta 
de  la  tâte  du  crocodile  en  la  considérant  comme  uniquement 
composée  de  deux  mâchoires  ;  car  le  crâne  est  si  petit  et  pa^ 
roît  tellenient  déplacé^  qu'il  échappe  k  un  premier  examen. 
On  le  trouve  au-dessous  et  un  peu  au-devant  de  la  lame 
occipita'e  j  lo  cerveau ,  ou  plutôt  le  ganglion  qui  est  con- 
tenu dans  sa  cavité ,  extrêmement  étroit ,  se  prolongt;  assez 
en  avant  pour  que  les  organes  do  la  vue  et  de  Touie  se 
trouvent  situés  au-dessus  et  un  peu  en  arrière  de  lui. 

Une  autre  anomalie  (également  digne  de  remarque  ,  c'est 
|o.  que  la  mâchoire  inférieure  est  d'un  sixiènio  plus  longue 
que  la  mâchoire  supérieure  et  le  crâne  }  2°.  que  cette  mCiuo 
niàchcire  inférieure  présente  une  cavité  à  double  facette  , 
où  s'articulent  par  ginglyme  les  cornes  de  Tos  temporal  j 
S'»,  que  le  condvlo  occipital  est  sur  la  même  hgne  que  lc3 
quatre  condy'cs  des  os  temporaux  ,  en  sorte  que  la  tétc  est 
(éellempnt  r^tei^ue  vers  ^es  points  d'articulation  ,  cou^uic  le 
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jcbuverole  d'une  botte  l'est  par  .iina  diamièrej  «e  4***  <}U0 
les  deux  màchoirefl  n'ajrant  ^tt*an  mouvement  simple  de 
liaaten  bas',  ne  peuvent  se  porter  séparément  à  droite  ou  à 
fynrlgr  pftmr  fninr  itiihir  'ainr  iiliinftnyiniff-ifflm  rde  tût»* 
jratien.  "  '  i..   :  i..      ^  •  .  '  !"l  i-'j 

•o  .  On  a  de  la  péiiie  à  se  persuader  ,  lorsqu'on  examine  un 
crocodile  virant  ou  un' individu  de  cette  espèce  préparé  à 
l'usage  de  nos  collections ,  que  la  téte  soit  terminée  à  l'ex* 
trémité  des  ntâchoires.  On  cherche  la  boite  osseuse  qui 
renferme  le  cerveau,  et  qui,  dans  tous  les  autres  animaux^  se 
manifeste  au-dehors  sous  la  forme  d'une  protubérance  fron- 
tale :  on  croit  l'apercevoir  vers  la  partie  antérieure  du  cou 
«jui  est  symétriquement  renflée ,  et  que  l'on  prend  ordinai- 
rement pour  le  complément  de  la  tête  j  mais  ce  renflement 
est  dû  à  la  présence  des  muscles  crotaphites  qui  sont  assez 
-volumineux ,  et  qui  sont  en  ^ande  partie  logés  entre  les 
JOluscles  droits  et  obliqiies. 

D'aussi  grandes  différences  dans  les  formes  de  la  tète  en 
entrainent  nécessairement  d'autres  dans  les  organes  qui  lui 
correspondent  diri  ctomcnt  ;  et  en  effet  on  trouve  que  la 
colonne  cervicale  est  composée  de  sept  vertèbres  ,  à  la  vé- 
rité distinctes,  mais  combinées  dans  leur  articulation  de 
xnanière  qu'elles  ne  sont  point  inobllos  les  unes  sur  les 
autres.  Les  apophyses  de  ces  vertèbre  s  sont  si  multipliées  , 
si  longues  et  si  rapprochées,  que  l'animal  ne  peut  fléchir 
son  cou,  et  que  la  colonne  cervicale  doit  ôtre,  quant  i\  ses 
usages,  considérée  comme  un  os  unique  ;  les  muscles  droits 
et.  obliques  qui  s'y  attachent  et  qui  ont  leur  second  point 
d'insertion  vers  la  crête  occipitale,  relèvent,  lorsqu'ils  \icu- 
nent.i  se  contracter ,  la  tête  sur  le  cou,  en  lui  iuisaut 

a.  6 
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4^ûref.  un  aro  de  4^^*  "peau  est  milice  en  arrière  de  la 
lame  oociiiitaley  et  se  prête  consé^emment  à  tous  les 
ïnonvemeils  imprimés  à  la  tète  ;  au  coatraire  j  2a  inâchoiit 
îaiiéileiire  est  comme  engAinée  dane  une'  peaa,  rag^ieme 
et  peu  flexible.  £n  supposant  une  force  musculaire  assex 
^nde  pour  la  linr  en  én<4MS  ^  die  '  saioit  retenbe  par  ses 
entebppes)  cUe  est  y.  en  outre  ^  entravée  .'vert  son  eztré« 
tmU  posténeori  t  car  la  kingue  apophyse ,  située  au-ddà 
<lce  ftcettes  articulaires >  se  rapproclie  de  la  peau  en  décret 
vant  une  oooylie  pi^édséraenf  vers  le  point  où  elle  est 
armée  d'une  longue  écaille  ;  celie*ci  oppose  une  résistance 
presqiie  invincible  à  rélévation  du  condyle^  et  par  conséquent 
à  rabaissement  de  la  mâchoire  :  toutefois  t  llc  u'csi  pas 
entièrement  fixe ,  sur-tout  de  la  manière  Jout  l'a  entendu 
Marmol ,  qui  a  cru  quMle  formoit  un  seul  os  avec  le 
sternutn.  Deux  petits  muscles  allongés  peuvent ,  en  se  con- 
tractant ,  lui  imprimer  un  léger  mouvement.  La  proposition 
d'Hérodote  est  donc  prtbque  rigoureusemrat  vraie  :  Le  cro- 
éodile  est  le  seul  des  animaux  connus  dont  la  mâcHoStn 
Sttpérwufe^  frttre  les  branches  de  laquelle  ie  crdne  se  trouva 
eè«pr/s,  est  mobile  sur  la  «Acboire  inftrienre,  fmi  n*a  ^*um 
mmtwiiimvtjprmqum  b^mtÊiiit, 

.     '         ...  , 

Les  anciens  et  presque  tOtt»  tes  modernes  ont  écrit  ^paè 

crocodile  étoit  privé  de  langue  :  il  est  bien  vnd  •«lu'iBdle 

ne  se  manifeste  point  au  dehors  j  mais ,  pliysiologîqtiOTient  ' 
piEirlant,  le  crocodile  n'en  est  pas  dépourvu.  Toute  la  peau 
comprise  entre  les  brandies  de  la  mâchoire  inférieure  se 
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1C0||V«  ^étiie  ep.  dedans  d'une  chair  spongieuse  ,  épaisse 
0^  voilasse  f  qui  7.  est  inséparablement  attadiée  diuaa  toute 
^n  élendiio  {  mais  ce  muscle ,  ou  cette  Jangne  ^  est  en  quel- 
j|iie  «NTle  .iDasqué  à  rintérienr.  par  une  contiiination  de» 
0Svfihifyi»  généiale».  C'eit  «ne  pcan  jannâtr^y  dmgrioéo  9 
en  «m&èifiveiil  «emblalll*  à  ceUe  du  palak  1  «lie  est  peroée 
d'une  ^antité  de  petite  Uouf ,  qui  aent  lee  onBcéê  dee 
j^andes  dont  la  partie  eupérienre  est  garnie.  Cette  langue 
A.  la  fecme  ■dVn  ier  d«  knoe  4  ae»  dîmenriona  dans  notre 
éujet ,  long  de  2"")!  o  ^  étolant  de  o^fiS  en  longueur  sur 
o%o5  à  sa  h^se.  Quoiqu'elle  nesoit  point  aaillànte  en  aTant, 
je  ne  puis  nullement  douter  qu  elle  ne  serve  à  retenir  et  à 
conduire  les  alimens  dans  l'œsophage  j  car  elle  est  fixée  par 
sa  base  à  la  large  pièce  de  l'os  liyoï'de  :  lors  donc  que  celui-ci , 
vient  à  être  tiré  en  en-bas  ,  et  qu'en  même  temps  les  fibres 
musculaires  de  la  langue  se  contractent  ,  elle  se  ramasse  en 
un  peloton,  et  y  portée  en  arrière  par  les  muscles  de  l'os 
iiyoiide  »  <BUe  eotraino  néoesaairement  dans  le  mouvement 
contraire  les  alimens  octnpris  entre  elle  et  le  palais. 

.  iéO^  hpiiàt  e8t.-ooiupoaé  .de  trois  pièces  i  la  plus  grand* 
du.oTyiP.  ius  ^^107  est  cartilagineuse,  et  leMCfflliIe  au 
aûlkaron  .d'ifcne  pelle  de  boôs  { le  fond  postérieur  fesr  arrondi, 
l^uiiéilear  âxçkU  Gébii*«i .  p^t  infléchi  aur  Ja  ftce  f^onréxe 
de  la  large  |nèiw  yiist  c^esi  dana  lit  ralonre  formée  par  cei^ 
ioflenon  que  a'intéfe  la  Iiaae  de  la  langue.  Do  cette  diapoiir* 
lion ,  il  .«Âmlte  que  la  girande  pièce  anrpasae  la  baae  de  la 
langue  d'nn  centimètre.  Ce  r^id ,  ou  cette  espèce  de  crête  | 
détient  un  TOiie  qui  »  lorsque  l'os  hy«5de  est  porté  On  ai>«> 
dère ,  ferme  toute  rarrtèf«-lx>uclic  ,  et  quelquefois  aussi  les 
ouvertures  poitéciettres  des  nariiiee. 

6* 


Tel  est  le  mécanisme  qui  permet  à  un  crocodile  pour- 
suivi et  efTrayë,  comme  j'ai  eu  occasion  de  l'observer  dans 
la  Haute  -  Egypte ,  de  so  réfugier,  de  se  tenir  caclié  dans 
le  fleuve,  et  de  pouvoir  cependant  y  respirer.  Il  expose  seu- 
lement liors  de  l'eau  l'ex.trémîté  de  son  museau  ou  se  trou- 
vent les  ouvertures  nasales  ;  les  mâchoires  sont  alors  ou- 
reries  ,  sans  que  les  eaux  du  fleuve  puissent  se  répandre 
dans  l'œsophage  et  la  tradhée  artère.  •**''• 

Les  cornes  àe  Vos  hyoïde  sont  éeut  osHèlets'  Ai^H^-éi 
èillongés,  ayant  o'",o7      longueur.  ■:  '  ' 

li'oi  hyoïde  eêt  tiré,  en  anrfè^e  par  quatié  Itttiscles  ^  dont 
ks  ektéiieun  sont'  ronds  et  «les  internet  isatis  :  SI  ett 
ramené  en  avant  par  la  confracdon  de  la  langui.   '  '  •  ' 

Perrault,  donne  à  l'œsophage  du  jeimè  croobcËlè  qo'il'à 
observé  }  un  diarii^kre  plus  grand  qu^à  l'estoihâc.  Il  oshii* 
pare  PoBSophage  de  oe  reptile  au  gésier  d'un  oisetiu  qui  Sè 
nourrit  de  grains  ;  et  il  suppose  en  conséquence ,  ce  qui 
seroit  une  anomalie  beaucoup  trop  monstrueuse  pour  qu'eUë 
pût  se  rencontrer  dans  Péconomie  «mmale ,  que  la  digeélioa 
B^opèie  en  grande  parti»  dans  IVBSophage.  Mes  observations 
sont  directement  contraires  à  celles  de- ce  célèlne  anato- 
miste.  J'ai  trouvé  le  diamèb?e  de  l'ossopha^e  de  o'yoéy  et 
celui  de  Pestomae  de  o''}i7  ttu^^\i^  j  car  la  Ibnùe  de 
cette  pocbie  est  celle  d'un  ellipsoSdê  qui*  seroit  '14gjbwment 
comprimé  sur  les  cAlé»  :  an  sut^us  elle  'ne  m'a  paru  vas» 
sembler  en  rien  à  un  gé^.  I^fl  tunique  vrioutée'étoit.très- 
. épaisse f  lamnscnlaiie  ne  l'étoit  pas  entant;  l'intérieur  étoit 
rempB  d'une  quantité,  de  petits  cailloux  dont  le  poH  annon- 
^t  qu'ils  avoient.swvi  à  la  tritiiratioii :  des.' mations 
mentaires.  L'estomac  étolt  surmonté  d'une  poche ,  laqueUe 
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«efti«mv&!»'ti0irÉifii^  pas  le  pylàre.!I>anL  les  intèstiiu^  qui 
aroient  3*967  de  long  y  on.  ne*  dlttinguoît  positivement 'que 
le  îecttini  par  sa 'plus  grande  épaissëur.  Le  diiodénvm.y  un 
kusleftsoui  dît  Tpylôte-,  étoit'cepçndaDt'ienLarqiiaèle  pclr 
IBB  deHiBle  <Mbtinir  "qii'il  'disent  -  de*  baei  eai  lAnk  tes  -  une 
IbogÀéitf  dé  t»^,  1 4''i  replis  ,  qui'  tooobiâen^  ^  ^toilent 
unis' ]jtfT  une  panne  de  graisse,  refendaè  en  trois  en- 
droits divers  :  lo  reste  des  intestins ,  dans  lesquels  on  n'a- 
percevoit  aucune  tra(%  de  cœcum ,  étoit  forteinent  attaché 

aux  lombes  par  le  moyen  du  onésentère.'  t  v.       ■  '  .'.  '.."(« 
'      •    t.    ■  •   

A  &  *rl   1 1  I.     Organes  ds  la  respiration, 

L'eplatissenieiit  de  la  queue  des  crocodiles  et  les  mem- 
braiiés  étendues  éutrc  lefirs  doigCs .  de  pieds  de  deériire% 
Ui'expliquolént  déjà  ki^:  g04t~décid^  poùr  les  fléaveS;  màSs 
dè  ïdêniè'  que  les 'mffles'ér  Pattièto^Mmdlié  sont  cliacunè 
^fimiés  d'nii  <!aiti|age  ^dpk  s^opposey  ûi  bèaoin  ^  à  l'intio- 
duclibli  iio  liquide  cnviroipnattt,  je  àsM»  m's^tendie  à  une 
fiaielA»  'rëtaâoii'  entre  tles'  orgmes"  rpnhnohaîrss  et  ceux  de 
\k  natation;  j'avéis  en  conséquence  toujoucs ' desiiré  d'ob- 
sërver'  et^  de  décrirê' moi -même  ces  'organes  pulmonaires 
comparativement  à  ceux  des  autres  lézards,  de  manière  à 
pouvoir  tracer  les  caractères  anatomiques  et  les  plus  véri- 
tablement essentiels  par  lesquds  le  genre  des  crocodiles  dif- 
fère des  diverses  autres  familles  de  reptiles.  Si  je  reproduis 
cette  description  ,  ce  n'est  donc  pas  que  la  plupart  des  ana- 
tomistes  qui  m'ont  précédé  aycnt  omis  de  le  faire:  on  connok 
au  contraire  celle  de  Vesale,  de  Sloane  ,  de  Perrault,  d'Has- 
selquist ,  celle  plus  détaillée  des  Pères  Jésoitea  mission- 
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naires  à  Siam^  à  hapiéUe  Duyernéjr  areBOQt»  a|oB|é)  91  qui 
ae  laisse  presque  rîen  à  désirer.' 

La  trachée  artère  s'oairve  au  centre  de  la  laige  piêko^  dt 
}>08  hyoïde  et  l'aocdiapagne  cH  arrière  y  à  peu  près-  (peiur 
flM  flerr»  de  la  oonpaiiaiaâiiiloBlfai.déja  fiût  oflage)  wmm 
le  mànclte  d'one  peUe  de  beis  en  aocoapngiie  lé  eiiOleiioBv 
Un  peu  avant  de  ae  diviser  eû  demi  brandies^  elle  ae  replie 
et  ee  contoomé  du  o6té  gauche ,  ainsi,  qu'dn  le  rematqiie 
dans  plileienra  olseàns  :  aa  longuebr-en  iigne  droit»  eei  de 
o"',38  jusqu'au  point  de-aa  bifimeationk  Elle  eHàompoêéit 
d*anneaux  cartilagineux ,  entiers ,  larges  ,  et  séparés  entre 
eux  par  un  anneau  membraneux  fort  étroit.  Je  n'ai  trouvé 
que  les  dix  premiers  anneaux  qui  ne  fussent  pas  entiers  j 
Duverney  en  a  compté,  sur  le  crocodile  de  l'Académie,  seize 
xiont  les  portions  étoient  réunies  par  une  membrane  j  les 
Pères  Jésuites  y  cités  ci-dessus,  un  plus  grand  nombre  dans 
les  crocodiles  de  Siam.  C'est  cette  membrane  fortement  teif^ 
doe ,  qui ,  vibrée ,  à  la  manière  de  la  peau  des  tamlK^vray 
fpar  l'air  intérienr  dn  ^poipipon,  procnfC  «Il  crocodile  ce  ati 
on  plutôt  ce  wihggsiBnient  senrd  dent  nous  parient  CaÊ^jp 
la  Gottdieilièr»  et  Barbnun  t  alors  la  ftnte  dft  la  ffom  est 
f  année  par  les  bonrreletsmnicoleut  qui  la  bctolent  d»  ciiaqvt 

Les  ppumona  isont'  dmnc  aaos  toniques  dont  le^  aononetp 
sont  dti^^  du  cAtd  de  la  lAie  s  leurs  fii6es  internes ,  qui 
s'appuient  '  sur  Pcésophage,  en  conservent  l'empreUite  par 

un  sillon  longitudinal.  Leur  longueur  est  de  o%33,  leurla^ 

geur,à  la  base, est  de  o'°,aa  ;la  figure  qu'en  adonnée  Perrault^ 
les  représente  ovoïdes-allongés. 

Les  poumons  xies  létards  ne  sont  que  deux  sacs  allon|^ 
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Sott  Uê'  fêfcêè  inumoê  SM  MtdetBMiit  bpisdéÎM  dé  pediet 
AvM  dianliiM  réiicalalres  tt  de  -vaisteaiix  sanguinâ.  Cm 
de»  qfocojflfa  en'  différent  par  h  grandeur  des  feaflfets  mem» 
iNPaanx  doat  iia  sbnt  loufâis  et  qui  fotment 
petits-  mim  s  c^it  va  vasCB  ^éseati  cotopôsé  d'âne  quantité 
de  attiliet  j^atttilles  k  eeOes  qei*  se  Toient  dans  fo  'seccNiid 
ertomac  dos  animant  nuninans.  Chacune  de  ces  maillea  est 
le  bord  et  l'entrée  d'une  petite  poche  qui  s'ouvre,  dans  utfé 
■eceuduTiet  quelquelbis  dans  tihe  troisième  5  «lies  sont  com- 
posées de  deux  -  soutes  de  fibiesy  Iss  unes  circulaires  et  pa^ 
nlièiae  entre  ellesy  et  les  autres  perpendiculaires ^  qui  oeu* 
peut  Isa  pceaîAses  traasveraalanieiit  à  ang^  droits.  Le  centré 
de^ânqftte'sae  pulmonaire,  entièrement  vide ,  sert  en  quelque 
sons,  de  réservoir  4'àlr.  Les  eellules  en  s'omfvâift  s'en  rem* 
pIfsMBt,  pois  le  êempriment  en  se  fermant ,  et  le  portent 
Sttt  ie  sai^  penr  eimi  dire  sans  le  conoonrs  des  m-ganes 
qui  pèsent  sar  toute  le  piasse-  pulmonaire.  Elles  répètent 
eS'|«u '{usqu'à  ce  que  Pair  contenu -dans  U- totalité  du 
poomen  soit  Tidé.  Les  crocodiles  ne  soitt  donc  fercés  dé  ' 
venir  respirer  à  la  sur&ce  de  l'eau  qu'après  mi  certain  lapS'* 
de  tanps.  Getie  ttmoiuèe  du  poumon ,  paîr  Isiqnelle  Ils  s'âoi- 
gneat  des  lénuds ,  ise  ni|^proclie  dee  tortues  de  mer  :  nous 
tarsas  t«ia&44'fceiiffr  oocasibn  de  remarquer  que  ce  n'est  pas 
Je  seul  «appcvt  qu'il  «ieiir  '««ee  ces  animaux; 

•  •  •        ■  « 

^  .  :  .  A  it  tr.   IV.    J^argmmt  'dB  &  génératiûn. 

■•  Gbs  Ofgeaes  eont  et  •oomptiqnés  et  <mt  Sic  peu.  de  «ap«* 
poit  4  06  qvA  est  ôMinn  dmn.iès  màauUfftrée  |  que  les  auteurs 
ent  craint' pour  ainsi' dire  de  les  décfiiè  y  cclesimt  àprfne 
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içxquissés.  On  a  dit  que  le  crocodile  ii'otoit  qu'un  lézard 
d^une  taille  monstrueuse ^  et  en  couséqueiice  .Linnœus  Ta 
itangé  daus  son  genre  Lacerta.  Ce  qoje  Je  viens  déjà  do 
fftppprter  de  la  confîgW&Uon'  de.  U  tête  et  dés  poiimoitt  éà 
ce  reptile  l'en  éloigpie  sans  doute;  mais  c'est  sur>tout.la  ctonr 
aidéiation  des  organes  de  la  géuéialion  qui.  lèvera'  tontes 
les  incerdtodes  que  ron  'auroit  ekicoie.  sur  sesL  rapports  n«« 
turds. 

.  La  plupart  des  lésàrds,  tout  comme,  les  serpeasy.  sont 
munis  de  deux  vergea  :  elles  sont  sltuési  ék  diaquéxAié.de 
l'anus.  Ce  ne  sont  proprement  que  deux  ciurps  .caverneuac 
fermés  par  une  légère  expansion  cutanSe  et 'terminée  par 
deux  appendices  cartilagineux.  On  y  trouve  à  Tintérieur  deux 
glandes  qui  versent  une  liqueur  assez  abondante  pour  qu'on 
se  soit  mépris  sur  sa  nature  et  qu'on  l'ait  regardée  comme 
de  la  liqueur  séminale.  Ces  verges  jouent  dans  un  fourreau 
qui  est  formé  par  une  dupîicaturc  de  la  peau.  Un  muscle 
allongé  et  toujours  renfermé  dans  une  gaîne  membraneuse 
les  termine  à  l'arriè^  .et..le0  f^ce,  en  se  contracttuUi|.,dft 
Rentrer  à  Tintérieur;   .  \  ' 

3i  le  crocodile  conserve  quelque  dboso  de  os  plan  général 
d'organisation  y  c'est,  d'ailleurs  une  tout  autre  combinaSson.  U 
n'a  qu'ime  senli  Terge  lpg^-à;]a  partie  junérieni»  et  dans  UA 
repli  du  cloaque  conimnil:  e^9i  imperforée  9  tonte-  ca<tilagif. 
aeuse ,  terminée  par  une  espèce  de  ^and  et  longue  de  o"yoS« 
Les  <leux  g^uides  d^  cdtés  de  l'anus  .s'y  trouvent  et  stdntent 
au^hors  une  liqueur  blanchÂtre  par  deux  orifices  distincts  et 
assez  éloignés  ;  ces  glandes,  pe  4ona«nt  .lieu  k  annoie  psetubé- 
rance ,  et  cependant  le  nuudb  rétracteur  des  corps  coveiSOOnx 
def  lézard^  y  existe.  JX  e«t  ynêfne  d*vQ  volume  si  consid^bla 
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(de  o'°,4o  de. longueur  ma.  à^^ii  dans  sa  plus  grande 
^isseur),  que  c'est  ce  muscle  arec  ton  cimigéii^  qui 
renfle  la  partie .  anténenre  de  la  queue  ^  au  point  qu'on 
ne  la  diatlngpie  paSy  par  une  diminution  do  Tolnme  ^  du  reste 
da  coips.  Ce  mnado  est  teminié  par  vn  Bord  a^  du  o6té 
où  il  s^articnlo  arec  ka  Yertèbraa  caudales  y  et  par  un  bofd 
libvo  et  arrondi  da  cM  opposé»  Gè  qu'il  a  en  outre  de  re- 
marquable ,  c'est  qn^  est  renfermé  y  comme  le  mosde  ré^ 
tfactenr  des  corps  caTemenzy  dans  une  gaine  propre  d'une 
ginudo  épaisseur  et  d'une  nature  cartUaginense  :  cette  gaîne 
se  prolonge  en  avant  en  une  aponévrose  qui  se  ^pand 
et  s'insère  sur  le  bassin;  de  sorte  que  les  usages  de  ce 
muscle  changeant  avec  le  système  général  d'organisation, 
se  bornent  à  contribuer  au  mouvement  latéral  de  la  queue. 

Les  testicules  se  rapprochent  à  quelques  égards  de  ceux 
des  poissons  ;  ils  sont  étroits  et  allongés  ^  on  les  aperçoit 
un  pen  au-dessus  et  en  avant  des  reins. 

La  semence  est  apportée  dans  deux  vésicnles  assss 
grandes  |  contiguêS|  et  logés  en  arrière  du  cloaque  commun  : 
ces  vésicules  sont  en  partie  fermées  par  un  sac  cartilagjnemt  ; 
elles  s'ouvrent  dans  le  doaqne  commun  par  six  à  sept 
trous  de  chaque  c6té,  disposés  dicnlanremént  autour  du 
méat  ttrinaire. 

•  Aar.  .y.  Du  /oie, 

U  est  composé  de  deux  lobes''  inégaux.  L?un  a  la  Ibxmé 
d'un  paraHélipipède  (o*|i4  sur  o''y09.)  :  l'antre  est  grêle  et 
plus  allongé,  (  o  «19).  Ce  viscère  m'a  offert  une  organi- 

9i  .  7 
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tation  tzte  «  remafquabley  dont  ancm;  anatomiste  n^a  £dl 
anoore  mentioii.  La  soifaoe  OMiYne:  de  obaque  lobe  efft 
éouTertè  d'une  memlmae  qui  est  Pajpooérrote  d'us  muade 
dont  fai  peine  à  compcendfe  Fasago  >  ce  niucle  qui  oom* 
menoe  an  fcoxd  postérienr  et  inffrimr  de  duqne  lobe ,  va 
i^ina^rer  Ivès-pris  du  baaain  à  la  àetMâèn  piioe  du  aiai» 
mtm  $  car  11  -fiint  se  n^ipeler  que  celû-ci  se  prolonge  an* 
delà  des  côtes ^  erse  termine  en  une  large  pièce  qniyar- 
tioolê  à!>rec  les  os  dn  -lMM8Én;.GeS'  deux  ninsdes,  qne  L'on  n'a 
.  encore  tnniV)ée  dans  ancnn  an&m'aniaial ,  opènmt  ,  par  lenr 
contraction,  l'abaissement  du  firie,  et  piocuvent  par-là  plus 
de  capacité  à  la  poitrine  f  cet  usage  leur  donne  de  l'affinité 
avec  le  diaphragme  :  leurs  points  d'attache  y  feroient 
croire  également  (i).  La  vésicule  du  fiel  est  ovoïde^  de  o'^^oS 
sur  o™,o3|  adhérente  au  lobe  droit  du  ibie. 

AaT.  yi.  Des  autres  viscères. 

Us  sont  suffisamment  bien  décrits  par  la  plupart  des 
auteurs  que  j'ai  eu  occasion  de  citer  j  en  conséquence ,  je 
me  bornerai  à  relater  leurs  positions  respectives ,  cette  con- 
noîssance  pouvant  fournir  quelques  renseignemens  utiles  à 
la  détermination  des  diverses  espèces  de  crocodiles. 

Le  cœur  :  sa  hantenr  .de  e"|07  f  sa  base  de  o^^oS  j 
l'oreillette  droite  plus  grande  qne  la  gauche. 

'  lia  rate^  oTale^allongée^  de  sur  0,04  $  à  Stce 


(1)  Le  cit.  Cuvicr  a  observé  ces  muscles  dans  le  rrocodile  de  Saint-Domingue  : 
il  M  propote  de  les  dcciire  avec  plus  d^étendue  dans  «oo  AtÊOtùtii»  'eot^fh» 
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par  dràx  crdtet',  dont  na»  tfè»-p«llte« 

<  heè  feins f  emnpMés  de  mameloM  «t  ^  Mnbmnies 

fn  pAttAS  -de -gland—  |       o%i  t  sv- 

6«,o5^.     -  ^    .       .  ..  . 

JT.  9;  le  ne  mé  eub  décidé  à  pnUier  œi  obetrvatiant 

^nVprès  ni^tre  asmré,  à  non  ntoor-  d'Egypto ,  qa'dlea 

ayoient ,  malgré  les  sayantes  recherches  de  i^nsieurs  de 
mes  collègues,  conservé  encore  toute  leur  nouveauté.  L'ex- 
cellent mémoire  du  citoyen  Cuvier  n*a  pour  objet  que 
d'établir  les  véritables  différences  qu'il  y  a  entre  les  cro- 
codiles du  nouveau  continent  et  ceux  de  l'ancien  ;  et  Daudin 
(  Traité  des  Reptiles ,  faisant  suite  aux  ouvrages  de  Buffon  ) 
8*est  attaché  sur-tout  à  enrichir  l'histoire  du  crocodile  de 
plusieurs  relations  de  voyageurs  qui  étoient  restées  ignorées. 

Puisque  je  me  trouve  dans  le  cas  de  citer  ce  dernier 
ouvrage ,  j'y  relèverai  un  &it  qui  m'est  relatif,  et  que  le 
citoyen  Daudin  y  a  èoasigné  par  suite  de  la  htenveiUanQA 
qu'il  vent  bien  m*acoorder.  Vi  annonce  que  faS  essayé  y- 
«  pendant  mon  séjour  en  £gyple|  de  domter  et  d'appri- 
n  volser  des  croqodiles  à  l'exemple  des  anciens  y  et  que 
»  mes  tentafives  n'ont  point  été  couronnées  du  $uccès  que 
»  j'en  avois  espéré  ».  Je  dois  à  la  vérité  d'avertir  que  je 
n'ai       «vcun  eaiai  de  oa  genie.- 

Voici  ce  qui  «  donàé  Ben  à  oe  bruit  ^  qui  fut  en  effil> 
répandu.   Dans  le  temps  de  nos  triomphes  ,  à  l'époque 
où  l'armée  d'Orient  avoit  à  sa  tôte  un  chef  digne  de  ses 
glorieux  exploits ,  les  Anglais  envoyés  pour  nous  combat- 
tre ne  trouvoicnt  alors  aucune  occasion  de  satisfaire  l'envie 

7  * 


L.iyku-Cd  by  Google 


de  nous  nuire ,  dont  ils  étoient  tourmentés.  Fatigués  des 
ennuis  d'une  croisière  insignifiante  y  ils  voulurent  s'égayer, 
et  crurent  nous  atteindre  par  d^t  traits  bien  émoussés  , 
en  dieicluait  .à  eouTzir  de  ridicule  .les  principaux  person» 
nages  de  Faimée.  Us  firent  quelques  caiicatures  qnîh  eB« 
voyant  en  Angleterre^  d'où  eUèa  se  répandirent  en  Fkanoe* 
On  me  fit  llionnear  de  penier  à  moi  )•  on  mit  en  scène 
plusiënie  .crocodUés  ^  et  cttifi  production  épiiémèie.  donna 
lien  à  la  méprise  dont,  je  viens  de  parinr. 

EsÊplieadtm  des  planeies* 

i:  No  XXXVI.  ' 

A.  - A*  Les  poononi.  ... 

B.  Le  péricarde.  •  •  , .  . 

C.  C.  Les  deux  lobes  du  foîe. 

"Ù.  Los  muscles  diaphragmatiques. 

E.  L'estomac.  "  '  .  '- 

F.  -  Le  canal  intestioal.' 

6.  Le  atenram  et  tes  nnsdcsi  vus  à  Intérieur. 
H.  Les  mêmes  oi^pnes,  TUS  en  dessus. 

a*.  N«  XXXVn ,  a. 

Le  crâne  d'un  crocodile  du  Nil  ;  il  est  ici  figuré , 

lo.  Pour  donner  une  idée  de  la  manière  dont  le  crocodile  élève 
la  mâchoire  supérieure  sur  l'inférieure  ; 

9*.  Pour  montrer  les  deux  oondylm  des  cêmes  de  Fos  temporal 
et  la  cavité  à  double  fteétt»  où  ils  s'artionlént  ;  . 

30.  Et  enfin,  pour  rendre  sensibles  les  difTérences  qu'il  y  a  dea 
grosses  dents  du  cvopCMlile.dn  Nil  k  QsUea  du  crocodile  de  Ssint>>  - 
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NOTICE 
S  ir  M  une  nouvelle  espèce  de  Crocodile  de  ^Amérique* 

GEOFFROY. 


Lb  capitaine-génénl  Ledm ,  InfimnA^  par  qiMiqiies  ofificia» 
de  son  éttt-major  qui  EToioiit  lait  les  campagnes  d'Egypte  ^ 
que  le  crocodile  de .  Sajut-Domiagiie  «roit*  la  plus  grande 
lessemWftiiOB. yec  oelni  do  NU,  cmt  IméreMant  de  proGnier 
anx  natnnlistee.  les  moyens  de  constater  ce  fidt  :  voulut 
Uen  enconséqnenoenons  fidiele  sacii&sede  denz  crocodiles 
dont  on  fan  arok  fidt  présent.  Les  journanx  ont  dans  le  temps 
annoncé  l'arrivée  du  plus  jeune  que  Pon  nous  conduisoit 
vivant  ,  et  qui  périt  au  moment  d'être  débarqué  au  Havre  : 
le  second  individu  nous  parvint  en  nivose  j  il  étoit  beau- 
coup plus  grand  ;  on  l'a  voit  assez  bien  préparé  à  Saint* 
Domingue  ,  et  il  m'a  servi  d'original  pour  la  £gure  qui 
accompagne  ce  mémoire.  (Voyez planche  ^J^Jig.  i.) 

On  ne  connoissoit  point  encore  le  fait  remarqué  par  les 
officiers  attachés  à  l'étafr-majof  du  général  Leclerc  ;  on  étoit 
an  contraire  persuadé  que  l'Amérique  ne  nourrissoit  qu'une 
seule  espèce  de  crocodile  (i)  y  dont  les  principaux  carac- 

(i)  Voye»  l'excellente  dissertation  que  mon  saTant  colîègne  le  citoyen  Cuvier 
a  lue  à  riastitut  Bational ,  et  ç^u'il  a  publiée  diui«  le«  Ajuiaiet  d*  Zoologie  et  de 


S4-  jLJÊm  Alita  nv^  mv%  i9  M  i 

tères  étolcnt  d'avoir  le  museau  obtus  ,  une  cavité  dans  la 
inâclioiio  supérieure  pour  recevoir  la  quatrième  dent  d'en 
bas,  et  les  pieds  de  derrière  à  demi  -  palmés.  On  fut 
donc  très -surpris  de  voir  arriver  de  Saint-Domingue  un 
crocodile  semblable  à  ceux  de  l'ancien  continent  ,  ayant 
comme  ceux  -  ci  le  museau  oblong  ,  une  échancrure  au 
côté  de  la  mâchoire  ftipérioare-  pour  laisser  passer  la  qua- 
trième dent  d'en  bes ,  et  les  pieds  de  derrière  entièrement 
palmés  :  notre  premier  soupçon  ,  à  la  xéception  de  cet  ani- 
mal f  fut  que  Pidentité  d'espèce  éUÂt  démontrée ,  et  qu'ainsi 
le  TéritaUe  crocodile  eiistoit  égsdement  dans  les  contrées 
«luuidsfr  des  àÊiÊt  tàûnàêê,  .  i 

•  ^Osp0Bdaiii  c'4Nét  on  fésttteetid-^ceiiiirjiSiie  à  Fmie  des* 
fàvm  litlki  lois  élabHss  pâr  Buffim  ,  lei  de  la  plus  gràiM 
lii^orià»oe  ,  auisi  Um  en  koologîe  que  dans  •l'fcisfeeirë  ée# 
iévtf^ens'dn  gfobe,  que  je  ne  eras.pes  idevMr  eitoetire'^ 
j>iiiiiiiisi  aperçu  sans  un  examen  plos  approfiMidl  ;  cette  hA  ^ 
fe^ée       VefadsrvtelibB  que  Bwffim  tMt  Mte  'q^'atecoBêe 
espèce  dèlft  fléiie  «octide  n'tfvoit  pas  été  priittilIveBi^plèééé^ 
duos  Uà  imal'^MtàMta  ,  eu  ii\iTok        enébite  été-d«t#e-' 
dSie,  eu 'né  l'avoti  été  que  par  des- objectloBS  dont  on 
«rdk  tout  tnsdtdt  wconnn  le  peu  de'fbndéntslitv- 
i  ^  Jé^  compèrardonc  le  crséodile  de  SaÛit^'DomiBgae  à 
celui  que  ^'aytils  teppoifé  dfÉgypte ,  et  if 'nte>  fiitagréaBIs' 
mt  MtffYAiteie        ces  anims6&  écélenc  aiises  'dîEFé- 
ièae^pou*  mériter'  d'ècna  considérés  comme  denx  e^pècesr 
diMinçtes  ;  eaie  je  ne  crois  pas  qu'on  stnt  fbndéï  I  mVipposer 
que  fours  dSIfiftrenfces  dussent  être  attrikiées  k  Pâgé  ï  ib  sont 
tous  deux  à  peu  près  de  la  même  grandeur,  et  f al  d*iaifliBurs* 
été  à  même  de  conjstater  que  Pâge  dan^  Isa  cacocodiles-  dionne 
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lieu  ^  iVk^SMè  diâlk«nces  que  celles  dont  je  taI«  ptrUn 
Je  peis  dl«e^'6d'pirèaTe  les  àenx  individus  dont  nom  sommes 
MdéVftbks  au  z<^le  éclairé  du  général  Leclcvc':  quoique  d-à§S 
et  d&  tedUte  jnen  différons ,  il»  ne  m'en  'ont  pas  moins  pa» 

entièremèiit  semblables.  ^ 

Le  crocodile  de  S^t^tKMÉvbSgne  ressemble  à  celui  du  Nil 
par  tous  lés  iaiaoères  qui  serrent  à  distinguer  celui-ci  du 
oalmftn  T  il  a  pourtant  ke  mâdioiire»  encore  plus  étroites 
et' "plus  longues;  leur  largeur  est  à; là  longueur  dans  le 
taffport  de  2>  k  6.  Dans  le  crocodile  du  Nil ,  ce  rapport 
est  de  4  ^  ^»  Le  corps  du  crocodile  de  Saint-Domingue 
est  aussi  proportionnrllcment   plus  allongé  ^  et  la  queue 
est  formi^e  de  trois  bandes  de  plus  ,  vingt  dans  l'un  ,  dix- 
sept  dans  l'autre.  Les  deux  premières  dents  d'en  bas  sont 
si  longues  qu'elles  percent  la  niclclioire  supérieure  de  part 
en  part;  tandis  que  ,  plus  petites  dans  le  crocodile  du  Kil, 
elles  ne  se  creusent  que  deux  petites  cavités  où  elles  sont 
reçues.  La  quatrième  dent  de  la  mâchoire  inférieure ,  dans 
le  premier ,  se  distingue   à  peine  de  ses  deux  voisines  , 
lorsque  dans  l'autre  crocodile  ces  quatrièmes   dents  sont 
beaucoup  plus  grandes.  Les  plaques  qui  recouvrent  le  dos 
sont  moins  nombreuses  et  plus  inégalement  semées  dans 
le  crocodile  de  Saint-Domingue  :   les  crêtes  de  cliacune 
d'elles  ne  sont  vraiment  saillantes  que  dans  la  rangée  exté- 
rieure ;  toutes  celles  du  milieu  sont  presque  effacées  :  dans 
le  crocodile  du  Kil ,  au  contraire  ,  on  ne  remarque  aucune 
plaque  ,  aucune  crête .  qu'elles  n'ayent  la  même  forme  ,  la 
même  saillie  et  le  nicfine  arrangement  respectif.  Enfin  il  n'y 
a  pas  jusqu'aux  écailles  qui  revêtent  les  quatre  extrémités 
qui  no   soient  parfaitement  carrées  dans  le  crocodile  de 
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Saint-Domingue  ,  et  rondes  ou  hexagonales  dans  celui  du  KH. 

Toutes  ces  différences  me  paroissent  fournir  autant  d'induc- 
tions propres  à  faire  croire  que  le  crocodile  de  Saint-Domingue 
forme  une  espèce  parfaitement  distincte  de  celui  du  Nil. 
Mais  si  ce  fait  ne  peut  être  en  ce  moment  établi  d^une  ma- 
nière incontestable  9  du  moins  il  n'y  a  pas  Hen  de  considérw 
la  loi  que  Buffon  a  établie ,  conme  ébranlée  par  la  décoiir* 
▼wte  à  Sain^Domingue  d'un  crocodile  à  màchoins  allon- 
gée9k  Pour  pouvoir  prononcer  affîmatiTesioiit  dans  cette 
qneation  y  il  fitndroit  comnottre  ayec  Veaucoop  d'axaditadé 
Im  changamana  qna  penrant  adlnr  lat  crooodilea  daaa  las 
dîflEfaftii»  âgas.  da  lanr  Tia  $  savoir  y  s'ils  ne  sont  pas  sonmis 
à  daa  infloanees  localas  qui  les  fiment  varier  acddantella- 
ment  y  et  obtenir  quelques  ranseignemaos  sur  leurs  liabitodas. 
Nous  ne  doutons  point  qu'il  ne  soit  agréable  ans  médecins 
da  l'année  de  Saint-Domingue  de  nous  procurer  ces  rensei"* 
gn^ens  :  nous  sommes  d'autant  mieux  fondés  à  le  croire , 
que  nous  savons  que  le  clief  chargé  de  diriger  leurs  efforts  y 
M.  Peyre,  s'est  déjà  occupé  de  disséquer  un  crocodile  et 
d'ep  (lécrire  les  viscères» 
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Sir*  les  fissiles  des  environs  de  Paris  ^ 
VA»LAMARCK. 

GENREXII. 

Ml  TB.  ilf/0V. 

CHARA.CT.  CEW. 

T^ta  univalvis  ,  suùfusî/bmUs  ,  apice  acuta ,  hasi  emarginata  ; 
-tnoJfiyf  ^  eo&uMUd plictad  $  pticU  in/erionbat  minoriéas» 

•       :  i:-'  '  Obsbrtatxojts. 

Les  mitres  forment  un  genre  bien  distingué  des  volutes, 
1°.  parce  que  le  sommet  de  leur  spire  est  véritablement 
pointu  et  non  terminé  en  mamelon;  2".  parce  que  les  plis 
de  leur  columelle  vont  insensiblement  en  diminuant  de  gran- 
deur vers  le  bas ,  de  manière  q^uc  les  inférieurs  sont  toujours 
plus  petits  que  les  autres. 

Ces  coquilles  sont  ordinairement  allongées  ,  turriculées 
OU  fusiformes ,  et  la  plupart  sont  très-agréablement  variées 
dans  leurs  couleurs.  Elles  vivent,  comme  les  volutes,  dans 
les  iners  des  pays  chauds,  Oa  en  conuoit  un  grand  aoinbrç 
a.  8 
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d?cspèces,  parmi  lesquelles  beaucoup  sont  rares ,  précieuses 
et  fort  recliercliées  des  amateurs  de  c 

ESPÈCES  FOSSILES. 

1.  Mitre  è  ptftitM  c6tM.  FéUn  ,  n"  3,  f»  t« 

Miera  (vrcbricosta),  ov^to-fusiformis  ;  éoitk  Cftbfitf  iM^taéhtaUbm  »  il{fimè 

obsoletù;  columelld  4-piicatd,  n. 
L.  n.  Grigiuni*  E[Ie  n*a  c^ue  <}uiiue  MillJailttM  de  grandeur* 
Cibinet  du  C.  Pefrmnce. 

a.  Mitre  monodoute.  ,  n*  3,  f.  3. 

Mien  {inonodonta)  ^  ovato-acut9f  lagpiMeuUf  sapemi  iongititdi»ttIitar  4»iai»f 

labro  intàt  unidentato.  n, 
L.  a.  GiigBOB.  Elle  n**  que  teise  ■Ullimèérâi  («bt  lignai  «k  dénie)  de  loagiieiir* 

Cette  coquille  est  remarqtiaUe  per  wn  dent  placée  tinrk  ftce  iueine  dn  bord 

droit  de  son  ouverture. 
Mon  cabiset.  » 

9.  Mitiv  aaïKinj».  m*,  n«  3,  f.  ' 
Mïtn  (  wmgtnata  ),  o«a/a  |  Umfiatada  §  mtffiaelâBt  margùiê  erorfeiiibeo  crem* 

laCoo'te  subJuplicatis,  n.  • 
■  L.  n.  Gngnon.  Le  bord  supérieur  de  chaque  tour  de  spire  offre  un  petit  bour- 
idet  ciAadé  qui  disUague  cette  espèce.  Elle  a*«  .que  doiue  millimètre*  de 
longneoT.  I«  fignre  «Me  dtt  vélfai  Is  f«piiéfenle  «Tec  dai  «triée  on  pea  trap 

marquf'^et. 
Alon  cabinet. 

4.  Mitre  plicatelle.  Vélin  »  n«  3,  f.  5. 

MUm  (pUeateUa),  fiuffttmitf  Ia*tigata\  mfite^bm  maigitu  êulplkatùf 

columelld  ^-plicatd.  ti. 
!..  n.  Grignoo.  £Ue  est  liaee  ,  11a  peu  pUssée  sur  le  bord  de  «es  tours  de  spire.  , 
Cabinet  da  C  Defranoe. 

e 

5.  Mitra  Ubmtale.  VéOtt  s*  3 ,  f.  6. 

MiEAn  (labnfula)f  orato-aamt»,  toÊtiascuta^  ti^gmi  cottuUt  HrUtfmt  «mf 

vrrsis  rffciissata  ;  labro  crasso  ,  marginato.  n. 
L.  n.  Grignon,  où  elle  est  asses  commuDC.  Cette  miua  «deux  centimètre*  (en» 

viron  «reiae  Vgiuc)  de  loogoeur. 
MoB  caUnet.  -        -  * 

t.  Uitie  à  cAtet  am.        *  m*  3 1  £.-9.'  - 
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Ml'fit  "  raricosta  ),  ovato  •  acuta  ,  costis  ïongitudinalibtu^  disUMtiimSf  mutici*  f 
lahro  crassOj  margùiatOf  intùs  subunidcntato.  n. 

Vobita  labiata.  Qietiut.  Concb.  toI.  XI,  p.  3o2 ,  t.  aia,  f.  3oj8,  Sooç.  . 

L.  a.  Grignoo.  Elle  est  renaïqueble  par  les  cAtea  rane  et  longitodinaUs  dont 
elle  Mc  ornée  à  rextérîevr.  Sa  coliuidla  a  qaatn  plia ,  et  lataàe  roir  la  lèm 
p.iucîie  quî  1*  leconm*  . 

Mon  cabiiiel. 

7.  Mitre  mixte.   Vi'lin  ,  n°  3  ,  f.  8. 

Mitra  (  niLcta)t  fusifornùs  ,  lacvigatat  basi  apicequc  obsoictè  striata  }  aperturâ 
vke  emafginalé.  a. 

L.  n.  Grignon.  EU*  a  Jes  rapports  avec  certaines^  marginclles  ;  maia  elle  a  lea 
plis  Jt-s  mitres,  et  n^est  point  miinl  de  bourrelet  ^afjgilMl*  &l  longlMUf  911  da 
deux  centimètres  et  quel^aefois  un  peu  plu*. 

Mon  cabinet. 

8.  Mitre  canceUine.  Véline  n°  3,  f.  7. 

JfÂM  (  eamfljfiôw),  subfusifitrmù  ^  laevigata  f  iaèfo  intemi  striato  ;  apenuri 

basi  subimtegré,  m. 
L.  n.  Grignon.  Le  bord  droit     aoB  onVMtara 'cat  atrié  intérieimaMBt* 
Gebiaet  do  C.  Defraace.' 

9.  Mitre  tarrièrc.  Vélin  ,  n*  3  |  f.  io« 

Mitra  (  Urehellum  )  ,  fu^onU  -  tarrita  y  huvigata  y  injîtmè  9triata  f  aptrturâ 
ia$i  Sttbintegrd.  n. 

L>  B.  Grignôii.  Cette  ooquttla  est  grêle»  un  peu  turricuUe  j  et  à  peine  4chan< 
crée  ik  la  iNue  de  eon  ouTertnre.  Elle  a  ^oiase  milUnètres  de  longoenr. 
'  Mon  cabinet. 

10.  Mitre  fuselline. 

Mi^a  {fuscllina)y  ovato-fustformis ,  loÊvis  ^  minuta ^  basi  ^ntversim  striata  f 

anfractibus  supemè  marginatis.  n. 
L.  a.  Grignon.  Elle  cat  fort  petite  y  et  n*a  que  <|vatn  cM  cinq  aiillimètrea  de 

longueur.  Le  bord  droit  de  son  ouverture  est  strié  en  ileil.ins.  Fiie  a  quel- 
quefois de  petites  ciStes  longitudinales  »nr  le  dciaier  tour  de  apure  \  néanmoini 
elle  est  bien  distincte  de  la  suivante. 
Cabinet  du  C.  Defrance. 

>i.  Mitre  graniforme.  •   ,    .  . 

Af/Cra  {granifomUs  ),  ovata  ,  longituêùui^tsr  eoêtitlata  f  an/ractibas  margino' 

loa'i  Panie  près  Magny.  Espèce  très-petite  1  fort  jolie  >  et  bien  carartérisëe  par 
oflMa  loni^tudinale»  et  par  le  {letit  boorrelet  bieB  nuuqué  qui  borde  aopi* 

8  * 
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rieareBent  tes  tours  de  spire.  Cette  coquille  n'a  que  quatre  ou  cw)  BÙllinMiM 

im  longueur.  Bll»  «  M  tnv? <•  par  le  citofen  A. 
L.  de  JniaieB  «  qni  a  bien  voulu  n^eu  conuwiiqtter  plmteun  indÎTidot* 
la.  Mitre  mutrqtie.  • 
Mitra  (  rnatica  ),  ovato  -  acata ,  iatiogaim  f  ùf^mctUm»  wMfUjui  timjplieihmt  f 

pUcis  columcUae  quatentis.  n. 
L.  a.  Grignon.  Cett»  coquille  cet  ranuqinAb  M  ce  qu'elle  n*a  nemiM  etriee 

piffticuliirM  sur  mb  lom  d«  epift.  Sa  le«gaaut  mI  de  Tfmt-ftiw^juîlliiul^rTtti 

Uon  rail  in  et, 
t3.  Mitre  ailnngée* 

MttnidomgHa'UjIu^tmt-hmhaf  l(U9tgttta\  etttm»tU  tahqatnçae  plieaiL  n, 

(i.  Eadem  striis  tnmversis  t'/jr  perspicuis. 

L.  n.  (Je  Montmiral  en  Bric.  C  tte  mitre  Fossile  est  allongée,  turricul^e,  lisse, 
glabre  ^  et  a  cin<^uante-cinq  millimètres  (  deux  pouces  )  de  longusur.  La  va- 
tiété  il  eet «neo*»  on  peii plrn  loag««t  •*  oflre  dee  etriée  traumnaei  éeirtéMy 
BMÏi  pe«  eppereates  sur  tei  tours  de  sa  spire. 

Mon  cabinet.  Voyez  dTAiyeavillei  foeeiles^  ^.  aç.  Bucdaite)  a*  %ni*4iia*  6> 

i4'  Mitre  citb«reUe.  '  - 

Miim  {eManHà),  ovato-meKtaf  êiAwattrieùat  f  eottit  limgihMUinUihmt  SUmm 

tibus  y  muticis  ;  columettâ  nadéf  fumJr^lieati.  n. 
L.  n.  Grignon.  Elle  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  mitre  à  c6tes  rares  d"  6  ; 
mais  elle  est  plus  ventrue.  Son  bord  droit  n'a  ni  bourrelet  ni  dent  intérieure  } 
•u  CDlinMl]*  »*eet  pu  neematt»  pu  wm  hmà  ymà»  apparant. 
'   Cabiaet  dtt  C.  Defiuoe.  .  . 

Jfota»  Ou  pas  encore  rencontrû  dans  les  environs  de  Paris  J'espèCM  foMilM 
du  gjHure  cokwkheUe»  qui  deroient  se  trouTer  ici  d'après  aaa  métliode. 

GEKRE  XIII. 

]V[A&GX2r£x.i.£  ,  AlargineUa, 

CharACT.  CBN. 

Testa  un'nalvis,  ovato  -  ol>longa  ,  farvis  ;  spirâ  brevi.  Labrum 
ex  tus  calloso  -  marginatum.  Apertura  basi  subemarginata. 
Cobtmella  plîcata. 

Obse&vatiovs.. 
Les  lasrgînellftB  «nt  des  ooqiiiUes  lisses  ,  polies^  oomé^ 
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la  plupaxt  d'asses  belles  couleurs,  et  toutes  xemarqiiaUes 
par  le  bourrelet  saillant  et  calleux  qui  gpunit  en  dehors  le 
bord  droit  de  ces  coquilles.  Linné  les  rapportoit  à  son 
genre  vobua  /  mais  elles  y  fbimoient  une  petite  famille 
particulière  ,  et  elles  sont  en  effet  trës-distinctes  des  yolutes 
et  des  mitres.  La  base  de  leur  ouverture  n'est  presque 
point  écliancréc. 

Ces  coquilles  forment  un  genre  très-naturel  par  les  rap- 
ports qui  lient  les  unes  aux  autres  toutes  les  espèces  qu'il 
comprend. 

Ces  espèces  habitent  les  mers  des  pays  chauds  j  en  sorte 
que  la  plupart  se  trouvent  dans  l'Océan  africain  ^  au  Sé- 
a^ai  et  dans  son  yoisinage. 

B8PÈCESF0SSILES. 
a.  MarjgiaeUd  ébnniie.  Vélin  ^  n"  3,  f.  ai.  ' 

•  JCugpfiMAi  <  thmnua  },  lattis  ;  apird  t^aSUkâ f  Buuginibut  anfrae$amm  eo/j/lueà- 

iHmt  f  lattv  mmtieo.  «. 
Il»  a.  OrigBOa.  EUe  e«t  lîtse,  le  plus  souTent  d^iui  blanc  et  d'un  luisant  d^volre, 

•  et  n*a  qne  quatre  plis  à  la  coliuaeUe.  -Sa  Itmf/Êtm  mit  àbdêaM  oa  tidnoiiUif 
màtres  (eaviroa  ciii)  lig/àêê).  i  ' 

Mon  ctUMt, 

a.  HtigMi*  teîAn.  Féline  a*  3,  £  i>. 
MargùieOâ(  dbm^m),  ioMfr  |  ^bé  tlMjgtH  4Êifym0Udkâf  UOn  hml  Ùak» 

unidentato.  n. 

I^n.  Grignon,  Cette  espèce  est  petite,  gf^èle  ,  à  sjiire  allongre  en  pjnuaidc» 
bord  droit  d«  son  ouverture  porte  une  petite  dent  à  Tintérieur, 

S.  lIiigiMib  «»  «fil».         ft*  9>  £  iS« 

Marpnella  (omtes)  laaHt  \  tpiré  twiuàaât  t^M  intàs  smlemio.  a. 

L.  n.  Grignon ,  où  eUe  est  conunuiie.  Son  rehord  ou  bourfetet  marginal  est  éuait 
et  peu  épais.  La  colamelle  a  plus  de  quatre  plis  ,  et  la  forme  gi-n^rale  de  la 

•  co^iiill*  lui  doQBc  l'aspect  d'an  petit  avulc  oa  d'une  jeune  porcdlaioe*  Cette 
,   «  «  Ufècn  mcavàÊKt  4oiiM  lûOiatew  d«  lonoeur. 
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G  E  N  R  E    X  t  V. 
G jL]rcEz.ï.Ai&B9  CanceUaria. 

Charact.  gen. 

Testa  ujiîvalvts ,  ovatn   vel  suhtnrrita  ;  hihro  intus  su  lento. 
.Aperturac  busls  i ntrp^r'msciila  subcaaaliculata,  Plicoe  coat' 
presso-acutae  ad  coLtuneiiani. 

OBSXaTATXOVS. 

Les  canceUaires  sont  des  coquilles  que  Linné  rapportoit 
encore  à  son  genre  vobita.  £Iles  «oiit  cependant  très- 
distinguées  des  olives  ,  des  volutes  proprement  dites ,  des 
mitres  ,  des  marginelles  ,  etc.  qu'il  j  rapportoit  également  ; 
et  en  effet  ces  coquilles  ont  un  aspect  particulier  et  des 
caractères,  qui  les  rapprochent  des  nasses  et  des  pourpres; 
mais  les  plis  comprimés  ou  tranclians  de  leur  columelle  les 
en  distinguent  suffisamment.  C'est  avec  les  colombelles 
qu'elles  ont  le  plus  de  rapports  ;  cependant  elles  en  diffè- 
rent en  en  qu'elles  n'ont  pas  de  rerifl-ment  particulier  à  la 
^partie  interne  du  bord  droit      leuF  ouverture. 

Aucune  des  canceUaires  que  je  comtois  -ne  se  trouve 
véritablement  lisse  ;  ce  sont  des  coquilles  striées^  canelées^ 
réticulées,  ou  garnies  de  eûtes  obliques  plus  ou  moins 
saillantes.  Elles  sont  marines  ,  et  f«a:  coimois  déjà  plus.de 
quinze  espèces,  parmi  lesquelles  je  comprends  le  voîttta  can- 
cellata,  hm.  ;  le  voluta  r^t^ulata  du  même  auteur  5  le 
njohita  nassa  do  Gmeliît  j  le  nassa»  ....  Mart.  Cokch. 
4 ,  ab.  CXXin,  f.  ridé  et  ixd/;  le  vobua^  cancellqfa 
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élongaUi  de  Chmw.  Covch.  toL  XI  |  ob.  CLXXIX  |  £>L 

ESPÈCES  FOSSILES. 

1.  Cancellaire  à  petites  côtes.  Véli»,  n<*  3,  f.  i5. 
Cancèliuia  (oMte/aAi),  ofWto-oUbsjfSt'  ««fema  ;  cotiU  tongititdtauUbu*^  erdrk 
éksoleti  decussatis }  columellâ  triplicatâ,  n. 
"  ./li  Eadem  costis  ciquisite  decussctis .  Vt-lin  ,  n"  3,  f.  i4» 

B«  Grignon.  Cette  cancellaire  a  quatorze  ou  quinze  millimètres  de  loD^eur. 
Elle  porte  «ir  le  dos  quelques  bourrelets  indëpendana  de  ses  côtes. 

Je  poiaMa  ittMm  «aaoalleins  fiMiîles{  Mit  on  ae     trame  paitt  due 
lot  cnvirone  de  Fuis* . 

a.  Cancellaire  volutelle.  Vilùt^  n*  j  ff.  S» 

Cancellaria  [volutella) ,  turr'Ua^  laricosa;  costis  crebrîs  ylonfftiUUltaUblU  f  aùiiê 
'       tnmsven^  iêobsoUtis  ;  caudâ  brevi^  subcmarginatâ.  n. 

Ito  A.  GsifBoa*  Cette  coquille  est  si  MaguUère  t  que  j'ai  bisité  daae  le  défeer- 
vinetidai  de  eon  genre.  Elle  a  lee  bonrrelete  d'un  mmfaeyV^^  teplis  d^im 
Volttte  )  Taspc et  ot  Péchancrure  d'os  Imccûl  i  néanmoins  ses^npports  et  ses 
carsctères  forcent  de  la  véonir  an  naneelUîsesi  Sa  leognew  est  de  seise 
millimètres. 
Csbinct  de  M.  de  Fraace. 

Jfelto*  On  &*a  pas  eneofe  tseiavé  dam  les  eartroM  de  Paris  d'espèoee  fossiles  da 

gUM  BMSe. 

'       G  E  N  R  E    X  V. 
Potr&p&By  Purpura. 

Cbjuhacy.  «xn. 

TeHa  wti9alvh ,  ovata  /  costis ,  tuherculîs  ^iiùsve  subscabrai 
j^atumUtfianèemargputUttSubcaniculata»  CoiumeUà  tmda, 
4eprB$sthplana,  îa  mucronem  èasi  dgsiaens. 

Le  genre  pourpre  établi  par  Bruguière  ,  qui  n^nmoiiis 
s'en  a  pas  fixé* le  caractèie  avec  asses  de  précision,  étoit 
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.  •  d'autant  plus  nécessaire  îi  former,  qu'il  vaulloit  en  quelque 
sorte  entre  les  buccins  et  les  rochers ,  les  naturalistes  rap- 
portant arbitrairement  ces  espèces  ,  tantôt  aux  premiers  et 
tantôt  ans  seconds.  Cet  état  de  la  sdence  effaçoit  les  limites 
qui  séparent  les  buccinum  des  murex  ^  rendoit  incertain  et 
obscur  le  caractère  de  ces  genres.  Brugnière  y  mit  fin  en 
reconnoissant  et  proposant  le  genre  pourpre  f  qui  est  très- 
naturel,  et  qni  £ait  disparoitre  les  inoonyéniens  q|ie  ron  ren* 
controit  auparavant  en  voulant  déteminer  ces  coquillages. 

£n  effet ,  si  les  pourpres  ont  une  échancrure  à  la  base 
de  leur  ouverture  comme  les  bncdnS)  et  un  canal  court  au 
même  endroit  comme  dans  beaucoup  de  rochers  ou  murex  ^ 
elles  sont  distinguées  des  unes  et  des  autres  par  leur  co- 
lumelle  nue  (sans  lèvre  ou  bord  gauche) ^  aplatie ,  et  qui 
iinit  en  pointe  à  sa  base. 

Toutes  les  pourpres  sont  marines,  littorales,  et  habitent 
dans  différens  climats  selon  les  espèces.  L'animal  qui  forme 
ces  coquilles  fournit  une  matière  propre  à  teindre  en  rouge  y 
dont  les  anciens  ont  fait  usage,  que  l'on  emploie  encore  dans 
le  nord  de  l'Europe,  et  qui  ofFriroit  plus  d'avantage,  s*il  étoit 
plus  facile  de  s'en  .prociirer  .  la  quantité  dont  on  auroit 
besoin.  ' 

ESPÈCES  FOSSILES. 

« 

s.  Pmirpie  des  tciaturier». 
Parptum  itapilbu)^  orato-ûtÊO» ,  M^fiudaitf  eotùiUB  a«MMi»«»,  oit^tui 
sçuamo*is  cincta  ;  lahn  'âitàt  guhdwUai^»  a. 

Buccinum  lapillus.  LiH. 

L.  II.  Le  banc  fouilp  de  CourUgnoD,où  il  est  commun.  L'analogue  vivant  habite 
ooB  c6te«  de  l'Océan  et  celles  des  mers  du  aord  de  l'Europe.  On  s'en  sert 
pwr  !■  teâantni  OMb  «•  »*Ml      Pflqièc»  f^teploTofent  k*  MCiaM» 
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NOTICE 

s  VM.  le  citoyen  Ma  r  à  cba  l  ^ 
VA  &  DELEUZE, 


Le  Muséum  vient  de  perdre  dans  Ja  personne  du  citoyen 
Maréchal  ,  un  artiste  dont  les  travaux  ont  contribué  aux 
progrès  de  l'histoire  naturelle.  Tous  ceux  qui  cultivent 
cette  science  sentent  combien  le  vide  qu'il  laisse  est  dif- 
ficile à  remplir  j  mais  ceux  qui  ^  par  le  genre  de  leurs 
occupations  ou  par  leur  séjour  dans  le  Muséum  ,  ont  eu 
des  rapports  avec  lui  ,  le  regrettent  aussi  pour  ses  qualités 
morales.  La  justice  et  l'amitié  s'unissent  donc  pour  de- 
mander que  les  annales  d'un  établissement  auquel  il  étoit 
si  utile  consacrent  un  article  à  honorer  sa  mémoire. 

Qu'il  nous  soit  permis  ,  pour  mieux  faire  apprécier  ses 
talens  ,  de  proposer  quelques  réilexioiu  sur  le  genre  qu'il 
a  voit  choisi. 

Les  beaux  arts ,  parmi  lesquels  la  peinture  tient  un  rang 
si  distingué ,  s'adressent  à  l'imagination  j  et  si  le  génie  peut 
seul  les  élever  à  cette  perfection  qui  donne  de  l'éclat  aux 
empires,  leurs  effets  enchanteurs  dans  la  socitté  sont  prin- 
cipalement dus  aux  dispositions  de  ceux  qui  en  jouissent, 
a»  9 
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Les  onvragcs  île  Cimabué  firent  en  Italie  plus  de  sensation 
que  ceux  des  grands  peintres  ses  successeurs.  Mais  le  des- 
sin appliqué  aux  sciences  ou  aux  arts  mécaniques,  est  une 
sorte  de  langue  qui  parle  seulement  à  la  raison ,  et  qui  a 
besoin  d*étre  très-esaçte  pour  ne  pas  nous  jeter  dails  renenr. 

Un  tableau  qui  représente  mie  scène  historique  peut 
exciter  Tenthousiasme  da  peuple  et  remplir  ainsi  son  but 
malgré  beaucoup  d'incorrections  ;  le  dessin  d^une  machine 
ne  sert  à  rien  8*il  n'est  d*nne  exactitude  rigoureuse  ^  et 
dans  llitstoîre  naturdle  ki  prédsioir  des  formes  doit  ^re 
réunie  an  caractère  propre  aux  divers  objets.  Ce  genre  de 
dessin  exige  donc  à  la  fiiis  les  talens  du  peintre  et  les 
connonsances  du  naluvaBste ,  'et  sei  dffîndtés  aootYmMout 
très-grandes  lorsqi^<»  Tapplique     la  seèlogieb 
-  Cèlnî  qni  dessine  la  figure  pe«t  long-t«np5  étudier 
d*après  des  modèles  ;  ces  mocWes  posent ,  comme  disent 
les  artistes,  et  l'on  peut  toujours  (omp.irer  et  corriger  d'après 
nature.  Mais  les  animaux  sont  d.ins  un  mouvement  conti- 
nuel :  tandis   qu'on   ol»serve  une  partie  .  elle   change  de 
forme,  et  rens(  !ri})!e  ne  peut  être  saisi  que  jKir  la  mémoire. 
Ceci  met  dans  la  nécessité  il'étudier  à  fond  l'anatomie  des 
animaux  pour  bien  connoitre  les  cbangemcns  produits  par 
le  jeu. des  os  et  des  mitselès,  pour  calciner  quelle  doit  être 
leur  position  dans  *  le  repos  .  d^ms  la  man  he  ,  dans  les 
divers  mouvemens  qu'ils  exécutent.  Il  faut  de  plus  avoir 
appris  Pliisloire  natarelle  pour  Inen  saisir  le  caractère  dis- 
tmctif  dtes  genres-  etr  des>  espèce»,  et  placer  tôujows.  le»  in*  - 
dfridus  dans  une  sihu^^n  oà  e»  cvtfdèse  soit  apparent. 
Cest  .|Hur  une  suite  du  défiiut  de- tes  cmnoiMsace»,  dan»  > 
des'artistes  d'aîBeof»  fort  &»bâe»y  qne  si  p»m  ^animaos 
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ont  été  ûgaTà$:  d*ime  manière  TralmM  instnicdre  $  et  pour 
en  dter  im  «kemple ,  •  que  le  lion^  si  irayent  représenté  dans 
les  tablcaiis  et  les  scal|»tute8y  ne' l'a  presque  jamais  été- 
«▼eo  etactitude  jusqu'aux  dessins  qu'en-  a  donnés  MarédBiI.  ■ 
.  Voyons  pomment  cet  artiste  a  ménLté  sa*  téputation  y  et 
sniTOOS  rapidement  lliistoiré  de  sa  vie.  '  - 

Nicolas  Matéclial  naquît  à  Paris ,  le  2  i  mars  1 70 3  ;  il 
fît  ses  études  au  colIc:»o  avec  son  frèl-e  :  tons  de.nx  y  priront 
le  goût  des  lettres;  mais  Sylvain  Maréchal  s'y  livra  ensuite 
exclusivement  ,  et  Nicolas  Maréclial  se  destina  à  la  pein- 
ture. Placé  chez  M.  Brenet,  qui  étoit  à  cette  c{)onne  Pun 
des  meilleurs  peintres  de  l'Académie ,  il  étudia  d'abord  la 
figure  et  fit  môme  des  tableaux  d'histoire  j  mais  le  goût  des 
sden^es  natareiles  Jbe  détournoit  de  «ou  travail ,  il  devint 
même  clie«  lui  une  passion  :  la  minéralogie  ^  la  botadiquie^ 
la  concJiylioiogie ,  la  zoologie  et  sar*iont  Fentomologie  'oi> 
clipoient  lue  partie  de  son  temps.  Il  sentit  bientât  que  shl 
TOnloît  être  peintie  d*ldstoiref  il  eerait  tatbè  de  rmipnter  è, 
tente  aucce  émde  i  et  ne  pouvant  ifj  «ésoudre*^  il  sbngeé, 
k  coneSMft  -sês-  gpùts  en  faisant:  e'orvir 'la  peinènre  ans 
progrès  de  l'histoire  naturelle.  Il  se  livra  donc  à  IMtôde  de* 
là  soologie  et  à  cette  de  Fanatômie  compaiée,>  «t  U  stiivit 
pendant  troU  ans  les  cours  qu^on  filaoit  à  Chérenton.  M.  > 
Vincent  qui  donnoit  dans  cette  école  des  leçons  d'^utatoaiie 
à  l'daa^e  des  jednes  gem  qtd  se  detlluoient'  à  la  pdntàre, 
le  chargea  même  plusieurs  fois  de  le  suppléer.  Il  s'en  ac- 
quitta avec  succès.  Il  apprit  ensuite  les  élcmens  des  ma- 
thématiques et  la,  perspective  pour  en  iairc  rapi)iication  à 
son  art. 

£n  Tan  3  ,  le  Muséum  pour  lequel  il  avoit  déjà  travaillé ^ 

9*. 
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se  l'attacha  en  qioalité  de  peintre  zoologiste  (i).  Alors  Ma- 
léchal  se  dévoua  exclusivement  aux  études  auxquelles  il 
étoit  destiné  ^  elles  lui  devinrent  plus  chères  panse  qu'elles 
lui  parèrent  des  devoirs  ,  et  qu'an  contraire  de  tant 
d'hommes  pour  qui  les  devoirs  sont  une  gène  |  ils  étoient 
pour  lui  la  seule  chose  qui  e(kt  un  véritable  intérêt.  A  ce 
désir  de  Uen  fidre  se  joignoit  celui  d'acquérir  une  réputa- 
tion i  aussi  ne  calculoit-îl  ni  le  temps  ni  les  soins  qu*exi<* 
geoit  un  ouvrage  ,  et  souvent  il  fiiisoit  en  secret  des  études, 
préliminaires  qu'un  observateur  édairé  pouvoit  seul  deviner 
d'après  les  résultats. 

'  C'est  ainsi  qu'avant  de  peindre  les  éléphans,  il  travailla 
un  mois  d'abord  à  étudier  le  squelette ,  puis  à  calculer 
l'allure  de  l'animal  ,  soit  dans  la  marche ,  soit  dans  le 
trot.  Ces  dessins  d'étude  ,  exécutés  sur  des  feuilles  de 
papier  de  plusieurs  mètres  de  longueur  ,  présentent  même 
des  singularités  remarquables  ,  par  exemple  que  l'éléphant 
pose  le  pied  de  derrière  au-delà  de  la  place  que  quitte  le 
pied  de  devant  ;  ce  qui  rend  son  pas  plus  allongé  et  sa 
marche  plus  rapide  qu'on  ne  l'auroit  jugé  d'après*  sa  con- 
formation. 

r.Dans  tous  ses  ouvrages  il  avoit  pour  but  de  présenter 
des  moyens  d'instruction  ,  et  iMmyent  il  sacrifioit  une  partie 
de  l'a2;téinent  à  l'utilité.  S'il  peignoit  un  animal  dans  diverses . 
positions  ,  c'étoit  pour,  en  fidre  connofttre  tons  les  détails* 


(i')  En  conséquence  d'une  loi  qui  met  à  la  disposîtioa  des  professeurs  du  Muséum 
une  «oinme  annuelle  de  6000  fr.  pour  faire  contiouer  U  collection  des  peintures 
■Ht  ttUn  par  Im  wtiMw  Uê  plui  iMbîbti  ckoiitom  coMwn. . 

•  '        •     •        •  I 
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Ainsi  «MS- ▼élîna  de  rautruche  la  présentent  sous  trois  a8« 
peccs  ;  et  dans,  le  troisième ,  dont  l'exécutioii  a  dû  être  d'une 
extrême  difficulté  ,  elle  est  Tue  par  denidre,  les  «lies  dé- 
ployëea  et  im  racooureiy  de  manière  que  tontes  les  parties 
■oea  se  montrent  à  la  fois.  Lorsque  la  lionne  de  la  ména- 
gerie eut'  £ttt  trois  lionceaux  ,  il  ne  se  contenta  pas»  de  les 
dessiner  k  trois  reprises ,  àe  cinq  çsn  .dnq  jqfirs  depuis- 
celui  de  leur  ,  naissance  y  et  de  prendre  des  notes  exactes 
sur  leur  accroissement;  il  fit  un  très -beau  tableau  dé  la 
lionne  allaitant  ses  petits.  Dans  ce  tableau  tout  est  vrai , 
Pattitude  môme  a  été  saisie  rapidement  d'après  nature ,  et 
le  hasard  a  fourni  un  effet  aussi  pittoresque  que  le  plus 
grand  peintre  auroit  pu  l'imaginer.  Souvent  dans  le  coin 
d'un  vélin  ,  il  dessinoit  à  part  les  parties  qui  offrent  le 
caractère  distinctif  y  comme  les  mâchoires  et  les  griffes 
lorsque  le.  cabinet  d^ana^mie  les  possédoît.  Il  ne  né^jgeoît 
pas  même  d'accompagner  la  figure  de  ranimai  d'acjpessoires 
propres  à  donner  une  id^  ;dé  ses  mœurs  et  de  son  paya 
nalal.  Ainsi  l'ours  blanc  maicbe  sur  des  iles  de  glace ,  et 
Ton  voit  dans  1^  lointain  quelques  idoles  colossales  des 
Samoyedes  y  k  sarigue  effiayée  à  la  vue  d'une  bâte  féroce  y 
ùât  rentrer  ses  nourrissons  dans  sa  bourse  et  se  dispose  à 
monter  ant  un  arbie  j  la  biche  est  représentée  léchant  son-, 
fiion  i  la  marmose  porte  sur  son  dos  ses  petits  qui  roulent 
leur  queue  avtow  de  celle  de  leur  mère  |  et  dans  le  tableau 
à  Phuife  du  Bubale ,  cet  animal ,  peint  de  grandeur  naturdOie  y 
est  au  milieu  des  sables  agités  par  les  vents  ^  auprès  de 
quelques  raquettes  et  de  quelques  bananiers. 

Maréchal  n'éioît  rebuté  par  aucune  difficulté,  lorsqu'il 
s'agissoit  4q  donner  plus  de  peiiection  à  ses  ouvrages. 


ANNALES     BU  MUS^UM*^ 

Quand  il  voulut  pcinrlro  le  lion ,  il  commença  p.ir  lui  faire 
de  fréquentes  visites  avec  le  gardien  de  la  ménagerie  j  il 
entra  dans  sa  loge  ,  le  caressa ,  et  peu  à  peu  il  s6  fami^ 
liarisa  tellement  avealuiy  qu'il  réussit  à  prendre  âneompas 
la  mesure  de  toutes  ses  parties.  Souvent  il  dessinoit  eil 
plein  air  dialg^é  les  intempéries  de  la  saison  ;  aussi  desiroit- 
il  Tivemènr  iju^on  'cMstniistt  un  local  où  l'on  pût  voir  les 
ânimaux  ën  liberté.  Il  ne  se  bornoit  point  à-tïes*  ouvragM  qui , 
•pstr  là  beauté  de  leiir  exécution  ^  fiàppoient  tous  les  yeux- 
et' lui  donnoient  de 'la*'cëlébrité  parmi  les  pciâtres;  tout 
oe  qui  favorisoit  les  progrès  des  sciences  lui  plaisoit,  *On 
sait  avec  quelle  ardeur  il  tràTàilla  lliiviïr-  dernier  à  dessiner- 
l'anatomie  de  l'éléphant  -,  dans  le  Ueo  mèm»  'àh  on  lo 
dîsséquoit ,  san^  ^tre  arrêté  par  la  rigueur -du  frdid  ni  par 
l*infection  horrible  de  ranimai.    Le    citoyen  Cuvior  qui 
s'occupoit  do  cette  dissection  avec  un  zèle  que  Tamour  de 
la  science  peut  seul  inspirer  ,  et  qui  dessinoit  lui  -  nirine 
plusieurs  parties  ,  rcconnoissoit  les  obligations  qu'il  avoit  à 
l'artiste. 

'  Un  talent  particulier  à  Maréchal ,  et  qu'il  devoit  à  ses 
cbnnoissances  en  histoire  naturelle  y  c'étoit  celui  de  faire' 
sur  des  croquis  ,   pris  à  la  hâte  par  un  naturaliste  y  des 
dessins  auxquels  il  donnoit  tout  l'eiFet  possible  j  en  oôn« 
sërvant  et  faisant  même  tbIoît  les  caractères  essentvBU. 

'  Quoiqu'il  fttt  connu  pour  rbomme  le  plas  babile  dâns 
sa  partie 9  il  yoyoit  beaucoup  an«ddà  du'poînt  o&  ït  étoif 
parvenu*  Ses  progrès  depuis  quelques  aimées  étoient  nsènM- 
très-remarquables  ;  tons  les  jour»  il  méditent  sur  lés  mojreUSi 
de  se  perfectionner.  H  avoit  ùât  le  pIÎMi  ^Tun  tifalt^sur  Pari\ie 
^ÈUtàost  les  ob^  dliistoxre  naforelle  |  dont  quelques  fiiagmens 
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eristent  dans  ses  papiers.  11  est  fâcheux  qu'il  n'ait  pas. eu 
le  temps  d'en  unniner  la  rédaction* 

n  imbh  trop  long  da  dôoner  '  une  notice  détftillée  des 
tPKvan  de  MêoMuI  }.  mai»  mom  croyona  deroir  indiquen 
sommairemeBl.left  principales  peinturas  dont  â  a  âniîclii 
magnifique  coHcctifiaK  du  Muséum.. 

On  y  trouve  soixante  -  six  animaux  peints  à  la  goiiarhe 
sur  vélin,  la  plupart  d'après  des  individus  vivans  à  la  mé- 
nagerie j  quatre-vingts  dessins  d'anatomie  zoolbgique  ,  les' 
uns  sur  vélin  et  coloriés  ,  et  c'est  le  plus  grand  nombre  , 
les  autres  sur  papier  et  à  l'encre  de  la*  Chine.  Ils  ont  pour 
objet  les  diver»  organes  intérieurs  do  rkinocéros^  de  l'élé«> 
phanty  du  lion,  du  bubale,  du  marsduin^  efc.  L'éléphant 
seul  en  comprend  vingt  -  sept ,  outre  un  grand-'  nomlnre- 
^études  an  ctafon,  IVeize  dtessins  d'animaux  eu  de  coquilles - 
Sosies  y  et  vîbgt  dte-dirers  auties  oBjeCar  d^hlseoisé  naturelle. 
Fàrmi  CCS  dermers  ^'sont  des'  minéimix  dont  il-  a  trouvé  le 
secret  de  ren^hfe  non  seulement  la  crisVaBisation  ^  mais  en*' 
côre  les  couleurs  étJatàMes  et  yaiiées.' 

A  cela ,  il  faut  ajouter  les  tableaux  des  moutons  de 
Rambouillet,  qu'il  a  laits  l'année  dernière  pour  le  Gouver- 
nement ,  et  qui  sont  d'une  vigueur  vraiment  étonnante 
dans  des  ouvrages  à  la  gouache.  C'est  son  chef-d'œuvre. 

Quoique  la  gpuache  fiU  le  genre  dans  lequel  il  réjtissis* 
soit  le  mieux,  et  qu'il  l'eût  plus  saniculièrement  cultivé 
parce  que  c'est  celui  des  yélins  du  Muséum  ,  il  a  peint 
qiielques  tableaux  à  l'huile.  Le  citoy.én  Faujas  en  possède 
àfii^f  qui.  représentent  le  .tigre ,  la  panthère,  le  lion  ,  la 
lionne,  et  le  bubale,,  tous  placés  dans  des  fonds  de  paysage 
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et  avec  des  accessoires  analogues  au  pays  qu'ils  habitent* 
J'ai  déjà  parlé  d'un  autre  tableau  du  bubale. 

Une  entreprise  qui  devoit  faire  connoître  Maréchal  dans 
toute  l'Europe,  c'est  l'ouvrage  intitulé  Alénagerie  du  Muséum, 
dont  les  figures  sont  gi'avées  d'après  ses  dessins.  C'est  dans 
les  derniers  jours  de  sa  TÎe  qu'il  a  corrigé  les  épreuTOS  du 
septième  oayer. 

Qttoi<|u'il  s'occupât  ptincipalement  des  aiiimai|x^  il  a  fié* 
quenunent  dessiné  des  plantes  pour  plusieurs  botanistes , 
Qt  beaucoup  de  morceaux  de  géobgie.  On  s^adressoit  à  lui 
de  préférence  pour  set  objet-,  parce  que  ses  comnoissanoes 
'£û8oient  que  rien  ne  lui  échappoît,  qu'il  distinguoit  et  ren- 
doit  exactement  les  c»nictères.  Cest  lui  qui  a*&it  les  sn-^ 
perbes  dessins  de  V Histoire  de  la  montagne  de  Saint-Pierre, 
du  citoyen  Faujas  j  et  ce  savant  se  plaît  à  lui  rendre  ce 
témoignage,  qu'il  n'a  connu  personne  qui  eût  pu,  sans  être 
guidé ,  les  exécuter  avec  autant  d'intelligence.  Il  en  est  de 
même  des  animaux  naturels  et  fossiles ,  et  des  minéraux 
gravés  pour  Pouvrage  que  le  même  savant  se  propose  de  , 
puUier  sous  le  titre  d^£ssai  d»  Géologie. 

On  trouvera  encore  beaucoup  de  dessins  de  lui  dans  . 
ufie  Histoire  des  coquilles  terrestres  et  Jluviatiles  qui  doit  ' 
bientôt  paroitre.  Ses  connoissances  àar  cette  partie  étrâent 
très  -  exactes.  11  y  ayoit  même  fidt  des  découvertes.  Il  se 
plaisolt  à  ramasser  des  coquillages  vivans'et  à  les  nourrir 
pour  étudier  leurs  dévdoppemens ,  leur  accouplement  et 
tous  les  phénomènes  qu'ils  présentent. 

Son  goût  pour  la  minéralogie  l'avoit  engagé  à  rassembler 
une  collection  de  produits  volcaniques  ,  dont  la  disposition 
fait  honneur  à  «es  connoissances.  Tout  le  temps  qu'il  n'em- 
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ployoît  pas  à  la  peinture  étoit  consacré  aux  diverses  parties 
de  l'Iiistoire  naturelle  ^  il  suivoit  autant  qu'il  lui  étoit  pos- 
sible les  leçons  des  professeurs  ,  et  il  en  l'aisoit  l'analyse 
avec  soin.  Son  dernier  ouvrage  est  la  figure  des  calculs 
vésicaux  ,  peints  sur  six  feuilles  de  vélin  ,  et  dont  une 
partie  a  été  gravée  en  couleur  dans  le  3«.  n**  des 
Annales. 

Dans  le  courant  de  l'été  dernier  sa  santé  se  dérangea  , 
les  digestions  devinrent  pénibles  ;  on  lui  conseilla  de  se 
distraire  et  de  se  reposer,  mais  il  ne  lui  étoit  pas  possible 
de  résister  au  désir  de  dessiner  les  animaux  nouveaux  ar- 
rivés au  Muséum.  Il  crut  se  guérir  en  prenant  très  -  peu 
de  nourriture  j  malheureusement  sa  maladie  étoit  un  épais- 
sissement  de  la  membrane  musculaire  de  l'estomac  ,  et 
elle  ne  fut  connue  que  lorsqu'il  n'étoit  plus  temps  d'y  re- 
médier. Il  se  ranimoit  en  faisant  des  projets  d'histoire  na- 
turelle ,  pour  laquelle  sa  passion  étoit  devenue  plus  vivo 
que  jamais.  Au  moment  de  jouir  d'une  fortune  indépen- 
dante ,  il  se  flaltoit  que  ,  renonçant  à  tout  travail  étranger, 
il  pouvoit  donner  plus  de  perfection  aux  ouvrages  destinés 
pour  le  Muséum.  J'étois  tous  les  jours  auprès  de  lui  :  j'ai 
eu  la  douleur  de  nourrir  ses  espérances  lorsque  moi  -  même 
je  n'en  conservois  plus  j  et  je  puis  attester  que  dans  ces 
derniers  momens  où  le  caractère  se  montre  à  découvert,  je 
n'ai  pas  entendu  de  lui  un  mot  qui  ne  tàt  la  preuve  de  la 
paix  de  son  ame  et  de  la  sensibilité  de  son  cœur.  U  étoit 
affecté  non  de  ses  souffrances,  mais  de  la  douleur  d'une 
épouse  chérie  dont  la  santé  le  touchoit  plus  que  la  sienne. 
Le  jour  môme  de  sa  mort,  arrivée  le  3o  frimaire,  je  l'ai 
vu  attendri  des  marques  d'intérêt  qu'on  lui  donnoit.  N'ayant 


74  XITKÀLBS     DU  MVSivX 

pltta  la  farce  de  fwAetf  il  témoigtioit  par.  le  sonrâe  le  phie 
afitctneiiz  la  leceonoîtaonce  doat  il  étoit  pénétré.  Se  vie 
aroit  M  sajis  tache  sa  fia  fiit  .  paisible*  Tona  les.  pro&s« 
seiua  du  Musénin  le  reg^rettent  oomme  on  liabile  artiste^ 
comme  nn  liomme  de  bien.  Et .  moi  qa'mie  liaisoii  intimer 
a  . mis  plus  à  portée  de  connohie  ses  vertus,  je  cooseE^ 
▼erai  toute  ma  vie  le  souvenir  de  Pamitié  qui  m'onissoift 
à  lui.  Je  suis  sûr  ^?e11e  ne  m'a  .£ét  rien  ajouter  à  son 
éloge,  et  j'ai  la  donce  satisfaction,  en  offiiant  ces  lignesi 
à  sa  mémoire ,  de  n'avoir  consulté  que  la  vérité. 
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CORRESPONDANCE. 


Assorte E  d'un  envoi  de  'végétaux  étrangers^  expédié 
d'Angleterre  par  M,  TFoodfort^  et  notes  sur  la  culture 
do  Vaiinre  Teck ,  qui  en  JaisoU  partie. 

JBXK  A.   T  H.0  U  I  N. 

]VI,  Wo  o  DP  ORT  9  amateur  et  propriétaire  d'une  collection 
choisie  de  végétaux  étrangers |  agréables  et  rares,  a  expédié ^ 
«n  échange  d'un  assortiinent  de  plantes  également  étran- 
gères, qu'il  ATOÎt  reçues  du  Muséum  à  la  fin  du  printemps 
denier  y  un  enToi  -de  quatre-yingt-^eixe  espèces  |  qui  est 
mivé  an  Tcndémiaire. 

Cet  enTçî ,  tràs-intéressant  par  le  mérite  des  objets  dont 
il  étoit  composéi  a  perdu  un  peu  de  sa  Taleur  pour  l'établia- 
temmty  par  la  mort  de  quelques-unes  des  raretés  qu'il  ren« 
finmoit» 

Cette  perte  n'a  été  occasionnée  que  par  le  retard  qu'il 
a  éprouvé  dans  son  expédition ,  puisque  les  soins  d'm* 
hallage  et  toutes  les  autres  précautions  avoient  été  prises  pour 

qu'il  arrivât  en  bon  état. 

Des  quatre-vingt-seize  individus  d'espèces  difTorentes  qui 
composoient  cet  envoi  ,  dix-liuit  sont  morts  en  route ,  et 
un  égal  nombre  environ  se  trouve  dans  un  état  de  lan* 

lO  * 
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gueur  qui  annonce  une  mort  prochaine.  Le  reste  est  en 
pleine  végétation,  et  la  réussite  en  paroît  assurée.  Parmi 
ces  derniers ,  nous  n'indiquerons  que  les  plantes  qui  offrent 
le  plus  d'intérêt,  soit  comme  genres  remplissant  des  lacunes 
dans  les  fiunilles  naturelles  et  devennnt  ])rir  ccmséqueiït 
oessaires  aux  progrès  des  études  de  la  botanique,  soit  comme 
espèces  nouvelles  destinées  à  compléter  des  séries  de  végé- 
taux  intéressans,  soit  enfin 'comme  productions  utibs  asàk 
arts  agréables  ou  économiques. 

Gomme  genres  qui  entrent  |H>ai:  la  premi^  £aia  dans  la 
collection  du  Muséum  y  nous  dtwons  les  iectona  ^  vUahenica  y 
hiUforUa^  montiftia^  Aoustonia  et  gàodoiia  (i);  toutes 
plantes  des  Indes-Orientales ,  du  Gap  de  Bonne-Espéraqoe^ 
île  la  NôovéDe-HbUande ,  et  la  plupart  introduites  depuis 
peu  d'années  en  Angleterre^  ■  ' 

Le  nombre  des  espèces  dont  cet  envoi  étoit  composé ,  et 
qui  manquoient  au  Muséum ,  est  beaucoup  plus  considé- 
rable j  leur  nomenclature  seroit  ici  fastidieuse,  et  formeroit 
d'ailleurs  un  double  emploi ,  puisqu'elles  occuperont  leur 
place  dans  le  catalogue  des  plantes  vivantes  de  la  collection 
du  Muséum ,  que  se  propose  de  publier  incessamment  le 
citoyen  Dosfontaines.  Nous  nous  bornerons  donc  à  indiquer 
i'*.  quatorze  espèces  d'amaryllis  qui,  ajoutées  aux  huit  que 
possédoit  le  Muséum ,  composent  urt  genre  de  2  2  espèces , 
toutes  plus  intéressantes  les  unes  que  les  autres  par  la  ibrmd 
de  leurs  Heurs  et  l'édat  de  leurs  couleurs.  Si  les  lis  sont, 

!  (1)  Il  ae  nott*;«st  pa»  possible  do  jafor  «i  ces  plaiiMs  fomest  ellectiTeBiMU  dta 
|eara»  nouTCAïut  oa  doivent  entrer  dans  «ceiiK  déjà  étaMit,  a%iy«at  pa  obianvr 
leur  fractilication  puisqu'elles  n'ont  point  fleuri  ,  et  que  plusieurs  d*entre  elles  ont 
à  peîno  iles  feuilles  ;  d'ail  leurs ,  rétablissetnent  des  jgenres  e«t  un  peu  arbitraire  | 
•ur-tout  d'a^prtïs  1«»  s ystLoies  qui  n'out  pas  pour  base  le*  iamille*  naturellet. 
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feinil  qtie  lë  dit  Linné  ^  les  patricipiis  du  règne  y^tal  (i)^ 
]e  genre  de  Pamaryllis  qui  én  fidt  partie ,  doit,  par  la  pourpre , 
IW  et  le  Tenneil,  dont/  aer  fleors  eomt  nuaacéèftf  ûocilpêr 
ie  prcmiemng';  9».  nn  lianaiiiér  à  fleur  écailate  (a),  nou> 
velle  espèce  dont  la  fleur  fait  l'ornement  des  serres  chaudes 
en  Angleterre  j  3o.  un  raisinier  à  larges  feuilles  pubescentes  j 
très-grand  arbre  des  Antilles ,  dont  les  feuilles  sont  per- 
nianentcs  et  ont  plus  d'un  pied  de  diamètre  (3).  Cette 
espèce  porte  au  nombre  de  sept  celles  que  possède  le 
Muséum ,  ce  qui  ne  m  rencontre  que  très-rarement  dans 
les  collections  de  PEurope;  4°-  un  megnoUa  à.ileur  pourpré, 
espèce  nonreUement  introduite  dans  quelques  jârdins  .-àa 
rAngjbteive  y  et  aussi,  belle  que  i«m'<4);  et  enfia^  «né 
Tmété  de  camelliii  du  Japon  j  k  fleur  rouge  panachée-  d$ 
UdikCy  dont  les  Olnnoii  onent  leurs  jsadins  (&),  La  raiiété 
dé  cet  arbrisseau  à  fleur  Manche  et  parfiôtement- double ,  qui 
est  si  fréquemment  représentée  sur  les  papiers  d^  la.  (SkiaiSf 
ftismt  partie  de  oet  euToi;  mals  eUe  se  'troure  malhèiuiense* 
liient  au  nombre  des  individus  qui  ont  péri  pendant  le 
voyage.  Ces  camellia  doivent  fixer  l'attention  de  nos  fleu- 
ristes, parce  qu'ils  peuvent  leur  fournir  de  nouvelles  res- 
sources pour  l'ornement  des  jardins  et  des  serres. 
■  *  Mais  de  tous  ces  végétaux ,  celui  qui  seroit  le  plus  atile 
et  par  cbn^quent  le  plus  intéressant  j  £8t  sans  doiité.  kf 


tO  Xifts  pêtrieUf  luearet,  iwItMii  «nbntf ,  êwpwbimUtÊ  vmtimmtk  fi^ttuOmê^ 

festîvis.  Liiuueiu.  Phyl.  bot.  ^  .  .  .        „  .  . 

(2)  Musa  coccinca.  Angl.  . 
J  (3)  Coaoloba  pul/csctrii.  Lin.  sp.  pl.  •  .  .', 

{.Si  tamti&a  /apomka,  U».  ap.  pl. 
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teck  ou  theca  (  i  ) ,  6*il  pouvoit  croître  en  pleine  tenfe  en 
JPrance.  C'est  l'un  des  plu^  grands  et  des  plus  beaux  oibnê 
idB  l^Indo.  Son  bois  a  nne  propziété  qui  le  £ùt  rechercher 
ponr  ^  ^^oattruaion  des  plus  gros  navires  :  il  est  solide  en 
même  tiemps  que  Ugst^  de  plus,  il  n'esfc  point  attaqué  par 
4e8  T«n  et  autres  Insectes  qui  détruisent,  en .  peu  d'années 
h»  liraSsBeaux  européens  les  ftàm  âonditionnés»  Des  faAiîv 
nièns  oon^trulig.wrec  le  Bob  de  cet  ailifey  durent  tfoîs.fi9Îi 
plus  long-temps- que  ceux  qui  l'ont  été' avec  tonte  antie  es^^ 
dé  bois  connu.  Msis  eet  aiface  croh  dans  l'intérieur  de  l'Iode  « 
sur  les  }fcmds  du-  Gen^  et  dans  U  GochincIiine..où  il  paroU 
ciroonscrit,  et  la  Bftntv  de  ces  pa^Rs ,  leur  elimat^  âemlilent 
deviolr  fiadie  peidre  V^^pénaiee  de  poniroir  le  naturaliser  tn 
Europe.  i-  !!  '.  .  • 

Cep^dant  s'il  est  reconnu  que  les  gemma  ou  boutons 
de  cet  arbre  soient  couverts  d'écaillcs  ou  enveloppes  parti- 
culières (2),  ce  sera  un  indice  qu'il  a  été  pourvu  par  la 
nature  des  moyens  de  défendre  ses  jeunes  bourgeons  d'une 
température  plus  froide  que  celle  des  pays  où  il  croît.  A 
ce  premier  indice  qui  est  de  quelque  poids,  puisque  plu- 
sieurs arbres  des  tropiques  et  de  la  zone  torride  ,  ainsi  pour« 
vus  d'écaillss ,  vivent  en  pleine  terre  dans  difl'éreoces  partiee 
de  la  Fronde)  tels  que  le  laurier  .cismphrisr,  le  gouyavies, 
le  mûrier  à  paj^ier  4os  tles  de  la  mer  .dn  sud,  etc. ,  etc<^ 
il  s'en  joint  un  autre  qui ,  à  notre  avis ,  est  encore  plus 
Important^  c*est  la  iaculté  qu'a  le  te(^  4e  fitqrmir  chaque 

(1)  Tectona  grandit.  Lin.  fil. 

(a)  Nous  n'avons  pss  de  ce  fait  la  plus  grande  certitude,  parce  ^ue  l'individa 
qu'a  enroyé  M.  Woodfort  e«t  fort  jeune,  qu'il  est  dans  mm'  4tltdia  rrpo8|  et 
que  iM^raMM  tout  |bct  pstiu* 
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à  ht  naniÂre  de  nos  arbfcii  indigènes ,  pmdant  rm  . 
eertftin  espace  de  temps ,  c^est-à'Klii^  de  perdre  ses  feuille» 
comme  les  nôtres ,  et  de  i^ster  dans  une  inaction  au  moins 
apparente  pendant  plusieurs  mois  j  ce  qui  semble  indiquer 
que  ses  fluides  descendent  vers  les  racines ,  ott  se  côndensent 
pendant  ce  temps:  alors  il  y  auroit beaucoup  moins  à  craindrey 
puisqu'il  parott  {Mrouyé  que  les  gelées  n'ont  d'action  sur  ledl 
végétaux  qu'antant  que  leur»  Taisseattai  sévecix  sont  Mmpliflf 
de  fluide.  'L'e£fet  du  froid  y  en  oongdojit  ces  Bquentii  jv 
d'angineiiter  knr  "rolume  .en  même,  tem^s  fu^  tessenef  Ie«r 
Taîflseanx  dans  leiqnels  ette»  sont  co&Miies'j  àhak  xémùtê'lt^ 
détfhiimcnit  do  ces  TaisseMiz,  là*  désot^SBisationl  -végétale- 
iaienie  9  et  par  conséquent  la  mort  des  plantes.  Cest  poniM 
qnoi  les  gelées  taidi^es  qui  surpiennenr  nos  '-cfaèïiie^'et  aiirres} 
tfibres  indigènes  les  plue  xustiqiiee}  Ibnqo^  sent  en  végé- 
tation ,  les  font  périr.  Mais  si  pendant  un  certain  temps  de- 
Vannée  ,  le  teck  cesse  de  végéter  sensiblement  comme  nos» 
arbres ,  que  ses  yeux  soient  garnis  d'écaillés  qui  les  défendentî 
des  frimas  comme  la  plus   grande  partie  de  nos  plantes 
ligneuses,  que  ses  fluides  soient  condensés  dans  l'intérieur 
du  bois  ûu  à  la  base  du  tronc  comme  dans  nt>8  v^étauT- 
'iMdséuxj  qiiels  e£fets  les  gelées  peuvent  -  elles  piodulire  sixp 
vn'ooipa  Bfn^y  privé  de  rhumidité  qui  les  reiid  dangs-'* 
seuses?  et  pourquoi  ne  erollroit-il  pas  en-  pleine  tenè,  au' 
nudns  dans  nos  dépaitemens  lea  plus  méridionaux ,  comme* 
Iflo  arines  qtû  s^  noacontrent,  et  dont*  il-'psrott'  avoir  -  1er 
principales  fiu»Ités?     ...  . 

n.  est  des  liabitude8:dans  les  y^étaux  qui  tiennent  sans 
doute,  à. une  organisation  interite  qui  n'a  point  en  tore  été 
observée  ou  décrite  par  le$  physiologistes.  Ces  habitudes 


demandenrbminMip  de  tempt  tt  de  soins  ponrilésdiaiiger 
et  lès  mettre  en  rapport  avec  la  nature  dès  cBmats  dàn» 
les^els  on  veut  les  nalnràliter.  Elles  existent^  i^.  dans  un- 
grand  nombre  d'espèces  ^  semences  qui ,  mûries  dans  leur 
climat  natal  et  transportées  sous  une  zone  différente,  n*en 
lèvent  pas  moins  à  l'époque  où  elles  auroient  gcnné  dans 
leur  pays  propre  (i)  î  a»,  dans  les  végtitiux  à  feuilles  com- 
posées, qui  continuent  de  fermer  leurs  folioles  à  l'approche 
du  çouclier  du  soleil  ,  et  de  les  ouvrir  ti  son  lever  j  3°.  dans 
un  très -grand  nombre  de  plantes  qui  fleurissent  toujours 
dans  les  pays  qui  leur  sont  étrangers  ,  aux  mômes  époques 
où  elles  ileunssent  habituellement  dans  leur  climat  -j  4».  (a) 
dans  bsaulcoup  d'arbres'  qui.se  dépouillent  de  leurs  feuillet 
dans  dififiSréiitctS  .saisons  de  Fannée  y  ootrespoodantes  à  cetlea 
oA  ib  les  perdent  dans  le  pays  d'oà  ils  ont  été  exportés,  qui 
développent  leurs  Iwurgeons  aux  mêmes  époques  ,  et  ne  s» 
ooBsenremt  enfin  iquè  -dans  la  même  nature  de  terrain, 
la  même  expdsttion',  au  «même  degré  d'élévation  que  ^  cens 
auxquels  ils  étoient  accoutumés  dans  leur  propre  pays. 
•   Plusieurs  de  ces  habitudes  tiennent  ,  sans  doute  ,  à  des 
causes  qui  sont  hors  des  végétaux ,  comme  à  la  présence  ou 
à  Tabsence  plus  ou  moins  considérable  du  calorique,  c'est- 
à^ire  au  froid  ou  à  la  chaleur  ,  à  la  lumière  plus  ou  moins 
vive  y  à  l'iiomidité  ou  à  la  sécheresse  ,  modifiées  de  diverses 
manières  ,  aux  terrains  plus  ou  moins  .compactes ,  et  enfin 
à  des  fluides  .aériformes  de  diverse  nature.  Depuis  long- 


'<i)  Lm  mmwm  de  UUtoées  4a  Cap  aa  IboiaiMMt  ém  «smpm  ! 

Les  plânte*  àâ  Péron'flewineBt  duBB.màa»  1m  fraaiènt  «naéai  dt  bu  tr* 
tàrt^t  «a  I4f*r  ^  t^pofid  à  VM  .de  leur  pap. 
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temps  les  preuves  en  aont  acquises  ;  mais  jusqu'à  présent 
on  n'a  aucune  donnée  exacte  sur  la  part  que  Torganisation 
végétale  a  dans  les  habitudes  des  plantes,  non  plus  que  sur 
celle  qui  appartient  aux  divers  agens  étrangers  qui  influent 
sur  elles.  Confondant  ces  deux  moteurs  qui  paroissent  très- 
distincts  ,  on  se  contente  de  dire  :  telle  est  la  nature  tle  telle 
plante  de  ne  croître  que  sous  tel  climat ,  dans  tel  sol  ,  à 
telle  exposition ,  de  pousser  à  telle  époque ,  de  fleurir  en 
$ei  t^ps,  etc.  Mais  peut-être  que  toutes  ces  habitude  >  ou 
au  moûis  la  plus  grande  partie  y  ne  sont  â»es  qtt'alix  ag^na 
9Xtérieui9>  qui.  les  miyiUfient  avec  le  temps ,  qui  ne  co^^ 
xîen  à  la 'nature,  soî^ranr  les  localités  dfifi9.hs«pxieilj^  se 
trouvent  lies  vég^ux» .  Cettip  feoherçhe.  esgt  .14^  jcBgOA.  de 
£zer  l'attention  d«9  pbjCBialogl^te^  ,  par  le0  grands  .ayanOtag^a 
qui  résnltaroient'de'  la-  solution  de  ces.  pr^Uàmes  ppvr.  Iça 
progrès  de  la.  naturalisation  das  végétajutt  .étrangfffs. 
.  Maison  attendant  que  :  .tans  4.»ea.  ttPÎoté  e^jitvfi  léctoeis  f 
upp'longne  pratique  de  cuHiire:  çt  quclquaf  «(p^cieilliea 
isoté^  ont  i^t  oonnoltrQ  qu'il*  est  .pluvanrs.  de  .ces  jbsbiHiKksi 
qui  ne  sont  pas  teltoment.  inHécantes-  aux  végétaux  ,  qu'on 
ne  puisse  les  modifier ,  et  mdme  les  changer.  Des  faits  ont 
prouvé  ,  1°.  qu'il  est  rare  qu'oh  Ips  fasse  perdre  à  dea 
individus  apportés  en  nature  de»,  leur  pays  natal  ,  parti- 
culièrement s'ils  sont  originaires  de  climats  plus  ciiauds 
que  celui  dans  lequel  on  les  introduit  ;  a°.  que  les  indi- 
vidus provenus  de  semences  mûries  dans  leur  climat  propre, 
conservent  en  partie  les  habitudes  des  végétaux  qui  les  ont 
produits  ,  quoique  transplantés  sous  une  zone  très-diiTérente  ; 
5^.  que  ce  n'est  qu'après  une  suite  y  plus  ou  moins  longue  » 
de  générations  que  les  .yégétanz  qui  se,  sont  propices,  suc- 
a*  11 
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cessivement  de  graines  mûries  dans  le  pays  où  ils  ont  été 
transportés ,  perdent  une  partie  de  leurs  habitudes  origi- 
nelles 'y  4^,  que  trois  ou  quatre  années  suffisent  pour  opérer 
cet  effet  sur  le  plus  grand  nombre  des  plantes  qui  lèvent, 
croissent  et  fructifient  dans  l'espace  de  trois  mois  j  5°.  qu'il 
en  faut  davantage  pour  les  plantes  annuelles  ,  et  que  des 
siècles  suffisent  à  peine ,  arec  toutes  les  ressources  de  Fart  y 
pour  détruire  une  partie  de  ces  habitudes  dans  les  grands 
végétaux  ligneux  ,  et  parvenir  à  les  naturaliser.  Nous  parlons 
ici  en  général ,  et  abstraction  faite  d'anomalies  particulières. 
On  pourroit  appuyer  cette  théorie  d'un  grand  nombre  de 
faits,  si  la  mesure  de  cette  note  le  comportoit  (i). 

Revenons  à  l'arbre  qui  a  été  la  cause  de  cette  longue  di- 
gression. Il  est  présumable,  d'après  les  caractères  extérieurs 
de  son  organisation ,  que  le  teck  pourra  se  naturaliser  dans 
l'Europe  méridionale  ,  et  particulièrement  dans  les  pays  où 
se  cultivent  en  plein  air  les  dattiers ,  les  orangers  et  les  ci- 
tronniers ,  parmi  lesquels  il  vit  dans  l'Inde.  La  partie  de  la 
France  où  ces  arbres  croissent  est  fort  limitée  :  elle  n'est 
composée  que  de  quelques  cantons  des  départemens  du  Var, 
des  Alpes-Maritimes ,  et  de  l'Isle  de  Corse.  C'est  ce  que  les 
agronomes  (a),  dans  leur  division  agricole  du  territoire  fran- 
çais ,  nomment  le  climat  àe  l'oranger ,  pour  désigner  le  plus 
chaud  de  la  République. 


(i)  Voyez  un  Mémoire  snr  les  avantages  de  la  culture  des  arbres  étrangers,  im» 
primé  dans  les  Mémoire»  de  l'ancienne  société  d'agriculture  de  Paria ,  ann.  ijSéj 
trimestre  d'hiver,  pag.  43-  *»^  •  ' 

(a)  Ils  divisi.>nt  la  France  en  quatre  r(^gions  ou  climits  auxquels  ils  donnent  Ie« 
noms  de  climats  du  pommier,  de  la  vigne,  de  l'olivier  et  de  l'oranger.  Chacun  d'eux 
a  des  qualités  ^ut  lui  sost  propres  et  particulières. 
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Fonr  ^procéder  avec  mocèi  à  k  nâtaialisatloii  '  de  -cet 
arbre  utUe  j  11  est  bon  d».savoir  ^  mK qa'il  croit  géaéralaiiient 
daii9'lé8|»Iainé6  et  .sur  les  odtemnz  pen  éloignée  des  grande 
fleuves,  dont  les  eaux  sfrdébotdent  asses  réguBArement  chaque 
année  ;  a**,  qu'il  ponise  ârec  plus  de  yigaenr ,  et  s^ëlève  à 
une  plus  grande  liaiitenr  dans  les  tevrsins  profonds ,  de  na- 
ture argileuse,  mèlésdc  sable,  et  de  consistance  ferme,  que 
dans  tout  autre  sol  ;  3<*.  et  enfin  que  ses  semences  perdent 
promptemcnt  leur  propriété  gcrniinative ,  puisque  le  temps 
nécessaire  pour  leur  trajet  en  £urope  suffît  pour  les  empô* 
cher  de  lever  (i).        '        '  '  - 

D'après  la  courte  durée  de  la  fertilité  des  semences  du 
feckf  il  sembleroit  qu'on  dût  abandonner  la  voie  des  graines 
pOfiM  &ir«' venir  cet  arbre  en  France ,  et  qu'il  faudroit  s'en 
aSûH  k  se  procurer  de  jeunes  pieds  qui  seroient  cultivés  dans 
dèè  daisses  pendant  U  ttkitexaéé.  Mais  lorsqu'on  réfléchit  ^ 
£if 'l9iignMr <dkir  tbjttge  '^-ém.  acddens^qui  en  sont  inséparat> 
lÊèë  f^^itfmi^f§m  'i^^  calmés  ^  le  'dé&nt  d?es« 
4èÉilH^iliyèfMÉûfM>  diés  gMis  ide  Uiev v  snntont  aus.sàins 
lit^^'É|ia3é£hiré«  qîtelge:  ;leftr>iCidtinr«  f  )o#  se  icon)- 
Mmm^fàéf^  iré^^  éèg  g^eÊ  est  :«iÉ:oie  la  pfais  aAvr.^ 
êfUÊIlk^^biaÊÈailÊSBff^  k^  aihiDea  tsaiîSf 

flNÉi^lRë^takàtt  èhAttds'dims  I»8  «onet  feaipéréesipenient 
nMÉMR  ftlliÉ8'%âMtfides  y  tandis  qiie  les  graines  donnent 
4MP4ifÉWrtdliM-tjui ,  tfé^^danV  le  pays  ,  acquièrent  un  léger 
d%ré'  iiàtttrallsation  :  mais  il  faut  employer  ce:  moyen 
INiâ^'^lêS  précautions  convenables.  '        i  ...  • 

^IfjUnM'dfi  c^V'T^^if'^^'^'*     |!*!^**,>^f*^)     quoi<iu«  cultivée*  «rec 
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.  Celui  qiii  nous  a  le  mieux  rémai  jusqu'à  présent  pour  le  ■ 
'.lansport  des  semences  de  cette  natovs  ^  dans  les  voyage,  de 
long  cours ,  consiste  à  les  stratifier  lits  par  lits  dans  de  la 
tene.  Voici  la  description  du  procédé. 

-  Att  Ibnd  d^une  caisëe  carrée  de  0.486  millimètres  ou 
(18  pouces  Je  large  )  sur  0.702  iiiilliinètres  ou  (  2.6  pouces 
de  long),  et  o.4o5  inillimètres  ou  (  1  5  pouces  de  haut), 
percée  au  fond  de  plusieurs  trous ,  on  établit  un  lit  de  menus 
cailloux  ou  coquillages  de  0.027  millimètres  ou  (1  pouce) 
dYpaisseur  pour  faciliter  réooulement  des  eaux  surabon- 
dantes ,  en  même  temps  que  pour  laisser  échapper  les  gss 
élastiques  et  humides  produits  par  la  fermentation  des  subs- 
tances venfeiinées  dans  la  caisse  lorsqu'elle  9flt  remplie.  Sur 
oe  lit  on  en'fidt  un  second  fotmé  de  tene  subsmitielle,  mais 
méobie  ^  plus  sèche  qu'humide 9  et  de'  o;o54  millimètres  ou 
(  a  pouces  )' d'épaisseur.  C'est  sur  ce  second  lit^  comprimé 
modârémenty  et  dont  la  siirfiu»  est  bien  unie ,  qu'on:  diapose 
une  couche  de  graines  séparées  de  leur  enT-doppe  extérienroy 
et  à  une  distance  entre  elles  d'enyiron  0.006  millimètres  on 
(3  lignes).  Ces  semences,  ainsi  placées,  sont  couvertes  d'une 
nouvelle  couche  de  terre  de  0.040  millimètres  ou  (  i  pouce  ~) 
d'épaisseur  que  l'on  comprime  sur  les  graines  ,  et  dont  on 
applanit  la  surface  pour  recevoir  un  nouveau  lit  de  semences 
disposées  comme  les  précédentes.  CetLes-<i.;à  leur  tour  Âoiy 
inent  être  recouvertes  d'une  ccfuche  de  terre  commeies  ai^treSy 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  0.027  millimètres  ou  (  1  pouce) , 
au«dessous  du  bord  supérieur  de 'la  oaifse.  Ce  ▼iiMidpit  étr^ 
rempli  par  une  couche  de  mousse  longue  ^  assojétie  fi>rte' 
ment  coittre  la  terre  au  mo^rén  d'un  grilla^  en- gros  iStde- 
£bTf  i  mailles  dè  o.  1 08  n^mètres  ou  '('4  pouces  )'  carrés 9 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE    KATTTHELLE.'  85- 

«ft  cloué  sur  les  bords  supérieurs  de  la  caisse.  Un  bcr- 
cpan  de  treillage  en  anaeràc  panier,  d'environ  0.486  milli- 
mètres ou  (  1 8  pouces  )  8008  ceintre  ,  sera  fixé  aux  quatre 
côtés  latéraux  de  la  caisse^  et^  en  la- recouvrant 9  servira  à 
pféserrer  les  graines  du  hiTage  des  rats  et  des  animaux 
domestiques  qui  pourrolent  se  trouver  dans  le  -vaisseau  con* 
duetenr  de  PenvoL 

Ija  culture  de  ces  semis  pendant  le  voyage  consiste ,  i^w  à 
arroser  légèrement,  et  de  temps  à  autre  ,  la  surface  de  là 
mousse  pour  que  la  terre  qu'elle  recouvre  soit  toujours  dans 
un  état  de  uM^teur  qui  empêche  ses  molécules  de  se  désunir  y 
et  fitvoiiae  la  germination  des  graines  sans  cependant  la 
Bâter,  n  teroit  également  nuisible  à  cette  culture  que  la  texte 
fîlit  trop  sèche  ou  trop  humectée.  Dans  le  premier  cas,  elle 
absorberoit  l'humide  radical  des  semences  et  les  rendroit  sté- 
riles j  dans  le  second ,  elle  exciteroit  trop  rapidement  leur 
germination  ,  et  les  jeunes  plantules  s'étioleroient  et  péri- 
roient  avant  que  d'arriver  au  port  j  2**.  à  exposer  le  semis  à 
l'air  libre  aussi  souvent  et  le  plus  long-temps  qu'il  sera  pos- 
sible ,  en  le  garantissant  toutefois  et  d'une  température  qui 
avoisineroit  6  à  8  d^rés  au-dessus  de  o ,  et  des  grandes 
pluies  9  ainsi  que  des  rayons  d'un  soleil  trop  ardent.  Pour 
cet  effet  9  il  est  bon  de  couvrir  le  berceau  de  la  caisse  d'une 
toile  serrée ,  peinte  en  blanc ,  qu'on  placera  et  qu'on  enle» 
Tera  à  volonté  ;  3o.  de  sarcler  les  mauvaises  lierbes  qui  ne 
manqueront  pas  de  lever  abondamment  dan»  la  coudbe  de 
tei^e  placée  mus  la  mousse  j  4^*  <^  descendre  la  caisse  sous, 
les  ponts  dn.navite  lorsqu'il  traversera  des  latitudes  firoidea^ 
5^  et  enfin  de  prendre  les  plus  grandes  précautions  pour  que 
h  semis  ae  êtât  ni  arrosé  ni  mouillé  avec  les  eaux  de  la  mer. 
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li'oubtt  de  cette  attention  pent  Cdre  perdre  en  an  instant  lo 
irait  do  toutes  les  peines  et  de  tons  ies  soins  qne  l'on  n 

pris. 

Il  résultera  do  cette  culture  que  la  plus  grande  partie  des 
graines,  ainsi  stratifiées,  germeront  pendant  la  traversée  , 
et  que  les  autres  ayant  été  abritées  du  contact  de  l'air  j 
conserveront  leur  vertu  germinative.  Celles  des  couches 
supérieures  ne  tarderont  pas  à  pousser  ^  et  les  germes 
flnront  bientôt  traversé  le  lit  de  mousse  qui  les  recouTve^ 
pour  jouir  de  Pair  libre.  Celles  des  couches  inférieures  seront 
aiôins  avancées  dans  leur  développement  y  en  j^portion 
de  ee  qu'elles  seront  plus  enfoncées  en  tene.  C'est  suv 
celles-ci  qu'on  doit  fonder  plus  particnlièrement  ses  «espé* 
rances  pour  la  réussite  et  -le  succès  de  l'opération  ,  parce 
que  les  autres  qui  ont  vécu  et  se  sont  développées  dans 
line  atmosphère  imprégnée  de  sel  marin  ,  portent  en  elles  | 
pour  l'ordinaire ,  le  germe  de  leur  mort  ,  ce  que  nous  avons 
éprouvé  plusieurs  fois.  Si  l'envoi  arrive  en  Europe  dans  uno 
saison  favorable ,  comme  depuis  la  fin  de  l'hiver  jusqu'au 
commencement  ,  et  même  Jusqu'au  milieu  de  Tété  ,  et  qu'il 
soit  cultivé  avec  intelligence ,  il  donnera  des  produits  satis- 
faisans. 

>  Il  y  a  deux  manières  do  cultiver  ces  gnones^  immédia- 
tement après  qu'elles  sont  débarquées  \  nous  supposons  qné 
ée  soit  dans  iin  dimat  propre  à  la  naturalisation  de  cef 
ârl[>re  y  comme ,  par  exemple  ^  dans  les  environs  d'Hyèm  on 
dé  Nice.  La  premièré  est  de  planter  les  graines  germéel  dans 
des  plates-bandes  de  terre  meuble,  pifofondé-et  feubstuitielle  y 
disposées  pour  les  recevoir  ,  et  dans  la  diirectiôii  de  l'est  jt 
l'ouest.  Cette  position  est  nécessaire ,  afin  de  pouvoir  dé&ndie 
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les  jetinés  arbres  des  rayons  du  soleil  du  midi  pendant  Tété} 
an  mojrsn  de  palis  en  roseau  ^  en  bniiicfaages  ou  en  paille  » 
et  f  en  même  temps  y  de  les  garantir  du  vent  du  nord  pen- 
dant lliiYer  f  en  cJiangeant  de  place  le  palis.  Il  conviendroit 
aniai  que  ces  plates-bandes  fussent  prati^^uées  de  manière  à 
être  aitosées  par  irrigation  pour  préserver  la  plantation  de 
la  sécheresse  du  climat ,  et  accélérer  la  végétation  des  jeunes 
arbres. 

La  seconde  méthode  consiste  à  mettre  chaque  semence 
germëe  seule  dans  autant  de  petits  pots  remplis  d'une  terre 
de  la  nature  de  celle  propre  aux  orangers  ,  mais  plus  fine, 
à  placer  ces  vases  les  uns  auprès  des  autres  dans  une  ban- 
quette exposée  au  plein  midi  et  couverte  d'un  perchis  ,  in- 
cliné du  nord  au  sud  ,  propre  à  recevoir  des  paillassons  à 
daire-voie ,  qui ,  en  laissant  passer  toute  la  dialenr  du 
soleil  f  brisent  en  même  temps  ses  rayons.  Dans  quelque 
pays  que  ce  soit ,  leur  intensité  est  toujours  nui6i|»le  à  la 
eraissanoe  de  la  j^ns  grande  partie  des  semta  d'aibres ,  -et 
eën^est  guère  qu'à  l'ombre  des  iatéts  dans  les  pays  cbaods 
que  criassent  les  jeunes  arbres,  fondant  l'hiver  de  la  p«e« 
mière  et  même  de  la  seconde  année  de  l'Age  du  jeune  plant , 
il  sera  peut-être  nécessaire,  pour  le  défendre  d'une  tempé- 
rature au-dessous  de  8°,  de  remplacer  les  côtés  latéraux  du 
perchis  par  des  planches ,  et  de  couvrir  sa  partie  supérieure 
de  vitraux  en  forme  de  châssis.  Mais  une  fois  les  deux  pre- 
miers hivers  passés  ,  les  jeunes  plants  pourront  se  cultiver 
de  la  même  manièra  q«e  les  orange»  et  autres  arbres  dé- 
licats. 

Ces  deux  méthodes  ont  leurs  avantagea  et  leurs  inconvé* 
aiens  ^  et  il  seioit  utile  de  les  employer  tontes  deux  poiv 
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varier  les  cliances  et  itasmet  d'àntant  plus  la  réussite  d'une 
natun^isation  qui  peut  derenir  très-utile  à  la  marine  de  Jk 
République. 

Cette  manière  de  transporter  les  graines  est  presque,  là 
seule  qui  réussisse  pour  un  grand  nombre  de  végétaux  ligiieux, 
jparticnlièrement  pour  ceux  des  fiunilles  des  lauriers ,  des 
mbiacés ,  des  guttîers  ,  des  myrtes,  des  térébinthes ,  et ,  en 
général  ,  pour  les  semences  dont  le  corculum  est  enveloppé 
d'une  substance  cornée  ,  et  pour  celles  qui  contiennent  une 
liuile  ,  laquelle  devenant  rance  très  -  promptement  9  réagit 
sur  le  germe  et  le  détruit. 


Annonce  do  trois  envois  récemment  arrivés  au  Muséum» 

Le  premier,  composé  de  trois  espèces  de ^/Y>i)Mi , .  qui 
manquoient  à 'l'école  de  botanique  du  Masétuuy  lui  a  été 
&î%  par  le  citoyen  Lecbartier,  marchand  fleuriste  à  Gaeft) 
en  échange  de  végétaux  étrangers  qm  lui  ont  été  donnés 
en  vendémiaire  dernier.  Ces  individus  sont  trèsjetineS)  nuds 
ils  sont  en  bonnes  racines ,  et  poussent  vigoureusement. 

'  Ce  génre  intéressant,  qui  donne  son  nom  à  une  famille 
naturelle  de  plantes  ,  est  compose  d'un  grand  nombre  d'ar- 
bustes ,  de  sous-arbrisseaux  et  d'arbrisseaux ,  tous  originaires 
du  cnp  de  Bonne-Espérance.  Ils  se  cultivent  dans  les  serres 
tempérées  dont  ils  font  l'ornement  pendant  l'iiivcr,  par  la 
variété  de  leur  feuillage  permanent.  Mais  ils  sont  délicats , 
et  en  général  ils  vivent  moins  long  *  temps  que  beaucoup 
d'arbrisseaux  de  ce  même  paya. 
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Le  second  lui  a  été  adressé  du  jardin  de  Carlsrhue^  il 
le  doit  àitt  soins  obBgeans  de  M.  Sc^weyekert  ^  ^vdinier 
botaniste  ea  dief  des  jardins  de  S.  A«  le  Mafgtàve  éo 

Cet  earoi  ^p^nrettu  wn.  fiinimre  dendër ,  est  cçmjMMé  : 
i\  Be  cent  dix  petits  sachets  de  graînes  d*eji|ièces  di^ 

SêxmMf  reliées  pendant  Fannëe  dernière  ^  et  k  plapart 

de  planMs  peu:  lépandiies  dons 'las  jadiâis  de  FËarope  ; 
s^.  De  quktBe  sxlifes  ou  arbnsces' Orangers  de  pleine 

terre  ,  dont  plusieurs  ne  se  trouvent  point  dans  l'école  de 

l>otanique  j 

3".  Et  enfin  ,  de  cinq  espèces  ou  variétés  remarquables 
d'ananas  ou  bromélia ,  qui  entrent  pour  la  première  fois 
dans  les  serres  du  Muséum. 

n  est  rederable  du  troisième  à  la  bienveUlatice  de 
suladjr  Hamélia  Home  ^  qui  poesèdo  à  Londres  un  bel 
assortiniesit  de  plantes  rares  et  ag^aUes.  Ce  dernier  envoi 
renferme  sept  espèces  de  graines  nouvellement  anivèes  de 
W  Chine  y  où  milady  Hiune  entretient  mia  €ofMtt|»oadance 
diroctoy  et  un  îmïk y  aree  ses  semences,  du  êtercuÙA bàlaH'^ 
ghaa  L*  L'aihie  qui  le  produit  cfoit  au  Malabar  et  dans 
dh«ises  parties  de  ITInde.  Ses  feuilles ,  d'un  beau  verd  lui- 
sant f  sont  remarquables  par  lenr  étendue.  Elles  sont  per- 
majientes  ,  allongées ,  et  ont  plus  de  deux  décimètres  de 
large  sur  près  de  quatre  de  longueur.  Le  fruit  est  pour 
rordinaire  composé  de  cinq  gousses  réunies  sur  un  pédon- 
cule commun ,  et  ressemble  à  celui  de  la  pivoine  (  pœo" 
nia)  (i).  Ces  gousses ,  qui  sont  d'un  rouge  cramoisi,  sW- 
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vrent  siir  le  c^té  ét  laiisept  à  découvert  ,  dans  diacune 
d^elles^  quatre  semfnces  qui  sont  attachées  aux  borda  dé 
la  suture  supénenre  du  fruit.  Elles  sont  oraks  y  im  pea 
anguleuses ,  girosses  comme  des  olives  et  d'un  beau  noir  ; 
ce  qui  contraste  sihgulièfement<  aTec  la  couleur  rouge  des 
gousses  et  la  belle  verdure  des  feuilles  de'  cet  arbre.  * 

A  ces  semences  étoient  joints  de  jeunes  individus  do 
plantes  vivantes  ^  an  nombre  de  cinq  espèces  dififéraites } 
savoir,  i®.  un  h^ciBres^  qui  se  rapproche  beaucoup  de 
VtMeifoUa  L. ,  et  dont  le  fruit  ressemble  à  un  tire-bourre^ 
2°.  un  bananier  à  fleur  6carlate ,  qui  paroît  un  peu  dî£f^ 
rcnt  (le  celui  envoyé  dernièrement  par  INI.  Woodfortj  3».  uii 
tubercule  d'un //ym/j/zo-a  nelumbo^  qui  ne  paroît  pas /;tre  celui 
de  Linné  j  "'^^  variété  du  glohha-nutans  L. ,  connu 

dans  quelques  jnrdins  anglais  sous  le  nom  de  rencalmia 
mirior  ;  5».  et  enfin ,  le  hlukeatrincrvia  L.  ,  arbrisseau  de 
la  Jamaïque ,  formant  un  genre  rare  qui  maaquoit  au 
Muséum. 

Il  est  malheureux  que  ces  plantes  soient  arrivées  en 
mauvais  état  et  dans  une  saison  aussi  peu  favorable  k 
leur  réussite.  Les  professeurs  du  Muséum  n'en  conservent 
pas  moins  toute  la  reconnaissance  qu'ils  doivent  à.  milady 
Hume  )  pour  .  l'intéressant  .  présent  qu'eUs  a  lait  à  cet 
établissement  et  pour  ceux  qu'elle  a  bien  voulu  lui  promettre» 
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Lettre  de  M.  Voîi  M  a  ru  m  ^  directeur  du  muséum  de 
Teyler  à  Harlem ,  à  M.  Faujas-Saint-Fond. 

A  Harlem,  le  premier  janvier  i8o3. 

S  que  Texamen  de  la  tourbe  des  marais  a  fait  voir 
qu'elle  est  un  composé  de  détritus  de  tiges,  de  fcniillcs,  de 
racines  et  autres  parties  végétales,  et  que  l'on  a  reconnu, 
tant  par  la  situation  des  tourbières  disposées  en  couches  dans 
les  marais  élevés,  que  par  d'autres  observations  ,  que  les 
tourbières  qui  se  trouvent  en  Hollande  et  rnème  dans  d'autres 
pays  n'y  ont  pas  été  transportées  par  des  inondations  , 
mois  qu'elles  existent  dans  les  mêmes  places  où  elles  ont 
pris  naissance  j  on  a  désiré  de  savoir  à  quelles  plantes  la 
tourbe  doit  son  origine.  J'ai  fait  en  1789,  par  hasard ,  une 
observation  qui  me  paroît  répandre  beaucoup  de  lumières 
sur  cette  question.  El!e  fait  voir  du  moins  de  quelles  plantes 
la  tourbe  peut  naître  en  peu  de  temps. 

Je  fis  faire  dans  un  jardin  près  de  Harlem,  en  i  78.4  ,  un 
petit  bassin  creusé  à  la  profondeur  de  dix  pieds,  pour  y 
entretenir  des  poissons  dorés  de  la  Chine  j  la  terre  n'étoit 
nullement  niarccageusfe ,  elle  avoit  servi  lonjg-temps  à  la  cul- 
turc  des  plantes  jusqu'à  la  profondeur  de  cinq  pieds  :  le 
dessous  étoit  un  sable  bleuâtre. 

Pour  soutenir  les  parois  de  ce  bassin ,  j'en  fis  revctîr  toute 
la  circonférence  en  bois.  Dès  l'année  1786  ,  j'observai  que 
le  bassin  avoit  perdu  beaucoup  de  sa  profondeur  sans  en 
reconnoître  la  cause. 

J'aperçus,  dans  lecommencement,  quelques  plantes  aqua- 
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tiques  qui  se  inultiplioicnt  avec  une  grande  rapidité  flans  ce 
bassin  et  qui  le  reinplissoient  souvent^  de  manière  à  m'obligcr 
de  les  faire  enlever,  afin  de  donner  plus  d'espace  aux  poissons 
et  de  les  rendre  visibles  :  cette  progression  de  plantes  augmen- 
toit  de  temps  en  temps  ,  et  la  profondeur  du  bassin  diminuoit 
en  proportion. 

Au  mois  de  février  1789,  mon  jardin  fut  inondé  par 
une  haute  marée  qui  charia  tant  de  limon  dans  ce  bassin  y 
que  je  fus  obligé  d'en  faire  tirer  l'eau  afin  d'en  enlever  la 
vase.  Je  recommandai  à  deux  ouvriers  que  j'y  employai ,  do 
vider  le  bassin  jusqu'au  fond.  Ils  y  travaillèrent 3  et  lorsqu'ils 
vinrent  me  dire  que  l'ouvrage  éloit  terminé,  je  fus  fort 
îîurpris  de  voir  qu'ils  n'avoient  creusé  qu'à  la  profondeur  de 
six  pieds.  Ils  m'assurèrent  alors  que  le  bassin  ne  devoit  avoir 
ou  que  cette  profondeur,  puisqu'ils  l'avoient  vidé  jusqu'à 
son  fond  solide.  • 

Comme  je  savois  le  contraire ,  je  leur  ordonnai  de  re- 
prendre l'ouvrage,  et  de  ci'euser  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
reconnu  le  sable  bleuâtre  qui  servoit  de  fond  au  bassin. 
A  peine  eurent-ils  commencé  ,  que  je  m'aperçus  qu'il  s'étoit 
formé  une  couche  de  tourbe  de  quatre  pieds  d'épaisseur. 
Cette  tourbe  étant  séchée ,  brûloit  et  donnoit  des  charbons 
comme  la  tourbe  ordinaire  f  je  la  fis  voir  alors  à  plusieurs 
curieux ,  et  à  des  personnes  instruites  dans  la  connoissance 
des  tourbes.  .  1 
'  Ce  fait  véritablement  étonnant  est  d'autant  plus  digne» 
d'attention ,  que  j'ai  eu  occasion  d'observer  en  même  temps- 
de  quelles  plantes  cette  tourbe  étoit  formée. 

Pendant  tout  le  temps  que  La  tourbe  s'est  accumidée  dana 
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mon  bassin  I  je  n'y  ai  tu  presque  po&it  d'antreB  planté  quer 
la  cenferve  des  ruisseaux,  canfirva  rivularisj  et  le  volânv 
d'eaa,  myriophyBum  ^catiuri*  TiS.  vn.  Il  est  vrai,  atisst 
qudqoes  autres  plantes  ans  bords  dn  bassin)  mais  elles  s'y 
troiHroient  en  si  petit  nombre,  qu'elles  n*ont  pu  contribuer 
qu'en  très-peu  de  chose  à  la  formation  de  la  tourbe. 

Après  avoir  fait  vider  le  bassin,  je  n'y  ai  plus  observé" 
la  confcrve  des  ruisseaux  j  mais  le  volant  d'eau  s'y  est 
multiplié  si  abondamment ,  que  je  fus  obligé  de  le  faire 
enlever  plusieurs  fois  par  an.  J'observai  aussi  que  la  pro* 
fondeur  du  bassin  diminuoit,  mais  pas  si  subitement  qu'au*' 
paiavant. 

Désirant  savoir  s'H  s'étoit  formé  de  noutelie  tourbe 
dans  le  bassin,  je  le  £s  vider  en  1798,  mais  je  n'y  ai  vu 
aucune  tourbe  $  le  limon  qui  s'y  étoit  accumulé  étoit  absc 
lament  semblable  à  celui  qui  se  Sonne  des  restes  de  plante» 
aquatiques  dans  des  eaux  stagnantes.  Cette  dernière  obser^ 
vaticn,  comparée  avec  la  précédente,  fait  voir  que  la  con- 
ferve  est  la  plante  principale  à  laquelle  la  tourbe  qu'on  voie 
naître  dans  les  eaux  stagnantes  doit  son  origine. 

Mais  quelle  pourroit  être  la  cause,  peut-on  demanda  y 
que  la  conferve  est  plus  propre  à  former  de  la  tourbe  que 
d'autres  plantes  aquatiques?  il  me  paroit  que  cela  dépend 
en  partie  de  ce  que  cette  pknte  ne  se  putréfie  pas  facile'» 
lement  ;  ce  qui  a  été  prouvé  par  des  observations  du  bota^ 
aiste  M0e90  et  d'autres.  II  paroft  de  plus  que  la  conferve 
acquiert  plus  de  pesanteur  spécifique  vers  l'automne  f  ce  qui 
£ùt  qu'elle  s'enfimce  et  fidt  enfoncer  en  même  temps  les* 
antres  plantes  aquatiques  qui  y  sont  mêlées.  Mes  obsewap» 
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tions  donnent  lieu  de  plus  à  croire  qiie  la  conferve  a  aussi- 
la  propriété  d'empêcher  en  partie  la  putréfaction  des  plantes 
^ui  en  sont  entourées^  puisque  le  volant  d'eau ,  dont  les  restes 
étoient  conservés  dans  le  résultat  de  la  première  expérience  , 
fut  décomposé  lorsque  la  conferve  ne  végéta  plus  avec  lui. 
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/   .    SffM  une  nouvelle  variété: de  Qjoam, 

HAUT. 

«  - 

.••  .r.         ......  .  .         .>  .il 

Li  qiÈUtt  est  pént-ètie  cdni  de  tons  les  minérAnx  qui 
présente  tm  plus  grand  nombre  de  oés  modificatîonff  acci« 
dentelle^  -qui  diversifient  Paspect  d*une  même  forme ,  et 
tiennent  uniquement  aux  différentes  dimensions  relatives 
des  faces  ,  dont  les  unes  plus  rapprochées  du  centre  que  celles 
qui  leur  correspondent,  semblent  avoir  pris  de  l'accroisse- 
ment à  leurs  dépens.  Mais  si  l'on  fait  abstraction  de  tous 
ces  jeux  de  positions  ,  au  milieu  desquels  le  nombre  des  facca 
et  leurs  incidences  mutuelles  restent  les  mêmes ,  et  si  Pon  se 
borne  h  considérer  les  variété»  -réeUement'  distinctes  ,  la 
cristallisation  du  quartz  se  troDTe  resserrée  entre  des  limites 
Irès^troites  ^  bien  di£G&reme  en  oeb  de  celle  de  la  chaux  car* 
bonatée-,  où  la  dlTersité  des  finmes:  somnisès  des  lois  par* 
.liicoUÀfQS  «semble  le  disputer  &  la',  profusion  arec*  laqnell» 
Iss  cristaux  de  cette  substance  sont  répandus  dans  la.iiatn^: 

Les  minéralogistes  qui  ont  décrit  les  formes  cristallines 
du  quartz  n'en  ont  cité  que  deux  qui  puissent  ôtre  regardées 
comme  des  variétés  propreiuQnt  ôites,  ha.  plus  simple  ].  qui 


M  rencontra  vaiement  f  est  le  quarts  dodécaèdre  composé 
de  deux  pyramide^  droites  réunies  païf  leurs  bases;  l'autre  ^ 
beancoop  plus  commune  ^  est  le  quarts  piismé  y  qui  offîo 
un,  prisme  interposé  entre  les  deux  pyramides  de  la  première 
variété.  Romé  de  llsle  parle  ,  ^  la  vérité ,  de  certains  cris- 
taux de  quarts  prismé  qui  ont  des  troncatures  rliomboSdales , 
triangulaires  ou  rectangulaires ,  aux  angles  formés  par  la  ren* 
contre  du  prisme  avec  les  pyramides  :  mais  elles  ne  sont 
ducs  ;  selon  lui,  qu'au  dérangement  des  molécules  cristallines, 
à  l'instant  de  leur  agrégation,  et  il  ajoute  qu'elles  n'ont 
ordinairement  ni  le  même  luisant  ni  le  môme  poli  que  les 
autres  faces  (i).  •  • 

M.  DeluCf  dans  un  mémoire  de  géologie  lu  it^.la  ;SOciété 
dç  physique  et  d'histoire  paturelle  de  Genève  ,  et  qui  ren-i 
fisrme  aussi  quelques  remarques  sur  |a  cristallisation^  apré^ 
^▼oir  dit  que  les.  modifications  qui  ibnt  varier  les  formeli 
cristallines  ne  peuvent  pas  être*  toutes  soumises  à  des  règles 
4b  géométrie^  rapporte^diress  exemples  qu'il  semble  donner 
pour  preuves  de  son  assertion  ^  et  doqt  l'un  est  tiré  de  lu 
variété  de  quairbr  sur  liiqneBit  ^  une  iàcettie  ^umu* 
néraire,  k  la  aaissaiioe'  4'um  ou  de  plusieurs  angles  de  Im 
pyramide  (a). 

J'ai  dans  ma  collection  divers  cristaux  qui  présentent  de 
ces  facettes  additionnelles  remarquées  par  les  deux  célèbres 
naturalistes  que  je  viens  de  citer,  avec  d'autres  encore  dont 
je  parlerai  dans  la  suite.  £lles  sont  exactement  planes  ;  et 


*  (0  GymUeigr,  t.  tt,^.  96. 
(ft)  Joam,  éê  Pkjë*  Tanddmiaire  «à  ti  |  p.  «49. 
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•i  lAor  nnûoe  est  tente  enr  certaine  cristaux  ,  H  ëa  est. 
d'antres  oà  elles  ont  on  poli  très-rlf.  J'ai  observé  ttès-MEUi^ 
piblttnent  1^  ctouM^.  réfiracticHi  àn  qwte  en  negardoiit  la 
londèfo  d'une  Hwuff»  k  tlmfB:.iine  de  ces  &eetteè  et  nné 
des  fiices  <»dinaltos  Sltn^.  sur  Ift  pàrtiè  opposée.  Jé  \foyoia 
alors  deux  bandes  placées  l'une  ht  côté  de  Paiiitre,  et  dont 
chacune  préscntoit  les  .couleurs  du  spectre  solaire  dans  leur 
plus  haut  degré  d'éclat  et  d'intensité.  •    •  " 

J'avois  déjà  décrit ,  dans  mon  TYaiié  de  minéralogie  $ 
deoz  de  ceSyariétés  de  quartis,  dans  lesquelles  la  forme  pris^ 
aiatique  et  pyramidale  épreuve  des  niodiiications.  L'une  est 
caractérisée  par  l'existence  deS  &t>ettes  additionneUeS  doitt 
Bom^.ds  llsle  et*  A|«  Ddac  est  parlé  9  et  q«i|  en  itii  inp* 
posant  silaé^f  str  ttn  «rîstal  d'mike  £>raie  symétrique  y  sont 
des  rhembes  pazfiiitsj  ce  qnx  m'a  suggéré  le  nom  .de  qmrtÀ 
r^>md5/^  qne  f  ai  donné  à  cette  Tariéfé  (1). 

'**  L'autre  est  le  quartz  plagiëdre,  sur  lequel  on  observe,  au 
lieu  des  rhombes  qui  appartiennent  à  la  variété  précédente^ 
des  facettes  situées  de  biais,  et  dont  la  figure  est  celle  d'un  tra- 
pèze (2).  Ces  facettes  ,  ainsi  que  les  rhonlbes  de  la  première 
variété  y  n'existent  ordinairement  que  sur  q^uelques  uns  des 
âng^s  solides  à  k  base  des  pyramides  |  en  sorte  qtt'on  est 
presque  toiljoiui  obligé  d'en  rétablir  une  partié  ,  par  la  pen<» 
fée  y  pour  ramener  le  cristal  à  ntfe'  foime  régulière:  elles 
•ont  qiielqueAls  presqntf  inqpercM|j|lbles  $  il  semble  .que  la 
cristallisation^  en  lés  prttdtftte»^,  n'ait  dérogé  que  comme 
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par  distraction  à  runifomiité  des  lois  d'où  dépendant  les 
lonnetf  ordinaîrte  dn  quarts.  .  .  ;> 

<  '  pATcâa  tronré-  o^ndant  qtie  cet  froeites  ^  loin  d'ètrt 
l'effet  d'im  dérangement  des  moléènles ,  comme  rayoit  dit 
Romé  dei^le,  et  loin  de  se  refuser  à  rapplica^on*  des  règles 
de  la' géométrie -f  Oomme' paroh  PaToir  pensé  M.  Deluoi 
Mntroient, 'ainsi  qoé  tontes  les  antres ,  dans  la  théorie  relative  . 
à  la  structure  |  c'est-à-dire  qu'elles  pouvoient  être  ramenées 
à  des 'lois  de.  décrûîssement  dont  lecaleul  condniséit  à  des 
valeurs  d'angles  conformes  à  celles  que  donnoit  Pobî>erva- 
tion  y  et  j'avois  indiqué  ces  lois,  ^ui  sont  du  nombre  de  celles 
que  je  nomme  intermédiaires.  ■■]-■■' 

J'ai  acquis  récemment  deux  cristaux  de  quartz  qui  pré- 
sentent une  nouvelle  variété  de  ce  minéral,  dans  laquelle 
les  faces  de  la  rhombifère  et  de  la  plagièdre  sont  réuniea 
avec  d'autres  qui  dépendent  d'une  loi  que  je  n*avois  paé 
encofe  eu  occasion  de  déterndner.  Ces  facettes  renq>làoent 
lônsi  trois  à  trois  une-  partie  des  angles  solides, à  la.  bssS 
dès  pjnCMuides.  L'un  des  cristaux  edt  limpide  t  rPautie  est 
d'un  bnm-  noirâtre  i  et  comme  ses'  deux  pyramides  ^  et  son 
piisme  manqfient  d^^.^viétri^^tel  que  les  &cettes  additi0n«p 
oelles'ont  une-ét^dne  trj^s-wwl>te»  il  i^n'résultb  ime  iamm 
énigmatique  qofil  n?<||Bt.  pttB;.f|isé:.dt>  itomeiner  à  sa  positioB 
natiirelle ,  qui  -est  celle  où  Tlute  est  situé  verticalement.  Les 
stries  qui  sillonnent  tr^sversalement  les  pans  .dn  pripaMi 
,  m'ont  servi  d'indices  pour  trouYer  ce^e  position. 

La  variété  dont  il  s'agit  est  représentée  J/g".  a.  Les 
facettes  u  sont  celles  que  j'ai  dit  lui  être  particulières  j  et 
telle  est  la  disposition  de  ces  iacettes  et  des  deux  autres  | 
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0eit  entate  elles,  soit  par.nipport«.lai  £bic»  à9:M'SJW9^ 
yow.  laquelle  eUes  wpfX  tçurBèes  y*  <$m  IfStçinq  arête; 
pnées,  par  eM/BmfHiBf  •éçft^  a  juaqi^^à:  0  .iacliUMreiiient., 
al  dont  qnatce  IbEpia^t  l«c  1%IMIS  fde  {cajU^on  des  &ces 
js,  Uy  Xy  r,  flfmt  aaic^u^ement  pasallèles.  de  oe|ta 
espèce  de  coné|#tipn  qne  fai  empfaiité -la  nom  d^r^iMon^ 
coordonné  ^  par  lequel  je  désigne  cette  yfméj4^  Scui  signe.rep^ 

eentatif  rapporté  au  noyau  rliomboSîdal^^.  1  ^  est  e  P  e 

(E»B'D')  (êl>T')  (^ED'B")  («D*D')  CED^B'). 

Yoicii  lea  mesorea  de  tes  principaux  angles.  Incidenoe  de 
r  sur      lao'.j  de  P  sur       141^*  A^'l  ^  ^  sur 
io3'.  ao'j  de  j  tant  sur  P  que  sur  Mf  i5tK  7'^  de  a 
sur      i42<*.)  de  «  sur  P,  i5i',  16')  de  s  sur  i3i<l 
i8'j  de  u  sur      161^.         de  k  sur      i6o'.  3i'}  de 

sur  r,  i67<l.  56';  de  x  sur  F,  i4^à,  42'}  de  «  sur  tf^ 
i73<ï.  33'. 

Si  l'on  cherche  le  nombre  des  combinaisons  que  les  trois 
facettes  SjUyX^  sont  susceptibles  de  donner  en  s'unissant 
avec  les  faces  P|  s  et  une  à  une,  denx  à  deux ,  et 
trois  à  trois  y  on  trouve  qu'il  peut  en  résulter  sept  variétéa 
différentes  ;  en  sorte  que  Ton  aura  snooessivement  pour  les 
ftoettes  additionnellea  9^  su,  uxj  sx^  âux.  Mais 

pamd  ces  variétés  je  n'ai  encore  observé  qne  la  première  9 
qui  est  le  quarts  rhomblfère,  la  troisième  |  qui  est  le  pla- 
giëdre  ,  et  la  septième  9  savoir  le  quarts  coordonné ,  qui  est 
l'objet  de  cet  article. 

Je  remarquerai  9  en  finissant  ^  que  les  cristaux  de  quarts 


brun  ou  enfumé^  tels  qu'on  en  tronre  aux  enTirons  d*AIençon , 
dans  le  département  de  TOrne,  m'ont  paru  être  ceux  qui 
offroient  le  plus  souvent  des  facettes  additionnelles  sem- 
blables à  celles  dont  je  viens  de  parler.  Je  n'en  ai  jamais 
^  sur  les  cristaux  de  quartz  violet  ou  améthyste ,  non  plus 
que  sur  ceux  de  quartz  hématfliidei  nommés  YulgaiMment 
i^yacimkgs  dù  CotfipoUBlle, 


■ 


•    •        •  •  t 

.:      .      ,î    I  •  •      •  •  • 


•  »    *  •. 
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M.É  MOIRE 

Sur  une  grosse  dent  de  requin ,  et  sur  un  écusson  fisùla 
de  tortue  p  trouvés  dans  les^  carrières  des  environs  de 
Faris, 

•  ■  ■      •  •    •  , 

.....  .  .        ^  . 

^Am  FAUJAS- SAINT- FOND. 

JL/swxs  que  lluttoin  natiueUe  des  .çorps  organisés  fos* 
liles  est  regardée  avec  raison  oomaie,  uno.  des  bases,  AnidA* 
Hieiitales  /4e  la  géojUglÇ)  el  que  le  ncnnlira  des  observâtes 
«i'ioe'.qeiiie  e^  plts  gmnd,  11  a'esi  piesq^er  pas  do  joinr 
qoo  l'ôtt  ae  dfooDvre  |H(èo  do  Fads  ^dans  up  xayon  de  pwpt  ^ 
boit  lioiies,  àfA  objets  aussi  carie v3l  qti'iii8tiiicti&-|  très* 

.  QiYiei:  a^  r^ooiuam  dans  -les  lieules  canîèMS  a  plâtra  4*1 
Montmartre  y  de  Menil'^oiitaDt,  de  .(^nmne ,  de  Villejuif  , 

etc.  six  espèces  de  quadrupèdes  fossiles  d*uii  genre  nouveau, 
q^ue  ce  savant  zoologiste  regarde  comme  intermédiaires  entre 
le  rhinocéros  et  le  tapir  :  ces  animaux  difterent  entre  eux  par 
le  nombre  des  doigts  des  pieds,  et  par  la  grandeur  du  corps 
qui  s'élève  dans  quelques-uns  à  celle  du  cheval ,  et  descend 
dans  d'autres  à  celle  du  lapin  (i).  Ce  sont  là  de  très-beaux 


104  ÀlfKÂLES     DU  MUSiUM 

faits ,  qui  répandent  beaucoup  d'intérêt  sur  l'histoire  naturelle 
des  environs  de  Paris  :  il  est  donc  important  de  recueillïf 
avec  soin  tout  ce  qui  tend  à  augmenter  la,  masse  de  ces 
£ût8}  et  peut  offinr  de  nouvelles  découTeîrtes. 

.  J'ai  décrit,  dons  .  les.  Annales,  âu  -MuUum ,  tom. ..  i  • 
pag..353,,  planch.  XXiyy.  un.  ^ssoii^  £}98ile  trbuvi  dans 
l'épaisseur  d'un  des  bancs  calcaires  des  carrières  de. 
tem,  Uon  savoit  bien  auparavant  qu'il  eiistoit  quelques 
p<^8sons  fossiles  trè»î>etîb  àu-dessifo  Aes  carrières  à  pUtre  de 
Montmartre;  mais  ces  ichthyolithes  qui  sont  fort  rares,  ne 
se  rencontrent  que  dan^.  UHQ  .«lamc  fissile  qui  a  peu  de 
consistance  et  ne  forme  jamais  une  pierre  dure  j  au  lieu 
que  le  poisson  de  Nanterre  a  été  découvert  dans  la  partie 
la  plus  solîdé  du  banc ,  au  milieu  d'une  pierre  de  taille 
entièrement  calcaire ,  dure  et  sonore  lorsqu'on  la  frappe ,  et 
à  une  profondeur  de  dix-sept  pieds.  Ce  poisson  a  dix  pouce^  • 
six  lignes  de  longueur  depràis  Tekirémîté  du  maseau  Jusqù'aiT 
bout  de  la  queue  ^  èt  trms  pbteces  deux  lignes  de  largeur  vertf 
le  milieu  du  corps  y  il  est  du  genre  des  coryphènes  dd 
Lacépède,  genre  IXSJL:  6ià  VIIistoirè  naturelle!  des  PoiS4 
Mts,  et'pèuroft  'àppàrteniï'àu  coryphèiiè  cAryiuruify  «iva}nB  , 

vit  que  dans  lés  mers  dâ  ^rand  OcéàA  équatôrial. 

....  .       *      .■,.*...    '■  t 

*   Je  rappelle  cès  drconstanoes'  bomme  tenant  adi  priiici« 

pales  découvertes  soologiques  fidtes  dains  les  carrières  des. 

«nvi^otts  <fe  Paris,  jfé'viéniiies  augnAéiUisr'de  deux,  o)>jétii 

àSsuvéamt  qui  n'ont  pas  enooiè  été  obtoéfTv^  par  les  natu- 

i       '  »  c    '       •  . 

otseme/u  dans  l'intérieur  de  la  terre ,  adressé  aux  savant  et  aux  amateurs  de* 
wetmÊcat ,  par  Cuvierj  imprimé  par  «fin  im  b  ànmt  im  iei«uw  ithéiHiyM»  «t 
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'nVUMr  daBS  1im  environs  de  Paris  :  le  ptendea  estlà  éent  ti^un 
^gnai|i«q«âii|  1$  MOond^  une  jolie pstUe  espèoe'dettortnei 

:  •  '    »       "  y     i       ''»»  »  •  î  ■*     •  .  :  • 

•  j  «.«»'.*   »      >.,.,.       •  i  .  Il 


r  % 


•  ■  •  *  ^ 

XîMf     ^Uà  a  été  trouvée,  _ 


ii  i  .    .•    ■ ..» 


Cette  dent ,  qui  est  adhérente  à  un  fragment  de  pierre 
calcaire  grenue  des  environs  de  Paris ,  fut  trouvée  ,  il  y  a 
caiTixon  un  an,  parmi  les  décombres  d'une  des  carrières  de  la 
plainé  de  Montrouge,  par  Denis  Montfort ,  l'un  des  COOpéltf- 
tenrs  de  l'édition  de  Bufibn  imprimée  chez  Duâix*  La  car->> 
lièie  o&  elle  fut  lèooimae)  a*  plus.de^soixuit^iz  pied* 
de  piofinideiir.  •  '  ' 

*  •    '  •  •   ■  »  .  #  ' 

•  Dimensiàn  4fi  là  dmti    .  ■ 

.  •     •  • 

•  •  •  •  •  »  •  . 

Ia  plas  geuide  lâi]geiir .  de  la  parlU  êmaSM^^  me- 
mée  Tcta  la  1m«|  eat  de  deux  .pofuoes  six 
Ytlfim^ik*  •  •  »  »      •  •  •  .  •  •     <     ^one^  6  lig. 
' .  il  JiiBgiieuf  p«ise  sur  Pémail.de  k  parlié  .1  ?  . 
eoncaT*  de  la  dent^  -Je»  pmioef  *tr^  ' 
Hgnes,  ci  a  .5 

Longueur  mesurée  sur  la  face  convexe,  .  >• 

deux  pouces  trois  lignes^  ci...    è    .    .«a.  3 

Les  bords  de  cette»  dent  sont  finement,  dentelas  dons  toute 
la  partie  émailléc. 

Je  Pai  fait  xepiéaeiMer  de  gi'inéwir  natnrellei  yue  sur  las 


«fL''ÛBttê  iknt  tA'tn  Ufàt-.wÉmUaM»  à  ciaUes  j^otim  timirtf  ni 
Iréqueminéit  Àu  mUira^dé  la  cnaié.  dam  |ilii8ièui»'^]^itiet 
de  Tile  de  Malte,  ainsi  qu'à  Dax  et  dans  plusieiin  antres 
lienx  de  la  France.  > 

On  peut  la  rapporter  an  squale  requin  de  Lacépède , 
tom.  I  )  pag.  1  69  ;  au  sqttabgs  €àrwAiniàs  Lnrv.,  édit.  do 
Gmelin  ;  au  squalus  dorso  piano ,  dentièusphtrimis  ad  latera 
serrât! s  Artedi,  genr.  LXX,  syn.  98;  au  squalus  corpore 
cincreo,  dorso  lato  ^  I3i.ociE.|  4*^  partie,  édit.  allemande  , 
j)ag.  3  3 ,  n**  1  i  9 . 

On  trouve  dans  le  tom.  I,  pag.   2o5   de  Touvragc  de 
Xacépède,  les  dimensions  d'une  dent  fossile  de  la  môme 
espèce  qui  est  dans  le  Muséum  d'histoire  naturelle  d^j  Paris  ; 
elle  fut  trouvée  à  Daj^  par  M.  de  Borda,  qui^'est  occupé  avec 
tant  de  constance  et  de  succès  des  fossiles  de  son  départenjient* 
Le  savant  auteur  de  l'Histoire  naturelle  des  poissoiis , 
après  nous  avoir/  appris  que  Cette. .dHit  a  trois  ponces 
trois  lignes  de  longueur  depuis  la  base  ,  et  trois  pouces  de 
iargenr^'  a  £dt  des  recherclies  oomparâtÎTés  tràs-ingéoieuses 
pour  déterminer  ]a«grandeor  d'an  leq^  qui  aurait  êm 
dents  égales:  ^  o^Ue  trouvée  k  Dax.,  «t  il  pense  .^n'on  aei 
pounroit  pas  lui  donne»  moina  de  sdzaiitçdiz  pkds.neuf 
pouces  de  longnemS;  ve  qui  est  Uen  oonsidéiable,  Iob»* 
qu'on  songe  sur-tout  que  Ton. trouve  à  Malte  et.  daaa. 
quelques  parties  de  lltaUe ,  dés  denta^de  iiaquin  plus  grandes 
d'nn^qnart  atf  moins,  que  cdle.de  Xkx.'i  .  ^t' 

'  '  Si  tes  données  dU  célèbre  professer  denoologie^du  Hu* 
séum  d'histoire  naturelle  reposent  sur  des  bases  fixes,  et  si  de! 
nouveaux  rapprochemena  «x>mparatifs  faits  sur  de  très-grands 
requins  vi vans  les  confirment,  ilen  résulteroit  qu&le  squolo) 

I  .1: 
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xeqniiii  dont  la  dent  a  été  tasmée  dans  les  cairièves  de  Mont- 
martre ^  et  qui  n'a  que  neuf  li^;ne8  de  largeur  de  moins  que 
eelle  tronvée  à  Baz^  devdt  avoir  an  moins  cinquante  pieds 
de  longueur.  '  "  "  '     '  •  -  s.  .  .  . 

H  est  à  présumer  qu'on  a  trouvé  plusieurs  fois  des  dents 
semblables  dans  les  carrières  ds  Montronge ,  ou  dans  les 
autres  exploitations  de  pierre  des  environs  de  Paris ,  mais 
elles  auront  été   détruites   ou  •  négligées  par  l'insouciaïicc 
des  ouvriers.  Celle-ci  auroit  eu  probablement  le  sort  des 
autres  y  ei  Denys  Montfort  n'eût  pas  fait  une  excursion  sur 
les  lieux.  Ce  qui  )tïié'  coiifirme  dÀné  oette  conjecture  9 
c'est  que  F'uarin ,  qui  est  le  collecteur  de  toutes  les  pro- 
ductions fossiles  deâ  enviions  dé  Pairis ,  dont  tt-fiût  le  corn- 
merce,  ayant  tu  ches  moi  cetée'dbnt  dë  i^nin  j  £it  fiirt' 
éconn^orsque  je  lui  appiis  qnVUe  avoit  été  trouvé  là  Mont-* 
XQOgé).  Je  luilfli  Voir  la  lierre  qui  y  est  éncore'adliérentecy  et'qu^L 
ibco^vi  très  -  bien.  11  me  dit'iàon  qne'*flès  carriers  dea- 
cnn/lrons  de  Saint-Maur ,  qui  liil  ^idnsérvoient  les  bs  fossiles  ' 
qu'ils  trouvoient,  lui  avoîent  demandé  s^il  'falloit  atissi  lui' 
garder  des  langues  pétrifiées  qu'on  découvroit  quelquefois 
dans  le  fond  des  carrières.   Vuarin  prit  l'offre  pour  une 
mauvaise  plaisanterie ,   et  leur  dit  qu'il  no  vouloit  que 
des  ossemens»j  mais  il  m'assura  qu'il  avoit  vu  depuis  peu 
des  fragmenar  de  cet  langues  semblables  à  la  dent  que  je  < 
Tenois  de  lui  faire  ^^Toir^  et  lorsqu'il  sut  que  j'appréciois 
cdl«^i y  ilisa  di^osa  à  partir  pour,  a^er  recommander  aux» 
dMrriers  dë  'ces  barrières  de  iui  conserrer  MUtes'  les  'ianguHs  • 

)  Vaarin  est  ud  bon  hommej  ^ui  depuis  plus  de  quinze  ans  nourrit  une  fa- 
mSOm  WMbIindm  du  ftuit  do  ma  petit  cominerce  de  min^uv  des  enriroos  de  ' 

14  • 


'»!» .  .  ..  .  ■ 

•<  tiî  ;       .1  «>')  T.;        '  ,  §»t.î:X        .:  ■••    :.'  .{ 

'    .       'il')  -,  .  • 

Ecusson  d'une  petite  tortue  despèce  incoififua,  • 

fat  Ypqrin  ,      méioq,  ^t^je  riens  dft  parler  ^  qui 

qÂfti.)iH;49Î^  fi0|ire;^v}de:jHrAii4^  ayec  la  ]iientt. 

ambl^fU^Ue.  eU^  ^  a/àJi^^^^  Voyiez  la  Plauj^e. 

•*n»  •!  '    .t.  ;        •    '        *  .  :  >  • 

j^^plAff?  camèi»  ffp.Qr^d-Çharone  pi^a  4e  Paris. 

On  me  'le  «^r^senta.-  comme  étai^t. le ^, crâne  d'w^.. petit  qua- 
drupède ^  qiji^9iji]ii'il,,f%t  irès-&<^e  de  reç^n«io)itrp';qu^  c!^t(^|f 
U  4é{)ouille,  d^une  petite  tortue  d'une  espèce  p^airticulière  : 
c'est  la  première  fois  qu'aid  a  trouvé,  lc$  restes  de  ç^.j^^-^ 
jj^ybie  daus  les  caiTÏère^jdjÇf  environs  de  Pc^is*,  ^. 

  •  '\  ■ 

Paris  dont  il  fournit  les'cabineta ,  et  qu'il  porte  ordinM^qjci^t  ((lans  un  panirr  chex  t 
!«•  aivat^ttra  i  il  méritç^d'^re  encoun^  car  «aps  lui  lott^pyTiierc  détruiroient  tout.  _ 
Set  ndSerches  noua  ont  procuré  iIm  «miMMjroMilM'tAt-curièax.  Vvârin  estttn 

tnîe  de  le  ' 

paroitre  devaat  les  étrangers  y  en  estropiaot  «^uel<^<i  iMuyais  nous  grecs  donnés 
à  Ms  pierres.  J«  le  rappelai  lorsqu'il  partoit  )^  pour  lui  da^aaiier  (juel  nom  il 
doanerott  à  te*  langues  pétrifiée».  Je  auit  trèi-embàtra»*^  |  dit-il  )  mais  je  né^îé 

—Pas  si  parfait  ^  CAr,«ffp»  M JM  J«  ^ngâH  ,  l9«i*[.<H^^'><f'  r»ft«î?PPOf \ 
Vuarin  ,  le  mot  est  sonore  au  moins  ,  et  il  y  en  a  lAnt  d'autnes.  que  je  ne  puie 
pa*  prononcer.  —Et  vous  ^  monsieur  ,  comment  les  appoUerea^TOua}  -^l'out  béte- 
Mst  4»a  dents  fossilu  de  requin.  ^Jt/i*em9aadnifpa$wmfê$alè^  dit^^  «a* 
jt  h$  mwiNoif  4iNMf  •  car       /«  monde  etumit  <•  me  t*«a,  . 

V 

I  » 
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Dimensions» 

L^écoMOB  priadpal  est  d'une  oonsenration  par&ite;  il 
est  composé  d&  quatre  pièces  ,  dont  la  principale ,  qui 
occape  la  base  |  a  deox  ponces  nèrif  lignes  de  largeur  : 
la  banteur  totale  est  de  deux  pouces.  Ces  pièces  sont  foiv 

tement  adhérentes  par  des  sutures  J  leur  épaisseur  a  près 
de    trois    lignes.    Une    cinquième    pièce    latérale  assez 
grande,  faite  en  manière  d'aile ,  adlière  à  la  partie  supé- 
rieure la  plus  rapprochée  du  cou  j  elle  est  fracturée  par-» 
dessus  :  mais ,  loin  de  lui  nuire  j   cette  fracture  a  mis  à 
découvert  dans  cette  partie  le  tissu  réticulairc  osseux  y  en  tout 
aemblable  à  celui  des  tortues.  Il  est  hors  de  doute  aucune 
pièce  semblable  devoit  exister  dana  la  partie  opposée^  eUe, 
a  été  4é^iiite  en  cassant  la  pierre^  niais. en  la. supposant 
enti^,  et  conforme  à  celle  qui  existe^  elle  donnqit.À  la 
tortue,  quatre  ponces  et  dénu  de  largeur  .Ters  le  baiit.  ' 
Fresque  toutes  les  tortues  fossiles  trouvées  dttns.les  car- 
rières d?  1a  .?i*<>ÔtA3n!B ,  4^  Saint  fPierre  de  Maëstriçhr^  ^ 
quoique  gigantesques,  ont  des  appendices . osseux  semblait 
bles ,  faits  en  manière  d'ailes  vers  le  haut  ;  elles  sont  marines. 
Je  présume  par  analogie  que  celle  trouvée  dans  la  carrière 
du  Grand  -  Charone ,  quoique  d'espèce  inconnue,  lia!>itoit 
la  mer.  Elle  n'est  pas  pétrifiée mais  dans  le  même  état 
que  tous  les  ossemens  fossiles  qu'on  trouve  dans  les  car- 
rières de  Montmartre  9  de  MénilTMoritant  et  de  Charone;. 
c'est-à-dire  que  la  couleur '^uvé  est  la  même,  et  que  les  ' 
parties  ,06seuses  ne  sont  pas  dén^turé^s  | ,  qjaoiqu'dUos  Aient 
perdu  une  partie  de  leur  dureté.    -  i  .  ' 
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ANALYSE 

t 

Dg  la  ttm  Nombre  de  Cologne  j  rapportée  par  U 

dicfyet^  Faufas» 

VA»  BRONGNIART. 


X/histoieb  ée  la  fouille  y  de  Fezplo&tatioii  et  des  utilités  de 
la  terre  d'ombie  de  Cologne  ^  est  déjà  oonsigpée  dans  le 
aîxièine  ealiier  des  Annales  du  Muséum»  Je  me  propose 
de  compléter  ici  Jliistoiie  de  cette  terre  |  en  fidsant  oonnottre 
sa  nature  par  l'analyse  cliimique. 

Mon  travail  est  naturellement  divisé  en  deux  parties  :  la 
première  purement  analytique  ,  comprendra  Fanalyse  chi» 
mique  de  la  terre  d'ombre  j  la  seconde ,  systématique  , 
offrira  quelques  idées  sur  les  probabilités  de  sa  formation 
et  sur  ses  usages  dans  Téconomie  rurale  et  domes.ti9ue.  Ces 
deux  parties  sont  divisées  en  para^aphes. 

§.    F  a  B  M  X  s  a. 

L'édiantillon  que  j'ai  reçu  pesoit  huit  onces  ,  U  étoit 
formé  d'un  amas  de  molécules  pulvérulentes  de .  couleur  * 

0)  On  eoMolt  dàM  la  MSMMm'ilafSMM  Mfèott  d«  tem  dMbrai  ^  ifm%  < 
moiHiftffOft  ftVM  ctU»  4« Cotogat» 
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noire  et  brune.  Les  plus  petits  fragmens  étoient  noirs,  et 
les  morceaux  les  plus  gros ,  d'une  couleur  brune ,  laissoient 
encore  apercevoir  des  traces  de  leur  origine  végétale.  La 
poudre  noire  tachoit  les  doigts  en  brun  noirâtre  j  écrasée 
sur  du  papier  blanc,  elle  y  laissoit  une  trace  brune  analogue 
à  celle  du  bistre. 

a°.  Cette  terre  sèche  n'a  aucune  odeur  :  si  ou  l'humecte , 
elle  en  répand  une  légère. 

3°.  L'inégalité  des  morceaux  qui  se  trouvent  dans  la 
terre  d'ombre  de  Cologne,  m'a  fait  présumer  qu'il  n'y  avoit 
pas  une  identité  absolue  dans  l'altération  des  fragmens  qui 
la  constituent.  £fFectivement ,  la  poussière  noire,  soumise  à 
l'action  du  calorique  sur  une  pelle  bien  chauffée  sans  être 
rouge ,  a  exhalé  une  odeur  désagréable ,  ayant  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  de  la  tourbe  soumise  à  la  môme  expé- 
rience j  tandis  que  les  fragmens  bruns ,  dans  lesquels  il  y 
avoit  encore  des  fibres  hgncuses ,  ont  répandu  dans  l'atmos- 
phère une  odeur  presque  aromatique  et  analogue  à  celle 
du  succin.  Les  résidus  n'étoient  pas  complètement  char- 
bonnés. 

I  l. 

Analyse  par  le  Jeu  à  la  cornue» 

Six  cents  grains  de  cette  terre  pulvérisés  furent  mis  dans 
une  cornue  de  verre,  afin  de  recueillir  les  produits  volatils 
qu'elle  pouvoit  donner.  L'appareil  monté  convenablement, 
les  produits  se  sont  succédés  dans  l'ordre  suivant  : 

A.  Une  liqueur  claire,  incolore,  odorante. 

B.  Un  liquide  jaune  citrin,  dont  la  couleur  a  acquis ,  en 


lia  JLiriflI.ES      DU      M  IT  s  i  u  K  - 

augmentant  is  £iU)  beaucoup  d'iateofiité,  et  estdefeiitt&lràA* 
brune.  •      .  I 

C  Des  Tapeurs  blanches  d'une  odeur  piquntar^  c|vl  .8« 
Mntpen^  peu  colorées  y  «ont  devenues  jaanee-y  bniiiflS>  eft 
a;TOient  alors  une  odeur  tiè»-forte«  H  a  pesté  en  nidm9 
temps  de  Phuile  fétide  9  noire  |  épaisse,  mais  .peu  ahondanCeii 
Jes.tapours  «lo»  hr^ldoîait  namine  le  'gas  l^dngèlie  ibst- 
boné  et  sulfuré,  parle  contact  d'na  éorps'eaflàmié»  •  .  *  1 
Lei.  degr&  de  ohalenr  ayant  M  aagpeté  \  jcs^n'à 
fidra  vingir  U  «ornae^  après  qoclfoee  Tàpem  ttAMnileaf 
infdites  l'opération  a  été  temnnée  ;  les  taieseans  sa&oîdif 
ainsi  que--  le  fbameaa^.la  caniiie  a^fité'Tidée:  eUa.amtaoail 
3>i6-gi8ins  de  maiîAie  chaiiiauenae  ^  légère,  Initante  et 
fijahla' Ce  cbaiiKm  a  été  incinéré  dans  un  creuset  de  por- 
celaine, et  a  fourni  lao  grains  de  poussière  rougeâtre, 
très-fine  ,  douce  au  toucher  ,  d'une  saveur  légèrement 
alcaline,  qui  a  attiré  un  douzième  de  son  poids  de  l'hu- 
midité de  l'atmosphère  par  un  contact  de  a  6  à  aïo  heures 
environ, 

J.    I  1 .1. 

uànajy^e  de  la  cep.dro. 

Une  portion  de  cendres  pesant  36  grains  a  été  délayée 
dans  9  6  parties  d'eau  distillée ,  chauÛée  à  3o  degrés  de  tem- 
pérature. La  lessive,  aprè^  une  bonne  demi-heure  d'infusi^^i; 
a  été  filtrée,  et  a  ollcrt  les  phénomènes  suivans  : 

1°.  Elle  avoit  uiio  saveur  alcahu^i^analo^e  à  oeUe  jl^la 
potasse  très-étendue  d'eav*  u 
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3^.  Elle  Terdissoit  les  teintures  de  mauves  et  de  vio* 
lettes. 

3®.  EUe  a  fait  une  légère  e£fenre8cence  avec  l'acide 
acéteux. 

EvaportSe  h.  siccité,  elle  a  laissé  un  résidu  d'environ  un 
grain  ^  il  étoit  déliquescent,  il  a  fait  effervescence  avec  les 
oddes  ;  c^étcik  de  là  potasde  iégéreatent  faturée  d'acid/»  caxbo- 
jrique.  '    '     ■  i-    î  un        [:':.:'.<       '  : 

'  Véàd»  mmiatiqiie  Verti'tMi'  le  résidu  dé  Ja  joendre  les- 
sivée a  oocaisîôiin^  une  «80»  y&Ye'  BfiierveMmBce)  .quoiqu'il- 

pc»  cokiéé.  Siltirée  :àoâsrâs.  Ip^fieor '  jititepk V>  «IlferéHillî 
dHme  parfiiite'ljlfapiâllé  ! -lo  ifé8idu.;rettéotur.]e  fiUv»  a  étéf 
M  avvc  4e4'6àU  ai8tttlé»/cliânfiG&«  aSrtni  3:0  degrénj: 
éiâ  it  cMlliiilii^'^ltf 'kfirage  jusqu^  ce  qm  JPew  n^e^  plu$  idfl[ 
fltfeib  et'nb  majtiIbsiÉi  iiàuniw  P«^  1^ 

fétctifr'ofdiilliiiMr; «i^  >^  /;[  i>  r  .  -  r 

•  Le  filtre ,  après  -ternir  été  séché  oonvenabWlneii^f .  ISÇfiir: 
tenoit  environ  .  1 2  grains  de  matière  blançhe  ,  pulvé- 
rulente,  dure  y  croquant  sous  des  .  dents ,  euiin  de  véritable 
silice.  ■  '  ■      '  :  /'    )  :  '      ■  ,  •  • 

-  La  lessive  ci-dessus  a  été  décomposée  par  une  dissolution 
de  carbonate  de  potasse ,  et  a  offert  un  précipité  flocon- 
neux qui  a  paru  fort  abondant,  mais-  qui,  après  avoir  été^ 
séparé  par  le  filtre  et  séché  ,  ne  pespit  que  1 6  gi:^n9«; 
Ce  précipité  étc4t  te  mélange  de  c4H>0]iate  de  cham^ , 
d'une  tfès^peiite  ^mité;  d'alnouiie/oiajli  je  n*vi.  fHk::^ 
déterminer  les  ixofiuikmà^i.r  ■ 


AKKÀL£5     nu  MVBÛltm 

$.    I  V. 

0  .  m  ,        .  , 

■m  A  • 

Analyse  par  Us  réaetjfr* 

.    •■  i       •  :  .     .  ' 

1  Etta  dSftaiéBv«ttu.i  .  j:  .i  ,  •  î  •..  jj.:;,  • 

Uement.  Elle  a  été  paMée  an  tamis  da  soie  j  et  eim||t4| 
Mayéé'.dMiaMe.AâA.^  -yiaUh  flean.  i^myiéa  à;  ^ 
p^mtiwc*  dp  JNnnuptftwt  Aprèa  dojiia^  Imi^ei  d^inforiang 
^lifpiaèe'a^éièJUtBée-Htià^ei^  le  papier  i^seph.  Elle*  ayois 
une  Helte»  coalear  d'or.!  On  a  Versé  suc  le-  résidd  qoatre  fois 
son  poids  dVau  diistillée,  eliauiïïée  à  610  degrés;,  celte  secoudâ 
hqiieur  avoit  une  teinte  jaùiie  ioible  une  troisième  infusion 
avec  quatre  parties  d'eau  distillée  bouillante  a  été  laite  sur 
tér^rej^  -et  cette  dernière  liqueur  n'a  pris  ni  <;Q^levr,  ^ 
aayebr  y  taindis  qoe  la  pceaiièce  jaifii$iQi|ii  ayi9»t  pifi  ^goût  ter<^ 
veux  désagréable  ;  et  la  seconde,  le  même  g^^^,;  mais  inâ* 
ftiment  mois»  marqué.  Lès  ]i<]^ièiUQil(MII  été  rémiMStfiiet  éva' 
poiéeq  k  ma  dMcadiaionr  dhnftniift^aiwvlefdfl  pfWpe|iUi|m 
Û  île'  a^eM  lAtii.  >d^gtq;^i  d*  :TeklU|t  IVidiMir  ^ê99^P^l^.t^.m^ 
cependant  dissipée.  H  est  enfin  resté  dans  la  capsnki  11911 
UeUë'ïôÊÛu»  naiiàire;  dfint  éirhUié-fai  ^eN4llw  à.  tyois 
graidi^'  enrifOB.  Ca  vésIdiÉ  a  érà  d4Ia3ré  dan»  >uie  oaoe.  d'e^« 
èisiillëe  ,^  chauffée  k>  degbés^kt  lîqneur  a  été  fiMe,  et 
sa  couleur  étoH  d'un  jbeau  jaune  d'o» ,  scuiljlaljle  iV  la  pre- 
mière tessive.  Le  résidu  resté  sur  le  filtre  ^  après  avoir  été 
dessédbé,  étoit  du  charbon  extrêmement  dÎTÎaé  ^et  les  ISL' 
lavages  précédons  avoient  entrainé  avec  eux. 

Les  réactift  employés  pour  connottre  la  natui^  de  la 
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terre  d'ombre  de  Cologne  ont  indiqué  les  objets  ffulvans^ 
soit  qu'ils  aient  été  versés  sur  une  in£Q«ion  de  la  tenrc 
d'ombre ,  soit  sur  le  lavage  du  résidu. 

A.  Saveur  ibible  et  te^r«u6e  un  peu  alcaline. 

B.  Odeur  nulle  ou  presque  nulle. 

I>'  Prussiatc  de  fer  ,  rien,  .  • 

L.  Ij^itrate  d'argent,  un  léger  ppééi(>ité  floconneux. 

C.  Teinture  de  mauves,  verdie  foiibleoient.  *  ,. 
S.  19itrate  de  barite  précipité ,  à  |>eijie  sensible. 

D'^à  il  suit  <qae  cettse  terre  n'est  «utre  chofie  qa'-iiui  mé^ 
lange  de  siiioe  très-diviâée,  d'^dumide  et  de  dmux  colorées; 
sealemenC  par  du  cbacbon,  doilt  la  fermai tion  est  pl^s 
moins  avancée,  selon  la  oDuleur  de  la  terre..  j. 

Analyse  comparative  des  hois  pourris. 

'  .        .   •  ,  .  ■ 

1°,  Bois  pourri,  brun  noirâtre. 

On  a  ramassé  dans  l'extrémité  d'une  poutre  de  bois  de 
chêne,  provenant  de  la  démolition  d'un  vieux  bâtiment, 
quatre  onces  de  bois  pourri,  pulvérulent,  d'un  jaune  bru^ 
très-Foncé.  .  • 

Cette  pondre,  sédiée  à  l'étuye,  a  perdu  un  sixième  de 
son  poids. 

Sa  saveur  étoit  terreuse'  i&f-dé&agréal)le5  .^oin  analyse  à 
feu  nu  m'a  doonéiide  l'eaik  (d'abof4!!pW^e  ;  et  qui,  dans 
le  progrès  de  .la  diatiUlitidn ,  .s/est  fôrt^fl>.^pt  colorée  de  l'acide^ 
acétenz,  cmpyrcumakiqué  ou  pyroligneax,  du>gae  hydrogène 
carboné ,  quelques  goutteS  dMiwiJe  noire  frès-féjtide  ,  un  résidu 
chaxi)anneuz ,  pulvérulent  et  peu  aboadapi,^  'Wiiotl  i-'l 

i5  * 


ii6  AVKÀLBS   nu  MusiuM 

Le  charbon  incinéré  a  indiqué  ^  dans  soiLlavagaiy  wi'pcli 

de  potasse I  de  nlieei*  d'ftlaïuiiie  ^  de  chaUK  èt  un  atoiiie 

de  &r»  -  . 

L'eaa  diedUiSe  en  a  i|ré  un*  leliitare  fort  taahtééf  âSmê 

odeur  et  d'une  aaTeor  désag^aUe. 

.  Examinée  par  les  rëacdft^i-Mfttf  liqnmir  a  donné:  dea 
atomes  «de  silice^  dé  cliaaz:  ei'd^afaiaine,  un  peu  d'oodde 
Ueu  de  fer  par  le  pnissiato  de  potalsei  t  •  - 

a».  Analyse  d'un  movoeaa  de  boîs  pourri  provenant 
d'un  ancien  cercueil.  Ce  cercueil,  fait  en  990  ,  renfermoit  le 
Cor|>s  d^un  abbé  de  Saint  -  Germain  -  des  -  Prés  :  il  a  été 
ouvert  et  décrit  le  7  prairial  an  7  par  le  citoyen  Lenoir, 
administrateur  et  conservateur  du  Musée  des  monumens. 

Ce  cercueil  étoit  enfermé  dans  un  sarcophage  de  pierre 
creusé  dans  la  masse  ;  le  couvercle ,  également  en  pierre  | 
recouvroit  la  tombe  avec  epcactitude. 

Le  bois  étoit  léger  ,  spongieux ,  de  couleur  brune ^  sans 
odeur  et  sans  saveur.  On  y  aperçoit  •énooi'e  des  traces 
fibreuses  et  des  prolongeUiens  ihédullaires.  > 
'  Ce  boû  bien  pourri  a  donnéy  ^dans  e<m  atudysoy  les  mAmé» 
produits  qàe  le  bois  pourri  depiiiS  p^u -do  teîttpB.'  ''  « 

L*odeur  étoit  plus  forte  et  avoit  conservé-  quélqno. 
cifaosè' d'analogue  à  ceUe.'derf'ôUbstanoes'aaimsdBs  déoân- 
|iosées  par  le  calorique.  Le  charbon,  incinéré |  a  feorni/ime 

L'eau  ^t^fest  tétL'à^mip'kSkn'ïeÊ'  M^ÊÊa »  phénomèneâ 
qW'<;4inééteÉrvas><aÉil»!|eiU<^  ^ 
<''^3V'Alt«flyié'  âexMi9i<^uftf^  >qntt  IVa: 

J'ai  tiwrré  erfnifeitttÉtoànr  4ai  ^poot'  idblMtiaif  «onAml^ 
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depins  quatre  «na  enriroii^  beaucoup  de  bois  pooiii|  Ueno 
et  phoepluiresceitt. 

Soumis  aux  divenee  eipérieuoes  décrites  d-dessus  ^  les 
vésnltats  moins  énerg^ues»  ayoïent  cependant  entre  eux  une 
parfaite  analogie,  et  ib  ne  m'ont  oflfort  aucune  difiérenca 
avec  les  précédens.  • 

Je  vais  maintenant  passer  aux  résultats  qui  me  parois- 
sent  sortir  de  cet  examen  analytique  ,  soit  par  rapport  à 
l'origine  de  la  terre  de  Cologne  ,  soit  relativement  à  se» 
Utilités. 

.      §•  vt 

Origifte  et  usage  de  la  terre  éPombre  de  Cologne, 

Le  citoyen  Faujas  a  donné  une  description  très-intéres- 
sante du  site  ,  de  l'étendue ,  de  la  profondeur  des  mines 
de  Cologne.  H  a  indiqué  les  moyens  d'exploitation  qui  y 
sont  employés,  et  fait  connoître  les  avantages,  l'utilité  et 
l'emploi  de  la  terre  d'ombre  ^  etc.  ^  il  m'a  laissé  le  soin  d'eu 
iaîre  l'analyse ,  et  c'est  en  m'occupant  de  ce  travail  que 
j'ai  conçu  les  idées  dont  je  vais  faire  Texposition  (i). 

La  terre  d'ombre  de  Brul  et  de  lâblar  près  de  Golog^ 
est  découverte  et  employée  depuis  trës-long-temps. 

Le  baron  de  Hupsch  est  le  premier  qui  ait  avancé 
quelques  idées  géolo|pque8  sur  ce  fiïssOe ,  et  le  citoyen 
l^aujas ,  celui  des  naturalistes  qui  y  ait  fait  le  plus  d'atten*' 
Ûon ,  et  qui  ait  su  fixer'  celle  des  cbimistes  et  des  natu- 
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ralistes  sur  son  origine  y  ses  pro^Mnétésy  son  emploi  et  «et 
sites  divers.  H  pense  que  cet  amas  immense  «de  ferre  co- 
loiée  doit  don  ongine  à  des  bdià  en&nie  «t  eccnmii]^  par 
un  boiderniement     «a  nasses  éaooBM, 

Je  suis  entièfeaient  de  son  ayis  sur  l'origine  de  oe  tuAf 
et  j'ajoute  aux  moti&  qu'il  a  donnés ,  ]l'aaal|nsa  coniparée 
comme  ebjet  de  «omridtioQ. 

lies  végétaux  en  général  se  décompesepit  aussi  liîen  par 
l'action  du  calorique  que  par  la  réaction  de  divers  agens 
plus  ou  moins  décomposables  eux  -  marnes  ,  et  dont  les 
principes  une  fois  désunis  peuvent  avoir  une  action  éner- 
gique ou  déterminée  sur  les  corps  avec  lesquels  ces  agens 
sont  en  contact. 

Les  végétaux  soumis  à  l'action  du  calorique  ^  avec  le 
concours  de  l'air  ,  se  réduisent  en  molécules  très  -  ûnea  i 
tout  ce  qu'ils  contiennent  de  volatil  se  perd  dans  l'atmoa- 
plière ,  et  il  ne  reste  qu'un  trentième  au  plus  de  matières 
sèches  I  d'un  amas  énorme  de  végétaux,  h»  reste  de  cette 
combustion  est  connn  aous  le  nom  de  cendres*  X«'ean  en 
•épaxe  tons  leurs  sels  ^  er  ne  laisse  que  la  centièma  partie 
environ  de  terres  diverses  f  ou  plutôt  de  sels  teneox  d|^ 
£Srens  aéton  la  nature  des  végétftiv  brûlés. 

L'eau  contenue  dans  les  végétaux  enfimis^  on  celle 
qui  les  pénètre  peu  à  peu  du  dehors  au  dedans  ,  venant 
à  se  décomposer  ,  produit  des  effets  analogues  :  mais 
comme  le  mode  d'opérer  est  très  -  différent  ^  les  résultats 
sont  eux-mêmes  très-différens ,  et  les  résidus  le  sont  aussi. 

Les  végétaux  se  charbonncnt  par  la  seule  action  du 
calorique  9  sans  le  contact  de  l'oxigène  ambiant. 

Ces  mêmes  oocps  organisée  se  ckariMOnent  aussi  par  le 
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contact  de  Foxigène  produit  par  la  décompoaition  de  l'eau  ^ 
avec  cette  différence  que  le  calorique  n'étant  pour  rien  ou 
presque  pour  rién  dana  cette  opération  »  le  charbon  qui 
oa  résulte  n'est  pas  auari  complétemoit  formé  ^  et  il  con- 
serve un  corps  huileux  qm  le  colore  et  qui  le  distingue 
du  charbon  ordinaire  ,  et  lui  fait  offrir  les  caractères  dis- 
tinctifs  que  donne  son  analyse.  C'est  la  même  substance 
que  celle  qui  donne  le  bistre  dans  la  décomposition  des 
bois  par  le  feu. 

£n  reprenant  la  première  altération  des  végétaux  par 
oombustion  à  Pair  libre ,  nous  ne  recueillons  que  très-peu 
ëe  résidu.  En  brûlant  des  végétaux  f  en  décomposant  de 
Peau  par  une  action  lente  y  avec  le  concourt  de  l'air  ^ 
bois  se  îrédûit  &  ses  molécules  sofides  primiliHrear  >  *  et  ht 

combttsticn  k  l'air  et  hs  ébuHîtîons  rfitérées  ne  dftmmient 
•         '      *       .  .     .    .        ■  •  • 

pas  sénsibléflrfent  la  '  pesanteur  lÈè  ces  résidus.  Ls^  càvSeut 

blanche  que  le  bois  pourri  àflfectier  ovdinainSntent  ^  vîeikï 

dès  îayagcs  sacceaeiÈi  qâ'fl  'a  épirontés  et  qui  Ont'  dîSsons 

tout  ce  qu^ls  pouvoient  contenir  de  solnble  et  de  coloré. 

Quant  aux  propriétés  utiles  de  ce  bois  fossile  et  décomposé, 
ce  qu^en  a  dît  le  citoyen  Faujas  a  fait  conHohre  les  res- 
sources utiles  que  les  peintres  et  l'économie  domestique 
savent  en  retirer.  C'est  ainsi  que  la  géologie  ,  rhistoirt? 
naturelle  et  la  chimie ,  en  se  réunissant ,  étendront  nos 
cohnolssattces y  .enrichiront  les  arts,  et  leur  procureront  dà 
nouvéaiix  produits  ttdSes.      '  .  .  *  '         '  - 


120 


MÉMOIRE 

SuM,  U  Jakp» 


9Aa  DESFONT  AIHBS. 


Lb  Jakp  cioH  natorellemeiit  m  Mexique ,  àua»  les  nnU 
tons  de  la  ville  de  Xalapa ,  d'où  il  a  tiré  son  nom ,  et  o& 
l'on  en  fait  chaque  année  d'abondantes  récoltes  pour  le  com- 
merce. Thiéry  de  Menonville,  botaniste  distingué,  rapporte 
dans  la  Relation  de  son  'ooyage  à  Guaxaca  ^  imprimée  en 
1787  ,  que  le  Jalap  est  aussi  très-commun  dans  les  cam- 
pagnes voisines  de  la  Yera-Cruz  ,  mais  que  les  habitans  ne 
le  Gonnoissoient  pas  avant  qu'il  le  leur  eût  indiqué  ^  e| 
acheioient  à  Xalapa  |  pour  tioia  réaux  la  \xm  »  0» 
médicament  qui  croit  sons  leurs  pas  ^  dont  ils  £oiit  on  uaags 
joumaUer  I  et  qu'ils  penvent  se  piocaier  presque  sens  aucuns 
Iftals.  ' 

liSTscMie  y  la  seule  partie  delà  plante  quVm  emploie  y  est 
très-grosse,  d'une  ISonne  anondie  on  ovale- allongée  ,  pivo* 
tant»  y  cbamue  ,  blanche ,  et  laiteuse  lorsqu'elle  est  firaldie» 
De  sa  partie  inférieure  naissent  plusieurs  rameaux  d'iaégilo 
grosseur ,  qui  plongent  perpendiculairement  dans  la  terre  y 
et  l'on  remarque  à  sa  surface  quelques  dépressions  d*où  sor- 
tent des  bourgeons  et  des  radicules.  Xhiéiy  dit  en  avoir  vu 
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tjul  pesoient  douze,  quinze  ,  et  même  vingt-cinq  livres  (i). 
On  les  coupe  par  tranclies  transversales  pour  les  faire  sécher  j 
et  quelquefois  ,  lorsqu'elles  ont  peu  de  volume  ,  on  les  par- 
tage en  deux  dans  leur  longueur  y  de  manière  qu'elles 
présentent  alors  la  forme  d'une  moitié  de  Foire.  Elles 
se  rident  en  se  desséchant  ^  prennent  une  oouleur  brune  à 
l'extérieur ,  grise  intérieurement  ^  et  ont  communément  un 
ceil  résineux.  Suivant  Raynal  ^  P£urope  en  consomme  annuel* 
lement  7500  quintaux ,  qu'^e  paie  973,000  francs  :  le 
meilleur  est  brun  ,  compacte ,  pesant ,  résineux ,  et  diJEdle 
à  rompre.  Le  Jalap  est  par  lui-même  presque  inodore  et 
sans  saveur  1  cepmdant  on  lui  trouve  un  peu  d'âcreté  après 
l'avoir  mâché  pendant  quelque  temps.  Lorsqu'il  brùlPy  il 
répand  une  odeur  forte  ,  mais  peu  agréable» 

Cette  drogue  étoit  inconnue  aux  Grecs  et  aux  Arabes^  On  . 
la  doit  À  la  découverte  du  Nouveau-Monde  :  les  babitans  du 
Mexique  en  faisoient  un  grand  usage  en  médecine  j  les  Euro- 
péens apprirent  d'eux  à  Ja  connoîtie  et  à  s'en  servir  ,  et  c'est 
vers  le  couiniencenient  du  dix-septième  siècle  ,  suivant  Gas- 
j>ar  Bauliiu  ,  que  le  commerce  s'en  est  répandu  en  I^tirnpe. 
An  te  a/1  nos  duodcciiiv  allata  et  à  AïassUiensibns  Jalapiiini 
vcl  Gclapio  vocitatnr.  C.  Bauii.  rinax,  p.  298.  Il  dit  que 
ce  purgalil  est  préférable  au  Méchoacana  blanc,  Convolviili/s 
meilioacana  ,  Lix.  ,  paicc  qu'il  évacue  mieux  les  humeurs 
aqueuses  sans  ocrasionncr  de  douleur ,  et  qu'il  fortifie  l'es- 
tomac.  Suivant  cet  auteur,  on  peut  le  prendre  en  substance 
À  la  dose  d'une  drachme,  ou  bien  mêléÂivec  du  sirop  de 
chicorée  y  du  bouillon ,  du  vin  ,  ou  toute  autre  liqueur  con« 
■     I        '■    1      I         I  — — -i—    I 

<0  'TI)>érj,  Vi^aBB  d  Cuvnça^  j^,  60.  , 

a.  16 
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reiiable.  Simon  Fauli  et  Hofi&nan  en  bornent  la  dose  à  a4 
grains  |  et  Geo£Groy  dit  que  j  pris  en  nature  ^  il  purge  bien 
depuis  la  gntins  jusqu'à  un  scrupule ^  mais  il  prévient 
que  le  Jalap  ne  convient  pas  dans  les  fièvres  aiguës  y  et  qu^ 
est  contraire  aux  tempëramens  secs  et  cbauds.  C'est  y  selon 
lui }  un  excellent  remède  dans  l'hydropisie  ,  et  en  un  mot 
toutes  les  fois  qu'on  veut  purger  des  glaires  et  des  sérosités } 
opinion  qui  se  trouve  confirmée. par  l'expérience  d'un  grand 
nombre  de  médecins  célèbres.  Qoelques^ms  ont  conseillé 
d'afFoiblir  l'action  du  Jalap  en  le  mêlant  avec  des  acides  ^ 
des  sels  alkalîns  ,  des  huiles  ou  des  aromates  ,  tels  que  la  • 
Canelle  ,  le  Girofle,  le  Gingembre,  etc.  Mais  Geoffroy  re- 
garde ces  moyens  comme  inutiles  ,  en  ce  qu'ils  changent  la 
nature  d'un  purgatif  excellent ,  et  qui  n'est  pas  nuisible  en 
lui-même  lorsqu'on  le  donne  à  petite  dose  et  dans  ks  cas 
où  il  convient  :  il  assure  qu'il  vaut  toujours  mieux  le  prendre 
en  substance  que  mélangé.  Un  autre  avantage  de  ce  re- 
mède y  c'est  qu'étant  à  bas  prix  ^  les  pauvres  peuvent  se  le 
procurer  et  en  faire  usage.  Il  parott  quo  la  vertu  du  Jalap 
réside  particulièrement  dans  la  résine  qu'il  contient  9  et 
comme  elle  s'y  trouve  en  quantité  plus  ou  moins  grande  9 
son  action  yarie  dans  la  même  proportion.  C'est  un  incon- 
vénient difficile  à  prévoir ,  et  auquel  il  n'est  pas  aisé  de 
remédier  9  mais  que  l'on  peut  ^islement  reprocher  à  d'autres 
médicamens  usités ,  et  dont  les  Tcrtus  sont  analogues  à 
celles  du  Jalap.  La  résine  extraite  au  moyen  de  l'esprit^ 
vin  est  un  purgatif  très-fort ,  et  qui  produit  souvent  de 
violentes  douleurs  d'entrailles  ;  c'est  pourquoi  il  est  dange- 
reux de  la  donner  seule.  Wedel  dit  qu'on  peut  faire  prendre 
le  Jalap  même  aux  en&ns.  Van  3wieten  conseille  de  le  ré- 
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duire  en  poudre  |  de  broyer  cette  poudre  avec  du  sucre  , 
et  d'y  mêler  quelque  aromate,  mais  en  très -petite  quan- 
tité :  préparé  de  cette  manière^  on  peut  le  pcendre  arec  d|& 
Tin  ou  de  VeaUf  et  il  purge  efficaoement  et  aane  douleur. 
Cest  encore  un  bon  remède  contre  les  yen  et  même  contre 
le  Tmia.  Wep&t  cîte  plotteurs  guérlaon3  fidtee  avec  le 
Jalup.  La  résine  et  la  eubstance  gommeoee  i|all  contient 
ne  s'y  trouyent  pas  toujours  en  même  quantité  ni  en  même 
proportion ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  et  comme  cela  est 
prouvé  par  les  dîvefSM  «luJyses  ddmlques  que  Von  a  &ites 
de  cette  substance.  Le  Jalap  est  aussi  en  usage  dans  la  mé- 
decine vétérinaire.  Miller  dit  que  les  brasseurs  et  les  distil- 
lateurs de  Londres  remploient  pour  liAter  la  fermentation  , 
et  qu'ils  en  font  même  une  consonuuation  assez  considé- 
rable. 

La  plante  qui  fournit  le  Jalap  a  été  longtemps  inconnue. 
Plumier  ,  Tourne&rt  |  Geo£&oy,  et  Linnsus  dans  la  pre* 
mière  édition  de  ga  Matière  médicale  y  avoient  çra  quo 
c^étoîA  la  Belle-de-nuit  des  jardins  ,  et  c'est  pour  cette  rai- 
son «pe  Toaroefcit  lui  avolt  donné  le  nom  de  Jalapa^  et 
XAwmm  celui  de  Mirahiliê  JaLapa ,  qu'elle  porte  encore 
ai^oaidlmi.  Cet  auteur ,  ayant  ensnitè  remarqué  beaucoup 
de  lessemUaaoe  emve  Téocm  y  la  textare  intérieure  et  lu 
grandenr  de  la  mcine  de  la  BeUe-de^uit  à  longues  fleurs , 
JdSralùUs  longi-flora ,  Lin.  ,  et  celle  du  Jalap  ^  avoit  pensé 
qu'dAes  poavoient  bien  être  les  mêmes.  Voyez  les  Amcsnit, 
acad,  tom.  7  ,  p.  3 08.  Enfin  Berglus  ,  après  s'être  assuré 
par  l'expérience  que  la  racine  de  la  Belle-de-nuit  dicbotome, 
Mirabilis  dichotoma ,  purgeoit  assez  bien  ,  tandis  que  celle 
des  deu»  esp^e»  précédentes  n'avoit  presque  aucune  yertu } 
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crut  que  c'étoit  la  Bellc-dc-nuit  dicliotorae  qui  étoit  le  véri- 
table Jalap;  et  les  rédacteurs  de  la  Pharmacf^fée  de  Suède 
adoptèrent  Popinion  de  Bergius.  Mais  si  ces  attteur9  ayoient 
en  occasion  de  comparer  des  racines  fraîches  et  entières  du 
Jalap  arec  celles  des  trois  espèces  de  Belle-de-nuit  mention- 
nées ci-dessii8  9  ils  n'auroient  pas  commis  de  semblables 
erreurs  y  parce  qu'elles-  leur  auroient  offert  des  différences 
extrêmement  remarquables. 

Cependant  Rai  ,  Houston  ^  Sloane  et  Miller  avoient  déjà 
dit  que  le  Jalap  étoit  une  espèce  de  Idsmn ,  et  Linnssus  dans 
le  Mantissa  ,  publié  à  la  suite  du  Systema  natitrae  ,  s^étoit 
range  à  cette  opinion.  Dans  la  seconde  édition  de  sa  Matière 
médicale  on  trouve  aussi  le  Jalap  parmi  les  Liserons.  Il  -est 
désigné  dans  ces  deux  ouvrages  sous  le  nom  de  Com  olvulus 
jalapa.  Houston  ^  qui  avoît  voyagé  dans  la  partie  de  l'Amé- 
rique espagnole  où  le  Jalap  croit  spontanément  ,  y  avoit 
observé  cette  plante  ,  et  en  avoît  même  apporté  des  racines 
fraîches  à  la  Jamaïque  dans  le  dessein  de  l'y  multiplier  \ 
toiais  elles  périrent  par  la  n^ligence  de  celui  à  qui  on  ayott 
confié  le  soin  de  leur  culture*  Houston,  à  son  retour  «n  Ân- 
gletore-,  montra  des  édhantillons  de  la  plante  desséchée  avec 
ses  fleurs  à  Bernard  de  Jussieu,  qui  étoit  alors  àLondres,  et  oe . 
célèbre  botaniste  reconnut*  que  c'étoit  une  espèce  de  Liseron. 

Miller  ayant  reçu  des  graines  de  la  même  plante ,  les 
sema  dans  le  jardin  de  Ghelsea  ,  où  elles  lerèrent  et  pro- 
duisirent de  grosses  racines  ,  et  des  tiges  sarmenteuses  et 
herbacées  qui  montèrent  à  la  hauteur  de  neuf  a  dix  pieds  : 
elles  étoient  garnies  de  feuilles  ovales  ,  entières  ou  lobées  j 
mais  aucun  des  individus  ne  fleurit.  Miller  ajoute  que 
Houston  lui  donna  en  présent  un  dessin  représentant  le 
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Jalap  avec  ses  fleurs  9  et  il  assure  que  c'étoit  un  Liseron.  IL 
dit  même  que  les  graines  simt  garnies,  de  soies  |  caractère 
qui  distingue  le  Jalap,  comme  on  yâ  le  Toi^  par  la  des- 
cription que  nous  allons  en  donner. 

Monay,  dans  sa  Matière  médicale^  a  adopté  l'opinion  de 
Rai  9  de  Houston  et  de  Miller.  Thiéry  de  Menonville  ,  qui 
avoit  été  à  Xalapa  et  à  la  Yera  -  Cmz ,  y  avoit  aussi 
observé  le  Jalap.  Ce  botaniste  a  pleinement  confirmé  le 
SCTtiment  de  ces  auteurs  ;  on  sera  convaincu  par  sa  des- 
cription faite  dans  le  pays  même  où  crott  le  Jalap  ,  et 
adressée  au  citoyen  Jussicu  qui  a  bien  voulu  me  la  com- 
muniquer ,  que  non  seulement  cette  plante  appartient  au 
genre  des  Liserons  ,  mais  que  les  individus  qu'on  cidtivc 
depuis  quelques  années  dans  les  serres  du  Muséum  dliis- 
toire  naturelle  n'oiircnt  pas  de  différence  sensible ,  et 
que  c'est  conséqnemment  le  véritable  Jalap  que  nous  pos- 
sédons. Enfin  I  IM.  Woodville  a  publié  depuis  peu  dans 
un  ouvrage  anglais  intitulé ^  Mediced  hotany ,  n^  5 ,  des 
observations  sur  le  Jalap,  avec  une  gravure  qui  n'of&e 
aucun  détail  des  organes  de  la  fructification. 

Quoique  l'on  sacbe  depuis  long-temps  que  le'  Jalap  ap- 
partient au  genre  Liseron ,  comme  la  plante  qui  le  produit 
est  encore  peu  connue,  nous  avons  cru  convenable  de 
joindre  aux  détails  historiques  que  nous  venons  de  donner, 
une  description  exacte  avec  une  Gravure  qui  en  représente 
fidèlement  toutes  les  parties,  afin  qu'on  puisse  reconnoître, 
dans  tous  les  temps  ,  ce  végétal  utile  et  dont  l'usage  est 
universellement  répandu.  Nous  le  laisserons  dans  le  genre 
des  Liserons  ,  quoique,  par  son  Stigmate  simple  et  seulement 
échaucré }  il  paroisse  plutôt  appartenir  à  celui  des  Ipomœtu 
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Aiir  reste  I  œa  deux  genres  sont  établis  ,  comme  l'on  sait, 
sur  des  ooraclères  si  pèa  tranchés ,  qu'il  seroit  peut-être 
convenabli»  de  les  réunir  en  un  seul. 

Convolvulus  Jalapa  (  liseron  Jalap  ), 

Table  XL  et  ZLI. 

Convoïvulus  caille  volubili  y  tiibcrculoso  ;  foliis  cordato»- 
ovatis  ,  subrugosis ,  subtus  villosis ,  integris  aut  lobaUsj, 
peduttcuUs  uni  vel  mtdti/hris  ^  JUamêtUu  basi  tomtniosis i 
semine  lanigero,  ' 

Brjortia  Mechoacandnigricans,  G.  B.  Pin.  aj^8.  Frodr. 
i35.  —  J.  B.  Hist.  a»  p*  iSx,^^Mechoana  nigricans. 
Paxk  .Theat.  180.  ^  Cotwokmhts  AmeHeamts  Jalcpiwn 
•  dtdtus.  Rai,  Hist.  724»  —  Convoïvulus  radice  tuberosd 
catharticd.  Houstok,  mss.  ex  Millf.ro.  —  Convoïvulus 
Jalapa  fjoliis  variis^  pcdunculis  uni/loris;  radice  tiihcrosd, 
MiLL.  Dict. ,  6dit.  8  ,  3  1 .  —  Convoïvulus  caule  vo- 
lubili  }  Joliis  difjhrmibus  ^  cordatis  ^  angidatis  ^  oblongiSf 
lanceolatisque  f  pedunculis  utiifloris.  Lin.  Mant.  1  ,  p.  43» 
•~  Syst.  veget.  1  6 p.  —  Mat.  med.)  edit.  ,  2  ,  p.  66.  — • 
MuRU.  Mat.  med.  i  ,  p.  754.  —  Lamarck  ,  Dict.  3  , 
p.  54a.  —  Illustr.  ,  2012.  Tab.  104  >  f-  2. 
Convoïvulus  caule  volubili  f  folus  ovatis  ,  suhcordatàs  9 
obtusis  ,  obsolète  rqtandis ,  subtus  viUosis  /  peduncu&s 
unifions,  Hort.  Kew*  i  ,  p.  an.— Wild. ,  Spec.  a,  p. 
860.  —  Woody.  Médical  botany^  jop  5^  p.  5^  (Icov.). 

«xtérieureinent  de.  quelqon  ilprMtîoat  peu  profindw,  diviléo  îtt£Sri«llNmBt  M 
pluûeura  •ndiciilai  in<ytot  «t  paipradioidaim. 
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De  M  partie  cupérieuie  niisieiit  plusieurs  tiges  sarmecteusot ,  striées  ,  hertxa-i 
cées  )  rouge&tres  dans  leur  jeunesse  y  un  peu  moins  grosses  qu'une  plune  à  écrire  « 
partagées  en  rameaux  longs  et  flexibles  ^  ▼élues  à  leur  extrémité  supérieure  ,  et 
communément  parsemées  de  petits  tubercules.  Elles  s'entortillent  comme  celles  da 
lu  plupart  des  liserons  autour  des  corps  qu^elles  rencontrent,  et  sVIèvent  à  la  hauteur 
de  «ix  à  sept  mètres. 

Feuilles  alternes  ,  en  cœur  ou  ovales  |  Telues  en  dessous  ,  un  peu  ridées  et  lé- 
gèrement ondées^  obtuses,  quelquefois  aiguës,  terminées  par  uuc  petite  glande, 
entières  ou  divisées  en  deux  ,  trois  ou  cinq  lobes  ,  longues  de  six  à  dix  centimè- 
tres sur  une  largeur  à  peu  près  égale.  Nervures  obliques  ,  saillantes  en  dessous  , 
enfoncées  et  formant  des  sillons  en  dessus.  Pétiole  cylindrique  ,  tuberculeux ,  long 
de  trois  à  cinq  centimètres  ,  creuse-  d'ane  gouttière  longitudinale* 

Pédoncules  axtUaires  ,  solitaires  ,  pubescens  ,  cylindriques  ,  longs  de  quatre  à 
cinq  centimètres  ,  terminés  par  uhc  y  deux  on  un  plus  grand  nombre  de  fleurs  ) 
munis  à  leur  partie  supérieure  de  deux  tubercules  oppo&ës  ,  d'où  naissent  deux 
petites  bractéet  oiales ,  qni  se  dessèchent  et  tombent  très-promptement. 

Calice  persistant,  Tert-pAle,  piibescent,  ovale-allongé  ,  long  de  deux  centimè» 
Ires.  Cinq  divisions  profondes,  ovales,  obtuses,  convexes  extérieurement ,  à  peu 
pi^  d'égale  longueur  ,  serrées  contre  le  tube  de  la  corolle;  deux  sont  extérieures  ; 
les  trois  intérieures  sont  arrondies  au  sommet. 

Corolle  grande,  inRre,  couverte  d'un  duvet  très-Court  et  très-fin.  Tube  cylin- 
drique ,  violet  inlî-rieurement ,  d'un  lilas  pàle  à  l'extérieur ,  long  de  neuf  centi- 
mètres. Limbe  évasé ,  campaiiiforme  ,  blanc  ou  nuancé  de  violet ,  à  cinq  lobes 
arrondis  ,  {>eu  profonds  ,  marqué  de  cinq  bandes  longitudinales  qui  vont  en  se 
réirccissant  depuis  la  basé  jusqu'à  la  pointe,  comme  dans  tous  les  liserons  :  elles 
sont  striées  dans  leur  longueur ,  et  veinées  de  lignes  violettes.  Diamètre  du  limbe 
de  la  corolle  égal  à  la  longueur  du  tube. 

Cinq  étamines  inégales ,  rapprochées  au  centre  de  la  fleur.  Les  plus  longues  ne 
débordent  pas  le  tube.  Filets  cylindriques  ,  aigus  ,  blancs  ,  amincis  de  bis  en 
haut ,  garnis  inféricurement  de  petites  soies  violettes,  semblables  à  un  coton  très- 
fin  |  attachés  un  peu  au-dessus  de  la  base  du  tube.  Anthères  verticales,  sagit- 
tées,  adhérentes  aux  filets  par  la  base.  Pollen  blanc. 

Style  filiforme  ,  blanc  ,  de  la  longueur  des  étamines ,  surmonté  d'un  stigmate 
épais  ,  déprimé  ,  bilobé  ,  parsemé  de  petits  tubercules.  Oraire  supère  ,  ovale  | 
aigu. 

Capsule  lisse,  ovale  ou  ovale-arrondie ,  mince,  cassante,  de  la  grosseur  d'une 
noisette  j  recouverte  par  le  calice ,  a'ouvrant  en  quatre  valves ,  partagée  en  trot* 
ou  quatre  loges  renfermant  chacune  une  ou  deux  graines  noires,  nblongues,  con- 
vexes en  dehors  ,  presque  triangulaires  intérieurement  ,  avec  une  cicatrice  prés  dd 
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l'une  des  extrémités.  Toute  icur  surface  extérieure  est  courcrte  de  soies  ioogues  y 
fine*  «t  ilSiM  «oahii>'ia—fctTB>  {> 


La  description  suivante  a  (5tc  faite  à  la . Vera-Cruz  |  en 
*  7  7  7  ?  P*^  Thiéry  de  Meuonville.  . 


laribus  terminnta  ^  aHm  :  sr/crn  lactescente,  du/ci. 

Cautiê  volubilis  f  scandens  ^  teres  ^  scaber  g  in  ttnulii»  atro-ntbiins  f  in  aduUis 
vmditinenus }  wkMragonat  j  hitpidus, 

i  Foiia  aUtun»  »  teptmm  Mênria  ,  fOfiJuthtfUo^  quinfuehAave  %  stmamta ,  çmut- 

^oque  con/ata^  intçgcrritna,  f  loU$  Uncgoiati^  ,  t^tum ^ , superficie  ntgosa  f  in/eriori 
pnf,'ijia  a/lo-tomenfi  sd  1  rtfrvis  crassiusculis  prominentibus  ,  spissa ,  molli^i  ^  pr- 
tiolata  ,  basi  ncrvorum  hinc  et  indc  apicit  petioli  duobiu  pun%Mt  titcreiorii» 
atris  notata  ,  scsqui-pal/ni  longa  ,  .pal/ni  latm»      ,  ■  '  «  '  •  ' 

■■  PêH^Uù^vm»  uretetf  tmpimté  pre^lmd»  inkaii ,  •  «Otntai  menkis  i»uoçuU 
jkispidi ,  bis  pollicc  longi. 

^ttllis  oppositis,  ,  !  :  r, 

^-  Çaficcs  pejU^aphylli^t^^trsistf^Uê  y  ovati ,  basi  glandulii  t^uinqu»  teèedentihu 

.  Çopalla  monop9ta(a-f  eampanitlata  f  ti$io  êubytntncao  ,  tsetat  ^allo  UliacHi  % 

intus  .limbo  purpurco  violacyo  ,  tubo  atmy-puifatrieo  viofaceo  |  evAtt  aUo'ùlta£eOf 

palmi  altitudine ,  acqun(i  tfiajaftro.  '  '  ■  î    ,     •  * 

Stamina  quinquû  iimquaiibiià  Jiîamçtitifi  f^  primum  majus  Jameem  conMaû 

acquanSy  ^secttndum  «MjM(f  ,  ferfinm  infvriut ,  ^b»  reBfma  êninora ,  osubâb  iîba  % 

hati  i^p/ilp  a^ni»fm^»it^  vesiita  ,  tùbo  corpttaa  inUHd'  id  kltltUdiéuà  ' triati^ 

linearum  baseos.  j4nthi'r.ie  sâgtttitac\  nlhtie  \  aeqùales,    •         "    >    '  • 

Stylus  a/bu*  f  scaquipollicari  longitudiae.  Stigm»  ghbofum  y  fasum.  Otmcn 

•  .  .  ...  •         *  ;   '..4,1   -         ••.ti    '.  •  i  ..  i  -   ,  • 

0lobo$um,  .... 

Capvêia  *ubrotundn  «  qtiaAivalvlê  \  u'nitocutaris  «  in'tnuptnM  (  i  )•  Settink 

qûaàiàrf  'ovetthtr^rtà  ,  fusca^  villotà  f  wWi  polhcis  longitudiM'^  mi  amhiliro 

V      aaiguOi  màdiâ  'porté  tarieànt'  iemàiii  pndeuntibitêt  '  '  ( 


'  (  1  )  La  npmWe'dès  logos  dé  là  capsule  eiit<sir{«t  à'-^trier.'-L'sntMr  ditMi|«'eU» 
tt^ctt  a  <}u*ano  seule  t  f  en  ai  toujours  obsèrvé'  plusieurs  ^  et  eoMteuntoeiit  qiiatM) 
mah  les  cloisgos  tout  ii  ufiAcM  quH  ne  le»  fùtn.  mus  doiito  paé  «perroet^  " 
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HabUdt  in  nrM04i$  ûccU  in  Ktra  -  Cruce»  Arena  htac  vtmta  vdUfiiar^  nuilae 

Fvid$H9  la^  i5  ci  so  iihrunm  radiées  emuenmn  im  meo  eMeuh  tnmcatM» 
'Stolnwê  «I  gmautâ  muittekaitt  mon  Na^, 

Si  l'on  compare  maiuteuant  notre  descylplion  avec  celle 
.de  Thiéiy  de  Menonville  ,  on  sera  pleinement  convaincu 
.que  le  Jalap  cultivé  au  Muséum  est  le  même  <|ue  celui  de 
Xalapa  et  de  la  VerArCcufli.  Le  citoyen  Michaux  le  dé- 
couvrit dans  un  -canton  situé  au  sud  de  la  Floride ,  où  il  , 
croh  naturellement.  .av;;ec  ,lH^ucoiif^;>  d'autres  plantes  du 
Mexique  }  il  le  transporta  et  le  multiplia  dans  le  jardin 
national  de  CSharles-Tovm.  Le  cioqren  Bosc,  à  son  retour  des 
États-Unis  d'Amérique,  en  donna  des  jg;raines  au  citoyen 
Thouin ,  et  c'est  à  ses  soiiâ  'qnd  'Vùn  -dbk  'ûéiXé}  jiiUitfe 
précieuse.  Thiéry  dit  que  le  Jalap  se  plaît  dans  îe^  fèrrëâ 
arides  et  sablonneuses  ,  et  qu'il  y  vient  sans  culture.  Sous 
le  climat  de  Paris  ,  il  convient  de  l'abriter  dans  la  serre 
chaude  ;  mais  il  est  vraisemblable  qu'il  réussiroit  en  pleine 
terre  dans  nos  départemcns  méridionaux  dont  la  tempé"»- 
rature  approche  de  celle  de  la  Floride  et  de  la  Caroline. 

Nous  terminerons  ce  mémoire  en  observant  que  |e  genre 
des  Liserons  contient,  outre  le  Jalap,  plusieurs  autres  espèces 
purgatives  fort  en  usage ,  telles  que  la  Scammonée ,  Con^ 
volvulus  scammonia ,  Liv  ;  le  Turbith  on  Turpet ,  C  tur- 
petum ,  Lur.  5  le  M)Dchoacan ,  C*  mechoaeana ,  Liv.  |  la 
Soldanelle  maritime ,  C  soldaneUa ,  Lzw.  \  le  Liseron  des 
Baies ,  C  upium ,  Liv.  L'analogie  porte  à  croire  que  ce 
genre  nombreux  en  renferme  encore  beaucoup  d'antres  qui 
ont  la  même  propriété ,  et  qu'il  doit  s'en  trouver  aussi 
plusieurs  parmi  les  Ipomasa^  parce  qu'ils  ont  la  plus  grande 
a.  ,7 
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affinité  avec  les  Liserons,  Il  ne  sera  cependant  pas  inutile 
de  remarquer  que  les  Patates,  dont  les  racines  sont  douces, 
sacrëes  et  nourrissantes  ,  appartiennent  à  la  péme  série 
que  les  Liserons  purgatif  dont  on  vient  de  parler  ,  et 
que  si  les  vertus  des  plantes  suivent  en  général  «la  loi  des 
rapports  naturels ,  cette  loi  n*est  pas  toujours  sans  ezoep* 
tion.  n  me  aeroit  fiicile  de  citer  encore  beaucoup  d'exem- 
ples semblables  à  Tappui  de  cette  vérité. 

ExpUciUion  des  planches, 

N«   X  L. 

1.  t7n  bouton  dei  fleur-  du  Jalap. 

a.  Le  pistil* 

3«  La  capsule  entière. 

4*  La  capsule  coupée  transversalement  laisse  voir  les  quatre  log^. 

5.  La  corolle  fendue  dans  sa  longueur  avec  les  étaiaines. 

6.  Une  graine  avec  ses  soies.  ' 
7>  Une  grune  nne. 

N*  XL  Ï. 

Racine  du  Jalap. 

I 

»■  « 

\ 

20.:  '. 
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OBSERVATIONS 

.  -  »  • 

•  ■'        /a  fimil^,  des  plantes  aa^uiftfttàc^. 

:    A»  j  uS'S.ipu,   

.  î      ..  t.  rt'»  .  i»' 't  l'HT 

Hj  X  famille  des  Amarantacées  parott  caractérisée  d^me  -ma- 
nière assez  exacte  pour  qu'on  pliisse  facilement  y  ra]>portér 
tous  les  genres  qui  doivent  eii  faire  partie.  Placée  dans  la 
série  des  plantes  dicotylédones  apétales  ,  à  étarairLes  iniséréeë 
sous  le  pistil  ,  elle  se  distingue  de  celles  qui  l'avoisinent  pai 
l'embryon  roulé  en  anneau  autour  d'un  corpH  farineux  j  deë 
étamînes  en  nombre  défini ,  tantôt  distinctes ,  tantôt  réuniea 
pAr  lettTS.£lets 'y  quelquefois  séparées  par  des  écailles  interr 
iB^diftires }  nue.  capsule  nnilooiilaire  ordiiiairemept  mcm6s<» 
penne',: plus  nursment  pôlyaperme  f  des  gnuAmaêtixi^é^fk 
un  réceptdide  central.    '  '  '     rr  i'  ■    '  > 

•  Les  deux  sections  de  cétte^nllle  f  :doht  Fune  a  les  feuilles 
anee  Ifautife  lé*  feuiUas'stipuléès  ,  pâieisàeni  !naAsiaHaii 
liée  feullfs'siitea  abnt  aitetnee  danalVunanBBtf&iaDf  h^ofAUHa^ 
VABnia  iet  le  Digem^  oppoeéea  danaifiiisdjimf  VvMj^ftttmJAaét 
le  Gomphrena  et  VHhcebrum  léduit  à  un  plus  petit  noniibi^ 
d'espèces  par  la!  aanstracticm  •  de  celles'  à  feiâUes-  alteAies 
i^xWàatbrum.  ïonafam  j  javmiîcam  )jiqui  appartiiïijnejit  & 
VAEruQj  efrile.  celles  à  £willflâf^ipuMes;;(t///c^e^/-v/^  «^^n^f 

•      '  «7  * 


aS4  '  AVVALB8  Bxr  xusivii 
fiemlles  entouré  de  trois  écailles  comme  dans  plusieurs  autres 
genres  de  la  famille.  L'existence  de  ces  écailles  florales  le 
rapproclicroit  Je  Vllleccbnirn  et  du  GowpJircna  ,  mais  celle 
des  écailles  de  la  tit^e  ,  que  Ton  peut  prendre  pour  des  sti- 
pules,  le  repousse  auprès  du  Herniaria  qui  a  de  plus  y 
comme  lui ,  les  fleurs  très-petites.  Il  diUère  des  uns  et  des 
autres  par  son  s^le  simple  ainsi  que  son  sti^ate  ,  ses 
étamines  distinctes  y  dépourvues  dVppendioes  et  réduites 
au  nomtire  de  deux  ^  ce  qiii  est  peut-dtre  acddentel  commo 
dans  VAnychia  diohàtoma,  Swarts  sotipçonne  son  firoit  btlo* 
cttlairo  ,  mais  la  petitesse  de  l'organe  ne  lid  permet  pas  d4 
rassurer  \  il  est  plus  que  probable  qu'il  est  unilocubkire, 
comme  dans  toute  la  Êimille. 

3**.  Le  Pofychrod  ,  décrit  dans  la  Flore  de  la  Cocfâni" 
cMno  de  Loureiro,  qui  a  la  tige  herbacée  ,  los  feuilles  alternes  , 
stipulées,  les  fleurs  monoïques  en  petites  grappes  axillaircs. 
Son  calice  est  à  cinq  divisions  ,  moins  profondes  dans  les 
fleurs  milles.  Il  renferme  dans  celles-ci  cinq  étamines  dis- 
tinctes ,  et  dans  les  autres  un  ovaire  couronné  d'un  stigmate 
simple  et  sessile  ,  qui  devient  une  capsule  monosperme. 
Wildenow  ,  éditeur  de  Touvrage  de  Loureiro  ,  compare 
ce  genre  à  TAmarante  dont  il  ne  le  fait  différer  que  par 
runité  de  stigmate }  on  poorroit  ajodter  '  la  constance  dit 
nombre  des  étamines  èi  des  parties  du  calice  }  ainsi  que  les 
stipules  qui  accompagnent  lès  ftuxllés..Ce  dernier'  caractère 
reporte  le  Polycivtoà  4  là  seconde  section ,  dans  laqinlle  il 
est  le  seul  à  fleurs  monoïques  et  à  ftiiillès  alternes. 

D'après  cet  exposé  on  Toit  que  la  femille  est  augmenté 
de  quatre  genres.  Un  cinquième,  appartenant  aussi  aux' Ama* 
rantacées,  et  décrit  par  Loureiro  sous:  le  nom  de  Cyatluda^ 
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ne  parott-  pas  devoir  être  conservé.  Il  a  tous  les  caractères 
de  V Achyranthes  dont  il  ne  di£fèro  que  par  niL  adgmate 
jniiltifide  \  et  ce  que  l'auteur  nomme  corolle  en  godet,  n'est 
que  la  réunion  des  filets  d'étamines.  Lonreiro  lui-même 
fonpçomiqit  que  Vëtoit  VAckyranthes  prottrata  Lzv.,  et 
Wildenov  le  confirme. 

Le  FoUa ,  autre  genre  de  Lonreiro  y  que  Wjldenow  dit 
être  VAchyranàiBS  corymbasa  lax.  y  doit  encoie  être 
supprimé  ,  et  même  sortir  non  seulement  du  genre  Achy~ 
ranthes ,  mais  encore  de  cette  iamille  pour  entrer  dans  celle 
des  Caryophyllées.  C'est  ce  queLamarck  a  déjà  exécuté  dans 
ses  Illustrations ^  vol.  II,  p.  i  29  ,  en  réunissant  cette  plante 
à  son  genre  polycarpœa  qui  est  polypétale. 

Ces  deux  exemples  que  l'on  retrouve  ici  d'une  plante  ca* 
tybpliyllée  ramenée  aux  amarantacées  ,  et  d'une  amaranta- 
cée  repoirtée  aux  caryoph  jUées  j  et  que  de  nouyeUes  obeèv» 
étions  pourront  multiplier ,  prouvent  qu'il  existe  entre  cee 
deux  fiimilles  nne  g^rande  afiinité  déjà  indiquée  par  Bernard 
De.Xussieu  dans  ses  Ordres  de  Dianon  ^  et  quey  malgré  hk 
distinction  tirée  de  la  présence  onde  l'aboence  d'une  corolle^ 
on  fera  peut'étre  oUigé  quelque  jour  de  les  rapprocher* 


l36  Air^AKES     DU  MusiuM 


MÉMOIRE 

S  VA  le  Vieussûaxia  ,  genre  de  la faauBe.  des  IHdées, 
9  A%  A.  ^.  DECANDOLLB. 


J^A  Êonitte  des  iridées  a  été  dÎTisée  en  devx  sectioiis ,  d'après 

la  structure  des  étamûies,  lesquelles  sont  libres  ou  réunies 
ensemble  par  leurs  filets.  Le  genre  iris  a  été ,  avec  raison , 
*  placé  parmi  les  iridées  à  étamines  libres  j  mais  on  a  réuni  à 
ce  genre  plusieurs  espèces  dont  les  étamines  sont  réellement 
laqimlftlpbes.  Le  citoyen  Delarocbe,  dans  une  dif6«rtatiom 
inprimée  à  Leyde  en  iy66,  avoit  sépaié  ces  espèces  du 
genre  des  iris  y  et  les  avoit  considérées  comme  on  genre  par- 
fiçnlier  aipqael  il  eir^Mt  dimné  ht  nom  de  Viensmuxia,  Gs 
genr^  a'élé  adnis  pér  Hoattnjii,  dftss'le  lÀnné ^Imvmt- 
System,  Depnis  lora^  il  a  été  omis  dans  tons  les  on^rages 
méthodiques  qui  ont  été  puUiés.  Mon  but  est|  x\  de  prou- 
ver que  ce  genre  doit  être  conservé,  soit  parce  que  son  carac- 
tère est  bien  tranché^  soit  parce  qne  son  port  indique  un 
groupe  naturel ,  2'>.  de  décrire  quelques  espèces  nouvelles 
qui  doivent  y  être  rapportées. 

Le  caractère  essentiel  des  vieusseuxies  est  d'avoir  trois 
étamines  monadelplies,  et  trois  stigmates  en  forme  de  pélaleb. 
Le  premier  caractère  les  rapproche  des  sisyrinchium  et  des 
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fimaria^  ét  le  seccoidy  des  iris.  Ce  geiira  ^taUit  doBo  un 
passage  très-natuftl  dé  la  pnmîèie  à  la  seconde  section  des  ' 
Iridées.  11  di£fôie  des  iris  comme  les  sûr^TÙicAûint  des  moroÊm^ 
et  les  galaxia  des  ixia. 

Le  port  et  la  floraison  des  dirorses  espèces  de  TÎenssen- 
xies  indiquent  que  ces  plantes  appartiennent  réellement  à 
un  groupe  naturel. 

Leur  corolle  est  posée  sur  l'ovaire  ,  absolument  dépourvue 
de  tube ,  partagée  en  six  divisions  si  profondes  qu'elles  sem- 
blent des  pétales  :  les  trois  divisions  extérieures  sont  grandes  j 
leur  onglet  est  presque  droit,  quelquefois  barbu j  leur  limbe 
est  étalé }  à  la  base  de  ce  limbe  on  remarque ,  dans  toutes 
les  espèces  y  une  tache  anx>ndie ,  distincte  par  sa  couleur.  Les 
trois  divisions  intérieures  atteignent  ou  dépassent  peu  la 
longueur  des  onglets  ;  elles  sont  ou  linéaires  y  ou  .terminées 
par  trois  pointes ,  dont  celle  du  milieu  se  prolongé  pins  que 
les  antres ,  et  se  roule  souvent  en  spirale. 

lies  trois  étamines  sont  placées  devant  les  divisions  exté- 
rieures de  la  corolle  ^  et  réunies  j  dans  presque  toute  leur 
longueur  y  en  un  tube  xylindrique  qui  renfenne  le  style.  Ce-* 
lui-ci  se  termine  par  un  stigmate  à  trois  divisions  pétaloîdeSy 
colorées,  étalées ,  éclumcrées  an  sommet  y  semblaUes  ^  en  un 
mot ,  à  celles  des  iris. 

Chaque  plante  ne  porte  qu'une  ou  deux  fleurs  entourées 
de  deux  bractées  allongées,  pointues,  entières,  qui  embras* 
sent  l'ovaire.  Les  feuilles  sont  peu  nombreuses  j  souvent  il 
n'y  en  a  qu'ime  seule  qui  part  du  bas  de  la  tige ,  et  lorsqu'il 
y  en  a  plusieurs,  celle  du  bas  est  toujours  beaucoup  plus 
longue  que  les  autres. 

Delaroche  a  décrit  trois  espèces  de  vieusseuxia.  Les 

9.  ï8 
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obserratioiis  que  j'ai  eu  oocasion  de  £Edre  m'ont  engagé  à 
rapporter  à  ce  genre  quatre  autres  plantes.  Je  vais  donner 
le  tableau  des  espèces  qui  composent  ce  genre.  Je  le  diviserai 
en  deux  sections.  La  première  con^ndia  les  espèces  dont 
les  divisions  intérieures  de  la  corolle  sont  linéaires  $  la  se- 
conde ,  celles  où  ces  divisions  sont  à  trois  pointes. 

Dans  la  première  section  se  trouvent  quatre  espèces,  et 
ou  en  compte  trois  dans  la  seconde. 

1°.  Vieusseuxia  tripeialoteles. 
'      coroUae  lacinus  minoribus  Unearîbus ,  majoribus  bar^ 
bads. 

Iris  tripetaîa,  Liir.  f.  supl.  97.  —  Jàcq.  Coll.  3,  p.  272. 
— —  Icon.  rar.  2,  t.  24*       Tuui(a.  Diss.  n.  i4}  prod.  1  1. 

Cette  plante  avoit  été  nommée  iris,4rijffetala  par  Linné  filsy 
parce  que  sa  corolle  étant  absolument  dépourvue  de  tube, 
et  n'ayant  que  des  divisions  intérieures  txès*grèleS|  sembloit 
réellement  n'avoir  que  trois  pétales  :  mais  comme  toutes  les 

vieusseuxies  ofïrent  la  même  structure  9  et  que  ce  nom  présente 
l'idée  fausse  de  pétales,  j'ai  cru  devoir  le  modifier  en  celui 
de  'vienssQuocia  tripetaloïdcs.  La  corolle  de  cette  plante  est 
d'un  bleu  violet ,  avec  l'onglet  jaunâtre. 

A<>.  P'ieussetana  martinicensis, 

V*  coroUm  lacinus  minoribus  Unearibus  ^  majonhus  fo' 
veoUs  ^anduÎKms  imberinhus» 

Iris  mardmcensis,  Jacq.  Amer.  7,  t.  7.       Lnr.  Spec. 

58.  — -Thuhb.  Diss.  n°  34» 

Le  port  de  cette  plante ,  et  U  description  même  de  Jao- 
quiA)  prouvent  que  cette  espèce -appartient  à  ce  genre. 
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3^.  Vieusseuxia  pavonia. 

V,  coroUoB  îacinÛs  minoribus  Unearibus^  mq/oribus  im- 
berbîbusf  Staminibus  stigmata  siiperantibus. 

Iris  pavonia,  Thunb.  Diss.  3  5  ,  1. 1 ,  f.  3 .  —  Prodr.  i  a. 
—  liur.  f.  snppl.  j^8.  *  Jacq.  Coll.  suppL  p.  8.  Hort. 
Schœnb.  t.  i  o.  . 

Cette  espèce  se  distingue  facîlement  à  là  couleur  orangée 
de  ses  fleurs.  On  remarque  une  tache  bleue  à  la  base  de 

chaque  division  externe.  Thunberg  dit  que  les  feuilles  sont 
glâbres.  J'ai  sous  les  yeux  deux  échantillons  de  cette  plante^ 
où  elles  sont  pubescentes  en  dessous.  Jacquiu  les  repiésente 
pubescentes  sur  l'une  et  l'autre  face. 

40.  Vieusstuseia  fi^ax*,     ^  ^ 

V,  ooroUm  lacmiis  minoribus  UnearîbuSy  majoribus  iifi" 
berhibus  ;  stigmatibiu  stamina  stqferandbus* 
'Vieusseuxia  Jugcuc*  Delakockb,  Diss.  p.  33,  n®  3  *. 

Moraca  fiigax,,  Jacq.  Hort.  Vind.  3 ,  t.  ao.  —  Muak. 
Syst.  vég.  93. 

Iris  edulis,  hut,  suppL  98.  —  Thuitb.  Diss.  n'^  58. 
Prodr.  id. 

Iris  tmbetbis  caule  multifloro  ^  folio  unico  lineari,  ex 
summo  cauie  orto»  Vax  Hasbv,  Cat.  p.  67.  Icon. 

Cette  espèce  est  très-remarquable,  paice  qu^elle  ne  pousse 
qu'une  seule  feuille  qui  dépasse  de  beaucoup  la  longueur  de 
la  dge.  Cette  feuille  est  d'abord  plane  j  elle  se  roule  ensuite 
sur  elle -même  de  manière  à  devenir  demi-cylindrique,  et 

*  *  Le»  mom»  ipteifiqnes  de  U  Moonde  et  d«  U  trdiaième  «efèce  ont  été  tniit« 
p<Mét  par  futé  ^inpnatlon  duw  la  diaieitatioi»  de  Detuoclie. 
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creusée  en  canal  en  dessus.  Thunberg  en  distingue  troia  va- 
nété$  I  selon  que  la  corolle  est  bleue  y  blanche  ou  jaune. 

5°.  Fieussettxia  spiraUs» 

V.  coroUae  laciniis  minorihus  trlcuspidatis  ^  lacinula 
viedia  spirali ,  laciniis  majoribus  subimberbibus ,  obùisis  f 
in  ungue  variegatis,  , 

VUusseUiXia  spiraUs,  Dslaaocbs,  Diss.  p.  3iy 
t.  5. 

Celte  espèce  a  les  fleurs  jaunâtres  5  les  onglets  sont  d'une 
couleur  plus  loncéc ,  înoucliet(^'S  de  taches  purpurines  ^  gla- 
bres ^  ou  plutôt  garnis  de  poils  si  petits  qu'oti  ne  peut  Ira 
découvrir  qu'à  l'aide  d'une  forte  loupe  ou  d'un  microscope. 

6°.  Vieusseuxia  aristata, 

V.  coroUœ  laciniis  minorihus  tricuspidatis  j  majoribus 
harbaUs^  acuminatis  ^  caule  foliisque  pubescentihus. 

•   VUussettœia  àristata*  I>s&ab.ocrb,  Disfr.  p.  35,  n®  a. 

Iris  tricuspis,  Taoïra.  Diss.  n**  1 5.  Prodr.  1 1 . 

Cette  espèce ,  ainsi  peut>être  que  la  précédente  et  la  sub- 
vante»  ont  été  réunies  par  Thunberg  sous  le  nom  à^iris 
tricu^is  ;  mais  les  échantillons  que.  j'ai  sous  les  yevoi  aie 
semblent  prouver  que  ce  sont  réellement  des  espèces  distinctes. 
Celle-d  se  distingue  en  particulier  de  toutes  les  espèces  de  ce 
genre,  parce  que  les  divisions  extérieures  de  sa  corolle  se 
terminent  en  pointe.  Sa  fleur  est  de  copieur  de  chair,  avec 
des  taches  purpurines  à  l'onglet.  I«es  divisions  intérieures 
sont  à  trois  pointes,  donjt  celle  du  miliea  dépasse  beaucoup 
les  autres. 
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7**.  Vicusseuxia  glaiicopis,  (Tab.  42*) 

V,  corollae  laciniis  minorihus  triciispidatls  ;  majorihus 
harhat'is^  obtusis }  caule  foliisque  glabris ^  stigmatibus  sta- 
mina  superantibus. 

Cette  espèce  a  fleuri,  l'année  dernière,  au  Jardin  des 
Plantes.  Elle  est  glabre  dans  toutes  ses  parties.  Ses  feuilles 
sont  égales  à  la  longueur  de  la  hampe  :  celle-ci  est  droite  , 
simple ,  et  porte  ordinairement  deux  fleurs  entourées  chacune 
de  deux  bractées  allongées.  Ces  fleurs  sont  blanches,  avec  une 
tache  bleue  sur  la  base  du  limbe  des  trois  divisions  externes  j 
leur  onglet  est  presque  droit ,  couvert  de  barbe  dans  toute  sa 
surface  j  leur  limbe  est  obtus  j  les  divisions  intérieures  sont 
courtes,  à  trois  lobes,  dont  celui  du  milieu  se  prolonge  un 
peu  plus  que  les  autres.  Les  étauiines  forment  un  tube  autour 
du  style.  Les  stigmates  sont  à  deux  lobes  redressés  et  den- 
telés. L'ovaire  est  à  trois  angles. 

Telles  sont  les  espèces  de  vieusseuxia  que  j'ai  pu  re- 
connoître  jusqu'ici.  Je  ne  serois  pas  éloigné  de  croire  que 
quelques  autres  espèces  d'iris  du  Cap  de  Bonne  -  Espérance 
doivent  y  être  réunies  j  mais  je  n'ai  pas  eu  occasion  de  les 
observer.  Au  reste,  je  crois  en  avoir  dit  assez  pour  constater 
l'existence  du  genre  vieusseuxia. 

Explication  de  la  plancïie. 

Vieusseuxia  glaucopis.  —  La  plante  de  grandeur  naturelle. 
1.  Une  des  grandes  divisions  de  la  corolle, 
a,  3.  Deux  des  trois  petites  divisions  de  la  corolle. 

4.  Le  pistil  et  les  ctainines  débarrassés  de  la  corolle. 

5.  Les  étamînes.  La  gaîne  que  forment  les  filets  a  été  fendue  en 

long  et  étalée. 

6.  Le  pistil. 
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DESCRIPTION 

Dû  t école  dàs  plantes  d'usage  dans  Péoonomie  rurale  et  ^ 
domestuiue  y  étaMh  au  Jardin  national  des  Plantes 
£k  Paris. 

m 

.  ^A»  A.  T  H  O  U  I  N. 


Cette  école,  placée  dans  le  nouveau  terrain  ajouté  par 
Bufton  à  celui  de  l'ancien  Jardin ,  est  contiguu  à  celle  des 
.arbres  fruitiers  (i),  qui  iait  suite  cllc-inéme  à  la  grande 
école  de  botanique  générale.  Sa  forme  est  un  carré  de  7  i 
mètres  4^4  inillimètres  (ou  36  toises  4  P^^às  de 
long)  ,  sur  59  mètres  444  nuilimètres  (ou  3o  toises  3  pieds 
de  large  ).  £lle  est  limitée  au  nord  par  l'allée  des  maron- 
niers  d'Inde;  au  midi  par  celle  des  tilleuls  de  Hollande  y 
laquelle  tEaverse  le  Jardin  dans  toute  sa  longueur  9  depuis 
la  principale  porte  jusqu'à  la  terrasse  qui  borde  le  quai  de 
'  la  Seine }  au  levant  par  Pallée  des  catalpa  de  Virginie ,  et 
au  coudiant  par  celle  des  platanes  d'Orient. 

Dans  Piiitérieur  de  cette  école  sont  deux  allées  9  dont 
l'une,  de  a  mètres  a 73  millimètres  (on  7  pieds  de  large), 


(i>  Voyez  ,  pour  sa  descriptioa  et  «on  organisation  f  le  premier  Tolume  de  ces 
^mu^i  I  l>age  lis  «t  «oivantM. 
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tout  autour  dii  .tanain  et  lui  sert  comme  d'euca- 
diêmenti  l'antre |  de  i  mètre  949  millimètres  (ou  6  pieds)) 
la  divise  dans  la  moitié  de  sa  largeur  en  deux  parties  ou 
carrés  égaux.  Ces  deux  carrés  immt  partagés  chacun  en 

vingt-trois  planches  de  1  mètre  949  millimètres  (ou  6 
pieds  )  de  large,  séparées  par  des  sentiers  de  o.  974  milli- 
mètres  (  ou  3  pieds  )  de  largeur. 

Avant  la  réunion  de  ce  terrain  au  Jardin  des  Plantes  j 
le  sol  étoit  de  2  mètres  5^8  millimètres  (  ou  8  pieds  ) 
plus  bas  qu'il  n'est  dans  ce  moment.  Après  en  avoir  enlevé 
la  coiiclie  végétale  de  3  pieds  d'épaisseur  qui  le  recouvroit, 

11  £at  exhaussé  jusqu'à  2  pieds  de  la  surface  de  l'ancien 
terrain  y  avec  les  décombres  et  les  décharges  de  la  ville  , 
et  rempli  ensuite  en  entier  avec  les  bonnes  terres  que  l'on 
avoit  enlevées  et  mises  à  part.  Sans  être  excellentes ,  ces  terres 
sont  de  bonne  nature ,  substantielles  |  meubles  et  iadles  à 
travai]]er«  Elles  remplissent  l'objet  auquel  elles  sont  des- 
tinées. 

Chacune  des  planches  est  divisée  dans  sa  longueur  en 

1 2  petits  carrés  ,  d'environ  1  mètre  9  4  y  millimètres 
(  ou  6  pieds  )  ,  et  séparés  entre  eux  par  des  dcmi-senticrs 
de  o.  162  millimètres  (ou  6  pouces  )  de  large.  Ces  carrés  y 
au  nombre  de  55a  y  sont  destinés  à  recevoir  autant  d'es- 
pèces y  de  variétés ,  sous-variétés  ,  ou  races  de  plantes  dif- 
férentes (i).  Telle  c^t  la  distribution  mécanique  pour  la 
culture. 

Quant  à  l'organisation  méthodique  de  cette  école  ^  la 


(1)  Voyes  1m  boIm  nktivw  A  VmtU  in  àtojta  Lomwie ,  ioiéréet  dtM  le  %* 
teliiai*  4«  tm  Amuitet^  pow  Paccipti«ii  do  en  aont. 
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pramiire  àt  ce  gavée  qui  ait  »été.  étabCe  en  Enrop» ,  void 
^  théorie  d^près  laquelle  4ie  a  été  formée.  Abandonnant 
tout  système  de  botanique ,  noua  aTons.  cru  deroir  ranger 
tes  plantes  qui  la  composent -<par  ordre  de  propriétés  , 
parce  que  d'une  part  ,  cette  écolo  a  pour  objet  spécial 
rinstruclion  des  propriétaires  de  biens  ruraux ,  des  agricul- 
teurs et  des  janliniers,  qui  tous  s'attacJient  moins  à  l'étude 
des  plantes  sous  le  rapport  de  la  botanique  ,  que  sous  celui  de 
leurs  usages  daiis  l'économie  rurale  et  le  jardinage  «  et  de 
Fantre ,  parce  que,  le  nombre  des  familles  et  celui  des 
genres  qui  entrent  dans  la  composition  de  cette  école 
étant  peu  considérable ,  n'eût  présenté  que  des  firagmens 
de  classes  et  de  genres  qui  auioient  laissé  entre  eux 
.  de  si  grandes  lacunes ,  que  leur  ensemUe  n'eût  offisrt 
qu'une  masse  sans  liaison  comme  sans  utilité.  D'ailleura 
ces  mêmes  plantes  se  trouvant  rangées  suivant  l'ordre  des 
familles  naturelles  ,  dans  l'école  de  botanique  générale  qui 
en  est  voisine ,  il  est  aisé  d'y  étudier  ces  végétaux  sous 
leurs  rapports  en  botanique.  Cette  étude  deviendra  rnt^me 
d'autant  plus  facile  ,  que  les  étiquettes  placées  devant  ces 
plantes  9  en  même  temps  qu'elles  indiqueront  leurs  noms 
ft  surnoms  en  français  et  en  latin ,  porteront  aussi  les 
noms  de  leurs  familles  naturelles.  Ainsi  l'ordre  systéma- 
tique qu'on  a  été  obligé  d'abandonner  laisse  peu  de  chose 
à  regretter^. puisqu'il  est  suppléé  avan^geusement  par  l'école 
de  botanique  générale  et  par  les  étiquettes ,  et  qu'il -le  sera 
davantage  encore  païf  un  catalogue  méthodique  qui  sera 
publié  sbus  très-peu  de  temps. 

L'ordre  des  usages  une  fois  adopté  ,  il  a  fallu  établir 
des  divisions  qui  fussent  susceptibles  de  couper  le  groupe 
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Tensemble  et  la  distribution  plus  faciles  à  sftisir,  et  de  pré^ 

senter  à  chaque  classe  de  cultivateurs  Pobjet  de  ses  études. 
Les  trois  divisions  suivantes  nous  ont  paru  propres  à  rem*^ 
plir  ce  but. 

'  La  première  comprend  toutes  les  plantes  utiles  à  lai 
iionniture  de  Thomme. 

'  La  seconde ,  celles  qui  sont  propres  à  nournr  les  bei^ 
tiaux  et  antres  animaux  domestiques. 

La  troisiènie  ^  dernière-  lenftime  les  plantes  employée* 
dans  les  arts. 

Ces  trois  principales  dirisions  on  dasses^  léonissent  tolitet 
les  plantes  d'usage  dans  l'économie  rarak  et  domestique 
de  la  Fiance  ^  et  left  partagent ,  d'ttne  manière  non  arbi- 
traire ,  en  groupes  de  végétaux  encore  assez  considérables 
pour  exiger  d'être  divisés  en  séries  secondaires  ou  sections: 
et  c'est  ce  qui  a  été  exécuté  de  la  manière  suivante. 
*  La  première  classe  ou  celle  des  plantes  propres  à  la 
nourriture  de  l'iiomme,  en  suivant  Fordre  de  leur  mérite^ 
se  divise  naturellement  en  cinq  sections. 

La  première  est  composée  de  toutes  les  plantes  qui  four- 
tiaéent  des  grains  propres  k  &ire  du  pain  ou  d'antres  ali* 
mens  qni  en  tiennent  Ueu,  et  qui  sont  connues  sous  le 
nom  de  planiss  céréales,  EDes  se  trouvent  toutes  xénniea 
àans  Fntile  fimiffler  des  g^isminées  qui  est  en  possession  de 
donner  à  l'homme  le  pain ,  la  viande  et  une  boisson  saine^ 
bases  essendelEes  de  sa  nonnitare  en  Buvspe.  !» 

La  secondé  renferme  les  plàmtes  qui  produisent  des 
graines  connues  sous  la  dénomination  de  semences  fciri" 
neùses  ^  et  qui  suppléent  quelquefois  auj(  céréales.  £xcei- 
A*  1^ 
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lentes  dans  leur,  fratcliéur ,  elles  perdent  en  TÎefllisiaat;. 
On  les  doit  à  la  grande  et  belle  famille  des  légumineuses. 

TjA  troisième  réunit  les  plantes  connues  sous  la  déno- 
mination de  plantes  potagères  ,  et  qu'on  pourroit  appeler 
légamières  ,  mais  non  légumineuses  comme  quelques  per- 
sonnes le  font ,  parce  que  cette  épitbète  appartient  à  une 
famille  naturelle  de  végétaux  ^  renfeiTuant  un  grand  nombre 
de  plantes  qui  ne  se  mangent  point ,  et  qui  par  consé- 
quent ne  doivent  pas  être  confondues  avec  les  légumes» 
Comme  cette  '  section  est  très-étendue ,  nous  ayons  pensé 
qn^il  convenoit  de  la  diviser  en  six  séries. 
«  •  La  première  contient  les  racines  nonnrissantes.  De 
tontes  les 'récoltés  c*est  'la  plus  abondants  en  substancesr 
nutritives'  et  celle  dont  les.  produits  sont  les  moins  sujets  è» 
être  '.détruits  par  Tintompérie  des  saisons  ^   elle  est  en- 
même  temps  Func  des  plus  utiles  ,   puisqu'elle  sert  à  la 
nourriture  de  Thomme  et  des  animaux  domestiques. 

La  deuxième  renferme  les  plantes  dont  on  mange  les 
feuilles  et  les  litiges  ,  telles  que  les  cboux  ,  les  cpinards  , 
les  oseilles  ,  etc.  Elles  sont  connues  sous  le  nom  à'hcibages 
légumiers.  Celles-ci  fournissent  presque  exclusivement  la 
cuisine  du  pauvre,  tandis  qu'elles  servent  au  ricbe  à  cop>. 
liger  par  leur  mélango^les.  effe^  nuisibles  des  mets  .tfo^i 
«aoeulens*  - 

•  La  troisième  comprend  les -plaintes  dont  les  flenrs  «fsnfe 
f  mpleyées  dans  les  cuisines ,  conime  les  choux-flenn ,  les  artip 
diands ,  les  câpres ,  les  capucines  ,  etc.*  et  que  nous  nom- 
mttoÊnà'-fl^in  légumiires.  Si  cette  .série  plus  dtconsprlte 
offre  moins  d'utilité -que  les  préçé4cntes  ,  elle  fournit -di^ 
moins  des  mets,  et  des  assaisonnemens  de  mets  très- 
agréables. 
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La  quatrième  téivnât  1er  plantes  potagères  qui  prodi^sent 
.des  fruits  bons  à  manger ,  comme  les  melons  ^  les  co/tf' 
coaihvS  f  -les  courges,  les  tomàiBfs\  etc.  Ha  sont  .connus 
sous  te  nom  de< Jhdts  légumiers^  Bn  général,  ces  fruits  ne 

sont  pas  aussi  sains  qlie  '  ceux  des  arbres  fruitiers ,  parée 
que  la  sève  qui  les  produit  n'a  pas  été  élaborée  dans  des 
canaux  aussi  étroits  et  pendant  un  temps  aussi  considérable 
que  dans  les  vaisseaux  ligneux.  Les  fruits  des  arbres  se 
préparent  quelquefois  trois  ans  d'avance ,  comme  dans  les 
poiriers  j  les  pommiers  ,  les  coignassiers  y  etc.  La  sève  passe 
à  travers  plusieurs  filtres^  tels  que  les  greffes,  le&lambourdeé^ 
les  bourses  et  les  boutons,  oà  elle  se  modifie  et  s'épure. 
Cependant  lorsque'  ces  fruits  légumiers  sont  bien;  miks,  ila^ 
sont  en  général  rafrajtdiissans  et  agréables  |  plusieurs  mèm^ 
ont  un  parfiun  excellent. 

'   I<a  cinquième  est  composée  des  plantes  qui  donnent  deè 
Ttenunees  aronuttiqms  employées .  comme,  épices  dans  lé^ 
cuisines ,  on  dans.  la  composition  de  diverses  Hqaem 
sucreries,  telles  que  les  nigelles,  coriandres ^  anis,  eu- 

înin,  etc. 

•'  La  sixième  et  dernière  série  de  celte  troisième  section 
est  formée  de  toutes  les  plantes  dont  on  mange  les  feuilles 
crues,  et  dont  on  fait  des  salades  qui  sont  anti-scorbutiques 
et  agréables  à  toutes  les  classes  de  citoyens ,  mais  plus  né* 
cessaires  aux  riches  qu'aux,  pauvres  ^  qui.  en  fout  cepéodant 
la  plus  grande  consommation. 

•  .La  quatri^e  section  de  la  classe  piiemièfe'i«i£Bn»e;les 
plantes  dont  les  graines  finmaissent  des  huiles,  bonnet  ^ 
manger,  on  qui  sont  employées  dans  les  Arts.  EUes  4ont 
comprises  sous  1^  dénominatioA  de  âcinmcesi  oîéy^eSn.  .Ijà 
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tunttàm  de  ces  plantes  nW  pas  en  pfo|ioFtion  des  hssoina 
ides  grandes  popnktiAns ,  mais  il  peut  être  augmenté. 

La  cinquième  et  demîèfe  secdon  compiend  plnsieuff 
plantes  qui  sont  plut^  recherdbies  par  lliâbitade  qu'on  s'en 
tst  fidte,  que  par  leur  nlUité  réelle  t  telles  sont  le  oaillelait^ 
Vangélique ,  le  grattmwi  |  et«,  KoliS  «fans  nommé  celles-oi 
plan^  de  fantaisie» 

La  seconde  classe ,  ou  celle  des  plantes  propres  à  la  nour- 
riture des  animaux ,  se  divise  en  trois  sections. 

La  première  ,  en  raison  de  son  utilité,  renferme  les  plantes 
de  la  famille  des  graminées  qui  fournissent  un  fourrage 
abondant  et  très-nourrissant.  £Ue  a  été  nommée  section  des 
fiuuragK  fournis  par  IdM  gramiaéesj  et  y  par  abréviation  ^ 
faoTtigas  des  graminées. 

La  seconde  comprend  les  fourrages  donnés  par  la  grande 
lamiile  des  légumineuses,  que  pour  cette  raison  on  «ppells 
fi^rrages  fournis  par  les  légumineuses  j  et  qu'^n  poonoît 
désigner  plus  IvièTement  i^r  fourrages  légwnineux* 
'  •  Li^  troisième  et  dernière  section  de  cette  seoonde  dasst 
réunit  les  plantes  qui  ne  sont  propres  à  être  mangées  qn*ev 
Verd  par  les  bestiaux,  et  que  nous  indiquerons  sous  la 
dénomination  de  fourrages  de  pâture.  Ceux-ci  appar** 
tiennent  à  diverses  familles  de  plantes. 

La  classe  troisième  et  dernière ,  qui  rassemble  les  plantes 
cultivées  en  grand  et  qui  fournissent  des  substances  utiies 
aux  arts  ,  se  dirise  en  trois  sections  distinctes. 

La  premiève  comprend  les  T^^kanx  dnot  les  fibres  eot  de 
la  eoMté,  et  sont  propres  sok  asts  de  filatw».  Ils  sont 
désignés  sous  le  nom  de  piktntss  Ikisctiles. 
'Ia  seconde  renferme  les  plantes  employées  dans  les 
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teSntpres,  et  <|ii'<Mi  4101111009;  p«r  ..oettc  xaiaon,  filant 
tmOoriaks, 

.  Enfia  h-  txMèmê  H  dendàre  Mction  d»  U  tc^Ui^tnt 
4enute  dasse  «tt  £»iiiée  d'un  pMit  nonilife  d«  plantas 
onployéet  à  dlfiftiieas  luage»  et  dam  difiKwBS  .arta/  et  qui 
«e  «ont  pM  M  semble  Ml^iaiU  po«r  .fonyier  dee  dliriaioiia 
partieulièies  :  telles  sont  les  iabacSf  les  soudes,  la  «or* 
diaircy  etc.  Celles-ci  ont  été  iiuHqiiées  soos  la  déoominatio» 
générique  de  plantes  d'usage  dans  les  autres  arts.  Lors- 
qu'elles seront  plus  nombreuses ,  on  pourra  les  diviser  eu 
sections,  auxquelles  on  donner^  ^es  noms  qui  appartiennent 
isurs  propriétés  particulières. 

Les  plantes  qui  composent  ces  différentes  séries^  section^ 
et  classes  9  sont  rangées  dans  chacune  des  divisi^ons  où  les 
placent  leuts  propriétés  les  p^us  émtiieQteSy  et,  autant  qu'il  a 
été  possible  y  par  iSunilleSf  par.gennS)  esp(k;eS)  variétésy 
Ssns^fWdMi  et  laoss»  do  miii^  tpotss  les  gcemin^ef 
d'une  teème  dinjfion  se  trouyent  véoni^s  dans  leurs  gstussy 
et  oevHBifdaicésÀja  sutte  les  uns  des  aufss  s  le  mâmisamnp 
ynwwt.a  étié  ekes>vé  pour  les  plantes  des  antres  AmlUes. 
Cepen<ient  il  n'en  est  pas  nyoias  mi  que  l'eidre  des  rapport^ 
naturels  se  trouve  rompu  dans  l'ensemble  de  cette  école, 
parce  que  souvent,  dans  le  mt^jiie  genre  ,  il  se  rencontre  de? 
«speces  qui ,  ayant  des  propriétés  distinctes ,  ont  dù  être 
placées  dans  des  divisions  différentes.  Les  choux  en  four- 
niront un  exemple.  Quelques  espèces  ayant  les  racines  tubé- 
reuses SO;  tfiWTeul  placées  dans  .  la  série  des  racinas 
nourns$atU0SA  On  mange  les  feuilles  et  les  bourgeons  de 
plusieurs  antres  ;  ceux-sci  font  paitie  des  plantes  de  la  série 
des  kerkflgss  i^fgumiert*  n.^  est  dont  les  semences  A>ur- 
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nîssenl  dé  llinUé;  ûn  '  Uê  a  plaoéts  èéÔÈa-U,  aecûùtk  des 
semences  Maires,  Enfin  on  emploie  les  feidlles  -de  quelques 
autres  à  la  nourritnre  des  liestiatix;  de  qui  les  range  dans  la 
'^section  âe9  fourrages  de  pdtiire.  '•  ' 

*  Ensuite  il  arrive  quelquefois  qu'une  môme  plante  a  plu- 
sieurs propriétés  qui  dcvroient  lui  mériter  des  places  dans 
'diverses  sections  ou  séries.  Nous  les  y  eussions  placées  voloz^ 
tiers  sans  craindre  de  faire  de  doubles  emplc^s ,  parce  qu'en 
'ce  genre  ils  sont  sans  inconvénient  ^  mais  nous  'avons  été 
Retenus'  par  le  manqué  de  place.  Four  y  lemMler  va  i^rtie  , 
ces  plsntes  <mt  été  rangées  dans  les  classes  pa  séâes  dont 
les  usagss  sont  les  plus  émineas  ,  et  se  rapportent  -le  pfau 
directement  aux  besoins*  dé  PKomme.- 

'  Ici  se  terminé  ce'qni  à'  tapport  à  Forganisation  médio>> 
^ique,  dbnt'  le  tabléàù,  ]plfltcé  àla  fili  de  oette- description, 
présente  l'ensemUe«t  les  divisions.-  Nons-allons-traiteractael- 
lement  des  pratiques  de  culture  et  d'entreden  nécessaires  à 
la  tenue  de  cette  école,  tant  pour  la  facilité  des  études  que 
pour  la  conservation  des  plantes  et  leur  multiplication.    '  " 

•  Les  végétaux  amenés  par  une  longue  culture  à  l'état  de 
domesticité  ,  tels  que  la  plupart  des  plantes  d'usage  dans 
'l'économie  rurale,  et  plus  particulièrement  les  plantes  pota- 
'gères,  ont  besoin  ,  pour  ne  pas  dégénérer  de  leur  raOQ  y  foat 
'se  maintenir  dans  leur  vigueur  et  donner  des  prolduits  abon-^ 
'dans y  d'être  changés  de  place,  si  ce  n'est  chaque  année ^ 
'an  moins  tous  les  trob-  ans.  S'il  étoit  pdssiUlii  de  les  changsr 
de  terrain  |  de  canton  ^  àe  département  méne^  de  les  filtre 
'succéder  à  dès  plantes  d^espèœs,  de  genres,  de  fionilles  dif- 
férentes ,  et  surent  à  des  végétaux  dont  les  «adnes  offirent 
'des'dtmensionës"ou  des  organîsatioiis  distinctes  |.  oe  seroit 
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*  opérer  d'après  le  principe  le  mieux  reconnu  ,  le  mieux  prouvé- 
de  tous  ceux  qui  sont  établis  en  agriculture  et  particulièrement 
en  jardinage.  C'est  ce  principe  qui  a  donné  lieu  aux  pratiques 
connues  sous  les  noms  d'assoleniens^  d'aller nemens,  de  cours 
des  moissons  ,  de  salages  ^  etc.  11  ne  souffre  pas  plus  d'excep- 
tion pour  les  serais  que  pour  les  plantations,  et  celui  qui 
s  en  écarte  doit  s'attendre  à  voir  diminuer  d'abord  le  produit 
de  ses  récoltes,  ensuite  à  n'en  obtenir  aucun,  s'il  continue, 
et  à  perdre  ses  frais  de  culture. 

Pour  suivre ,  autant  que  la  localité  le  permcttoit ,  celte 
loi  impérieuse  d'alterner  les  cultures  qui  doivent  se.  succédée 
chaque  année  sur  le  même  sol ,  nous  avons  laissé ,  la  pre- 
mière année  de  rétablissement  de  l'école ,  la  première  planche 
vide  danis  toute  sa  longueur.  On  a  commencé  les  semis  en 
tète  de  la  seconde ,  et  on  les  a  continués  dans  toute  son 
étendue,  ainsi  que  dans  toutes  les  autres,  jusqu'à  la  dernière 
place  de  l'école.  La  seconde  année  les  semis  ont  commencé 
à  la  première  place  de  la  première  planche.  Comme  chacune 
d'elles  est  divisée  en  vingt-quatre  places ,  il  est  arrivé  que; 
la  plante  qui  étoitla  vingt- cinquième  dans  l'ordre  numérique^ 
s'est  trouvée  à  la  place  qu'occupoit  la  première  l'année  pré^ 
cédente ,  et  que  toutes  les  suivantes  ont  remonté  de  vingt-r 
quatre  places  j  par  ce  moyen  la  dernière  planché  est  restée 
vide.  Et  comme  l'ordre  adopté  dans  l'arrangement  des  plantes 
de  cette  école  est  celui  des  propriétés  et  non  des  familles 
naturelles  ,  ce  qui  produit  un  mélange  de  végétaux  de  na- 
ture ainsi  que  d'habitudes  différentes ,  il  en  est  résulté  un 
altemcment  qui,  sans  être  aussi  avantageux  qu'on  eût  pu 
lo  désirer,  remplit   qependaut   en  grande  partie   le  .  but 
qu'on  s'étoit  propos^,jJj»a^  t^pisième  année,  Jcf  plantes  ont 


M  MBa4«s  à  k  pl«oe  qa'ellM  mmat  oocopé  la  pfendAro; 
la  qnatrièim  j  à  edle  o&  cUet  mràunt  Téco  la  aeomule  ^ 
et  ainii  d«  niite  pour  1m  années  «dTantMj  an  moyen  dn 
quoi ,  la  méoM  iMBqnetie  de  tem  ne  te  timnre  ocaqpée  par 

]a  même  plante  qne  tous  les  deux  ans.  Il  se  rencontre  assez 
souvent  que  rahcrncment  est  beaucoup  plus  long  ,  parce 
qu'il  suffit  qu'il  arrive  quelques  nouvelles  variétés  de  plantes 
qu'on  intercale  dans  l'ordre  méthodique,  ou  qu'il  s'en  perde 
quelques-unes ,  pour  faire  avancer  ou  reculer  toutes  celles  qui 
les  suivent ,  e^lsur  faire  changer  de  place  à  d'asses  grandes 
distsBoes. 

A  cette  piatiqne  d'akemement ,  il  a  para  mile  d'en  joindee 
niie  aune  non  moine  essentiellé  $  ç^a  été  d'éieUir  des  plaoen 
douUes,  dsBt  noue  alloas  etpBqner  Ihisage.  Panni  les  Tég*- 
flink  heibaeésy  il  ea  est  d^uuusls ,  de  bie-emmcls,  et  dm 
tifUMS.  Les  annuels  et  les  TÎfaeee  n'est  besoin  qne  d'nnn 
place  ,  parce  que  lee  pfeniers  fiwnilssent  ceeipMtBineni  f 
chaque  année  ,  leur  végétation  ;  c'est-À-dlre  qn^ls  arrivent 
à  leur  grandèur  naturelle,  fleurissent,  et  donnent  leurs  graines 
dans  la  même  année  ,  et  que  les  viraces  en  font  autant 
lorsqn'ils  sont  parvenus  à  l'âge  de  fructifier.  Mais  U  B*en 
est  pas  ainsi  des  plantes  bis-annuelles.  Celles-ci  ne  produi- 
sent que  des  feuilles  k  première  année  dé  leur  semis  ,  et 
-  ee  n*esi  que  la  seconde  qu'eUee  dminent  kars  fleurs  et  leuvs 
gprsîMS.  Si  Ten  n'kYeit  -qu'une  place  peittr  ées  demièree 
plantes  ,  il  en  iM»Ètétt  qtte  les  étndisAs  ne  poui  raient  lei 
ebsenrer  chèque  «nMée  que  dans  Pon  de  ces  deux  ëtalB  y  et 
«Itl'on  n«  peqtxèit  xecneiBir-des*-staeiRses  qne.tèus  les  denn 
ans  ,  ce  qid  4e -setott  pas  metenniÉible  à  Pétnde  qn*à  In 
mqlt^^iiatM'ilitM  (lUUiWni.  Iiee-dfeoMse.pbotoTeaédknt 
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à  €9  dcMMe iacouf éBient  ^  il  ne  s'agit  que  de  transporter, 
à  Penttwnne  ,  les  pieds  des  4ilemes  tiisiinnimUes ,  pro^remis 
des  semis  du  printemps ,  aux  places  que  l'ordre  de  l'alter* 
nement  a  déterminées  pour  les  semis  de  l'année  siûvante  y 
et  de  semer  les  graines  de  la  même  plante  à  la  place  précé- 
dente :  alors  on  obtient ,  chaque  année  ^  ces  végétaux  dans 
leurs  deux  états  différcns. 

Quant  à  la  forme  et  à  l'étendue  données  aux  places  des 
plantes  de  cette  école  ,  elles  ont  été  calculées  sur  la  pins 
gnmde  £uilité  des  études ^  et  sur  les  muyens'  de  muUipli- 
cslûiny  eomliinée  avec  la  capacité  dn  terrain  consacré  à.cet 
mÊÊgb.  n  n'en  est  pas  d'âne  école  de  botanique  générale 
cennne  d'une  école  de  plantes  d'usage  dans  l'économie  nnale; 
elles  ont  cfaacone  on  bot  diflBhtent.  La  pvenuère  a  ponr  objet 
de  mettre  les  élèves  à  portée  d'étudier  et  de  saisir  les  tes» 
esmounoes  qn  on*  cmre  eus  les  i^^eount ,  iss  amerciiMS 
qui  les  éloignent  les  uns  des  autres  ,  et  les  caractères  qui 
leur  sont  propres  et  particuliers.  C'est  l'étude  des  rapports  qui 
£9rme  le  botaniste  ;  et  ,  pour  faire  cette  étude  avec  fruit  ,  il 
doit  examiner  les  végétaux  dans  toutes  eurs  parties  ,  et  s'atta* 
cher  plus  particulièrement  à  connoître   les  grandes  divi- 
sions du  règne  végétal^  telles  que  les  classes,  les  ordres ^ 
les  £umlles  et  les  genres.  lies  espècea  n'ont  qu'un  intérêt 
secondaire  9  et  la  cowmîiwance  des  variétés  j  des  sous-vas 
riétée  et.dee  races  n'est  ponr  lui  d'aucune  importance.  U 
en  est  antefinwni  ponr  les  a^îcnllenrs  :  les  Tariétés ,  =]ee 
eone-  variétés  et  les  races  y  sent  les  objets-qui  les  inléieesent 
de  préfiSrence  9  parce  que  ce  sont  elles  .en  général  qui 
donnent  les  prodoits  économiquos  Iss  plus  asamiilée  à  nos 
beeoins ,  et ,  par  conséquent^  œuz  dont  la  velenr  est  la  plus 
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considérable.  Ils  s' attachent  moins  àoonnoitre  les  rapporté 
botaniques  des  végétaux  ,  le  rang  qu'Us  occupent  dans  l'ordre 
de  la  nature ,  qu^à  étudier  leur  cutturt  €£  leurs  propriétés 
dans  Péconumie  rurale  et  domestique;.  'Se  reposant  sur  les 
1>otani8tes  du  soin  d'assigpier  à  chaque  plante  son  caract^ve 
distinctif ,  de  déterminer  son  genre  f  la  fiiaiiUe  à  laqoelle 
elle  appartient ,  et  enfin  le  rang  qu'eUé  occupe  dans  l'ordre 
naturel  ,  ils  profitent  de  leurs  udles  travaux ,  et  se  con- 
tentent d'étudièr  le  porr  'des  plantes  et  leurs  habitudes  par- 
ticulières ,  pour  en  déduire  les  procédés  de  culture. 

D'après  cet  exposé  ,  il  est  aisé  de  concevoir  qu'une  école 
destinée  à  Tinstruction  des  botanistes  doit  être  organisée 
différemment  que  celle  qui  a  pour  but  l'enseignement  des 
agriculteurs.  La  première  doit  rassembler  dans  un  ordre  mé- 
thodique les  végétaux  groupés  pAr  genres  ,  par  sections ,  par 
familles  et  par  dasses  ^  *de  manière  que  les  êtres  du  règne 
végétal  forment,  autant  qu'il  est  possiUS)  une. chaîne  non 
interrompue,  dont  tous  les  chaînons  se  tient  les  uns  aux 
autred  par  les  'rapports  les  plus  immédiats  ;  nous  disons 
autant  qu'il  est  possible  ,  parce  que  cet  ffichsfriwimr  est 
«xtrémement  difficile  à  établir.  H  convient  ensnfile  que  <iettb 
même  école  présente  séparément  chaque  individu ,  pour  pro- 
curer la  facilité  dVn  étudier  les  diverses  parties  sans  con- 
fusion ,  et  d'en  connoitre  les  différences  et  les  rapports. 
Des  lignes  de  pieds  ou  de  louffes  de  plantes  isolées  ,  placées 
à  des  distances  suffisantes  pour  qu'elles  ne  se  nuisent  pas 
Inutuellement  et  qu'elles  paissent  prendre  tout  leur  dévelop*"  - 
pement  ,  suflfiseot  pour  swnplir  ce  but. 

Mai»  l'école  destinée  aux  âgriculieui»  doit  ofiBnr  non  des 
lignet  de  plantes^  'îMléics^  aafii  M.  'petits  iqasëifir  tenés^ 
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composés  d'un  grand  nombro  d'in4ividii8  de  mèménatofc^ 
àfin  de  pié^entor  Pespèee  de  caractère  utile  ,  aux  étudiant. 
Les  cai4ictèies  qui  intéressent  les  cultivateurs  |  ou  an  moins 
ceux  auxquels  ils  s'attachent  le  plus, 'sont  y  f  ^  la  maniées 
dent  les  végétaux  croissent }  a*.  Phabitnde  dés  plantes  dans 
leurs,  divers  états  ;  3**.  leurs  couleurs  dans  'les  différeas 
Éges  de  leur  vie }  4'^*  enfin  leurs  produits  ,  soit  verds ,  soit 
secs.  Dans  l'étude  des  rapports  y  ils  ne  recherchent  que 
ceux  qui  sont  relatifs  à  la  précocité  ,  à  la  durée  ,  à  la  vi"' 
gueur ,  à  la  rusticité ,  et  à  la  quantité  des  produits  des  végé- 
taux sur  dos  étendues  de  terrains  semblables  ou  dissem- 
blables ,  dans  des  sols  de  même  ou  de  diverse  nature  }  et 
sous  des  climats  semblables  ou  différens. 
■  Des  massifs  de  plantes  de  mémo  espèce ,  réunies^  en 
groupes  serrés,  peuvent  seuls  préseiitefr -isee- différens  objets 
«l'étude;  et  Ton  sent  que  plus  ces  massifs  seront  étendus  ^ 
et  mieux  ils  rempliront  leur  destination.  La  plus  petite  di*- 
mension  qu'on  puisse  leur  donner  est  celle  de  3  mètres 
miUimètves  (on  «ne'tolse  Gaiïéé),:et  nféus  cro3rdns  quis*  i8 
mètres  ^^3  tuilfiniètres  (  ^  toises  Canée^)  coccéderoiept  2a 
mesure  en  rapport  avec  l'étendue  d'un  jardin  d'Instrilciiosi 
^bliqÎA ,  &  moins  que  ceA&ÙA  dails  une  fenrie  espérimën- 
laie.  Dans  ce  cas  y  tl  conviendA^  de  doUne^  à  Ges'  oaités  j  ^ 
7 ,  -7  d'are  ou  mèine  des  arès  entiers  •  d^étendne ,  afii 
d'avoir  dans  tes  produits  des'  points  de  cbmpar^soo  plus 
considérables',  et  per  conséquent  plus  exacts. 

Quoique  les  caractères  auxquels  s'attachent  les  cultiva- 
teurs semblent  les  moins  ronstans  ,  les  plus  foibles ,  et 
ceux  qui  méritent  le  moins  de  confiance  j  ccq^endant  ils 
ont  une  telle  habitude  de. ces  caractères  j  leurs  yeux  sont  pi 
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tautcès  à  les  disdiigiiery  qu'il  est  rare  qu'ik  89  troiit|ieiit;  ef 
non  seulement  ils  leur  servent  à  retomiôhxe,  |]leu-  de  joiirs 
après  qu'elles  sont  leyiéés ,  les  diffiftrentes  espèces  de  oéréa!e8| 
mais. même  les  Tariétés  et  les  sous-vari^lfa  de  ces  plantas.' 
Les  jardiniers  légumistes  .connoissent  souTent  les  plants  de 
leurs  races  de  Ifégumes  ,  lorsqu'ib  prennent  leur  Itroi^èmé 
feuille  •  comme  les  pépiniéristes  distinguent  à  l'écoree  et  an 
bouton  la  plupart  de  leurs  arbres  fruitiers.  Ainsi  ces  demi- 
caractères  ,  peut-être  trop  négligés  des  botanistes  ,  remplis- 
sent le  but  des  agriculteurs  et  méritent  leur  confiance ,  puis- 
qu'ils les  mettent  à  portée  de  connoître  les  végétaux  qni  les 
intéressent  y  dénués  de  toute  fructification  ,  et  à  une  époque 
où  les  secours  de  la  botanique  leur  manquent  entièrement. 

Quant  à  la  culture  de  cette  école ,  qui  iait  l'objet  de  la 
troisième  et  dernière  partie  de  ce  mémoire  ^  nous  ne  parlerons 
que  des  travaux  qui  sont  relatifs  à  sa  lenoei  et  de  ceux  qui 
offrent  des  différences  .avec  les  autres  cultures  9  aanea  lenuup- 
quables  pour  être  citées. 

On  sent  toès-bien  qu^un  terrain  sur  lequel  on  &it  croître 
chaque  année  de^  plàntes  berbeiDées ,  presque  tonte»  aa^Mtelles^ 
qui  ^tent  sur  le  sol  sans  y  laisser  qne  très-peu  de  leurs  dé- 
héBj  et  dont  les  altememens  net  penrent  étre-clioisis  aree 
le  plus  d'arantage  possible^  a 'besoin  d'èfjle  amendé  enraîson 
ide.  la  perte  de  subetanoe  qu'il  éprouve.  Aussi  est -on  dans 
louage ,  pour  maiiQenir  sa-  ftrtilité  9  de  ooptrv  le  sol  des 
planches  9  à  Pautonine  de  chaque  année  ^  d'une  couche  d'en>r 
gprais  de  nature  variée ,  et  proportionnée  aux  besoins  des 
plantes  qui  doivent  occuper  les  différentes  places.  Les  fumiers 
et  les  terreaux  tirés  du  règne  animal  et  des  végétaux ,  quel- 
ques substances  mi/i^ralesj  telles  que.  des  argues  ^  des  marnes 
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et  des  sables  9  sont  employés  à  cet  usage.  On  les  répand  9  à 
l'automne^  snr  lasiirfiiicedesplanclieSf  à  difS&rentes  épaissenxs^ 
suivant  lenr  nature  ^  et  on  Jes'recooYxe  sur-le-champ  d'envi- 
foo  0|097  millimèties  (  i  pouce}  avec  de  la  teire  prise  dans 
les  sentiers.  Cette  précantion  est  nécessaire  pour  empêcher  ces 
lortes  d'engrais  d'étie  dissipés  par  les  vents ,  et  pour  que  les 
gss  qui  sont  produits  par  la  fismientation  ne  soient  pas 
perdus  pour  la  végétation  Intare.  Us  sont  retenus  par  la  terre 
qui  s'en  imprègne,  et  qui  augmente ,  par  ce  moyen,  la  quan- 
tité de  l'engrais,  eu  même  temps  qu'elle  en  hâte  la/lécom-* 
position. 

La  charrue  ne  pouvant  être  employée  dans  un  terrain 
d'aussi  petite  étendue,  et  la  houe  ne  pénétrant  pas  la  terre 
à  la  profondeur  nécessaire  à  la  plupart  des  plantes  qui  doi- 
vent être  semées  dans  ces  carrés,  les  labours  se  font  à  la 
bêche.  On  les  donne  à  un  fer  et  demi ,  ce  qui  remue  la  terre 
à  o,Sa4  millimètres  on(t  pied)  de  profondeur,  la  mélange 
plus  éxactement  avec  les  engrais,  l'ameublit,  et  l'épure  des 
.racines  tràçàntes  et  des  corps  étrangers  qu'elle  peut  contenir. 
On  les  pratique  à  deux  époques  di£E6rentss:  à  l'automne , 
pour  les  places  des  plantes  qui  doivent  être  semées  en  bm» 
maire;  et,  à  la  fin  de  PliiverV  pour  les  pavttes  qui  dcdvent  se- 
cevésr  les  semis  dn  printemps. . 

Les  semis  se  fi>nt  à  trois  temps  difiKrens  de  l'année  |  en 
raison  dé  la  nature  des  plantes.  Les  premieis  s'e£fectuent  en 
automne,  pour  ce  qu'on  appelle  grains  tPAiver,  Les  seconds 
s'exécutent  au  premier  printemps,  pour  ce  qu'on  nemme 
grains  de  mars  ;  et  les  troisièmes  se  pratiquent  dans  les 
quinze  premiers  jours  de  germinal,  pour  les  semences  cou- 
nues  sous  le  nom  de  grains  d'été. 
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Sa.  manière-  d'exécater  les  semis  varie  aussi  |  et  doit  ét^ 
en  rapport  aTeo  les  lialiittides  des  végétaux  qni  en  sont 
Fobjet.  Les  uns  se  font  à  la  Volée ,  comme  odase  pratique 
pour  les  céréales  ^  beanoonp  de  légumes  et  de  fourrages  j  les 
antres  par  rayons  :  tels  sont  ceux  des  lentilles,  des  pois  et 
autres  semences  farineuses.  Quelques  autres  se  font  par  potC' 
lots  y  pochets  ou  touffes  ^  tels  que  ceux  des  haricots^  des  fèves, 
desdolichsj  etc.  Il  est  un  petit  nombre  de  semences  qu'on  sème 
grain  à  grain  ,  comme  les  courges,  les  potirons,  les  concom- 
bres, et  autres  de  cette  nature.  Enfin  on  sème  sur  couche, 
sous  châssis  ou  sous  cloche ,  les  graines  des  légumes  délicats 
qui  ont  besoin  d'être  activés  dans  leur  végétation  par  une 
chaleur  artificielle  ^  pour  donner  leurs  produits  en  pleine  terre 
dans  le  temps  convenable.  De  ce  nombre  sont  les  melons 
étrangers ,  les  basilics ,  les  tomates  ^  les  pinieas  y  les  gombaux  ^ 
et  autres  plantes  annuelles  des  tro{4quies.  ' 
'  Toi»  les  semis  £ûts  à  la  vbiée,  par  rayons,  ou  grain  4 
grain,  n'ont  liesoitt  que  d'être  éclairds  lorsque  les  jennef 
plants  sont  trop  sapprodiés  les  ans  dès  autres  5  mais  ils  doivent  . 
rester  à  la  place  o&  ils  ont  été  S9bi4s.  Parmi  les  végétaux  dont 
les  semais  ont  été  fiiits  par  touffes^  on  daas  des  vase»  sur 
couche,  il  en  est  plusieurs  dont  les  jeunes  pieds  doivent  Mr* 
repiqués  en  place  lorsqu'ils  soi^t  arrivés  au  degré  de  forcé 
oonvsaable  à  leur  réussite.  Cette  pratique'est -nécessaire  pour 
conserver  un  grand  nombre  de  variétés ,  et  bonifier  les  indi- 
vidus. Les  salades  du  genre  dos  laitues,  des  chicons,  des 
chicorées,  ainsi  que  plusieurs  espèces  de  choux,  comme  les 
brocolis,  les  clioux-flcurs^  les  céleris  ,  etc. .  sont  dans  ce  cas. 

Le  reste  de  la  culture  tie  cette  ccoio  consiste,  1'^,  en  bi- 
fia^es,  pour  ameublir  la  surlaco  de  la  t^e  et  la  rendre  per- 
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méable  aux  racines  des  jeunes  plantes,  à  l'eau  des  arrose- 
mens  ou  des  pluies,  à  l'air,  et  aux  fluides  aériformes  qui 
s'échappent  de  la  terre  et  sont  absorbés  par  les  feuilles  des 
végétaibcf  a<>.  en  arrosemens  proportionnés  à  la  sécheresse 
de  la  terre,  à  la  déperdition* d'humidité  des  plantes,  mais 
qui  doivent  être  administrés  en  temps  et  heure  oonvcnables, 
ponr  les  rendre  profitables  et  yéritabkinent  utiles;  3^.  en 
précautions  de  tout  g^nre  ponr  empêcher  les  c^eaox  de 
manger  les  grsines  à  mesure  qu'elles  mûrissent  :  aucun  autre 
jaidin  n'a  ponr  eux  d'attraits  plus  puîssans  ,  ne  les  attire'  de 
plus'kin^  et  ne  les  rassemble  en  plus  grande  quantité; 
40.  et  enfin  dans  la  récolte  des  produits ,  à  mesure  Qu'ils 
sont  arriyés  à  leur  d^ré  de  perfection.  Ces  pratiques,  qui 
sont  communes  à  toiites  les  espèces  de  cultures ,  n'ônt  besoin 
que  d'être  indiquées.  Nous  terminerons  cette  description  par 
une  observation  qui  xious  paroit  utile  au  maintien  de  cette 
culture. 

Les  végétaux  de  môme  famille  ,  ceux  du  même  genre,  les 
variétés  de  la  même  espèce ,  ont  une  tendance  à  se  féconder 
mutuellement  par  la  poussière  de  leurs  étamines.  Les  sous- 
variétés  sur-tout ,  et  les  races ,  se  fécondent  avec  encore  plus 
de  facilité  y  parce  que  l'analogie  q|||»'existe  entre  leurs  par- 
ties sezudles  est  encore  plus  considérable.  U  résulte  de  là 
que  ces  plantes  se  trouvant  très-rapprc»chées  les  unes  des 
autres,  et  fleurissant  pour  la  plupart  en  même  tenqps,  se 
fécondent  mutuellement,  et  que  les  g^sines  qui  proviennent 
de  ces  ftcondations  croisées  donnent  des  individus  métis 
qui  s'floîgnent  des  races  qui  les  ont  prdduits.  Souvent  «ces 
métis  sont  inférieurs  en .  qualité  "k  leur  souche  originelle , 
quelquefois  aussi  Ils  lui  sont  supérieurs,  et  méritent  d'oc- 
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cuper  une  place  panni  les  plantes  utiles  à  Féconomie  rurale. 
Mais  commé  dam  une  ëooie  de  cette  espice  il  s'agit  moins 
de  TÎser  à  se  procurer  de  nonyeUes  variétés  on  races  partici:^ 
Uèresi  %Ud  de  oonsenrer  dans  leur  pureté  cdles  déjà  ens- 
tantes,  et  de  mettre  les  étudians  à  portée  de  les  connottroy 
il  est  indispensable  d*apporter  lé  plus  ffand  stnn  dans  le 
choix  des  graines  destinées  aux  semis* 

Le  meilleur  moyen  de  conserver  la  pureté  des  races  seroit 
de  tirer  chaque  année  ses  graines  des  pays  les  plus  en  répu- 
tation pour  certaines  espèces,  et  où  les  plantes  sont  cultivées 
presque  isolément  :  comme,  par  exemple,  de  faire  venir  de 
Laon  les  artichauts  ^  du  Soissonnois ,  des  haricots  ;  de  Tours , 
des  cardons^  de  Meaux,  la  chicorée  frisée  qu'on  y  cultive; 
de  Plaisance,  les  choux  de  Hdilan;  de  Florence,  le  £enouil 
doux ,  les  brocolis  ;  d'Angleterre  y  les  choux  -  fleurs  durs  et 
ceux  dTorck;  de  Hollande^  les  racines  légnmières,  etc<  etc. 
Mais  il  n'est  pas  toujours  fedle  de  renouveler  ainsi  ses  graines: 
c'est  tout  ce  qu'en  peut  espérer  de  £dre  par  parties  dans  le 
cours  de  huit  ou  dix  ans.  A  délaut  de  ce  mi^yen,  il  est  né- 
ceesaiTe  d'en  employer  un  autre,  qui,  s'il  ne  le  remplace  pas, 
peut  au  moins  le  suppléer  jusqu'à  un  certain  point  :  c'est  do 
semer  ses  porte- graines  (i)  dans  les  différentes  parties  d'un 
grand  jardin ,  en  éloignant ,  autant  qu'il  est  possible ,  les 
espèces  et  variétés  congénères ,  et  les  entremêlant  avec  des 
plantes  de  familles  très-différentes  j  de  choisir  parmi  les  in- 
dividus les  plus  vigoureux  ceux  qui  possèdent  les  caractères 
de  leur  espèce  les  mieux  prononcés,  et  qui  offîrenfc  les  qualités 

(  I }  Nom  qa^on  donne  box  iB^ividlu  dMtialt  à  CMinijr  1m  X—aOtt  dPttto  pippN» 
^     fejvQdncikNi  des  T<gétta:|. 
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de  leurs  variétés  à  un  plus  luiut  ilogré  do  peiu cilou.  iXIais  tous 
ces  moyens  ne  sont  rien  sans  une  culture  intoilij^ents  et  bien 
ordonnée.  Si  les  graines  ne  sont  pas  senicos  «Lins  la  saison 
çobyenable;  si  on  nég^ge  de  leur  donne  r  la  nature  de  ter- 
rain qui  leur  est  propre  j  si  le  imine  plant  n'est  pas  repiqué  à  - 
temps  et  avec  les  précautions  requises^  ai  Ton  nVdmin'u-^tre 
pas  à  chaque  g^re  de  plantes  la  culture  qu'une  longue  habi- 
tude leur  a  rendue  nécessaire  9  elles  ne  tarderont  pas  à  dégé- 
.nérer^  parce  que  ces  végétaux  ^  qui  doirent  leur  modification 
utile  à  la  culture,  ne  peuvent  se  passer  d^elle,  et  rentrent 
promptemént  dans  leurs  espèces  sauvages ,  ou  disparoissent , 
si  elle  les  abandonne  (  1  ). 

(1)  Le  fait  suivast  est  une  preuve  de  ce  que  notts  avançons.  Fea  M.  de  MalM> 
herbes,  qui  aimoit  l'agriculuirc  en  homme  éclairé  et  no  négligeoit  aucun  moyen  d'en 
avancer  ks  progrts,  avoit  riabitudc  de  semer  |  chiique  année  ,  ilans  sa  Urrt>  ,  les 
graines  mélangées  reçuet  in  Jifdtn  Ah  plantes*  U  les  divitoi*  eqdcux  parties  égales , 
doat  l*uiie  étoit  destinée  tu  terrain  aneigte  et  Mc ,  et  l'antre  au  sol  tourbeux  et 
kunide.  Elles  étoient  répandues  au  priiileaipe  tw  Ûk  'labour  f  eatenées  par  Li  hersp,! 
et  en&iiite  abandonnées  à  elles-mêmes  sans  aucune  culture.  Beaucoup  de  graines  de 

.plantes  domestiques  ne  levoientpas.  Il  en  étoit  de  même  d^une  assez  grande  quaa> 
tité  de  sedieiioei  de  végétaux  étrangers ,  des  dimata  cbauds.  Panai  les  iodividoe 
qaHl  obtaaoit  de  oellea  qui  leroientt  beaucoup  péritioiei(t.ta«it  |eitaca.'  Ceux  qui- 
se  ^onserToient  devenoient  d'une  maigreur  extrême  dans  le  terrain  sec.  Ce^x  qiii 
avolent  crû  dans  le  sol  humide,  étoient  plus  éîevés,  mais  f(iiLl«-s  ,  «li'-hilcs  ,  (î<'[ioiir- 
TOM  de  rameaux  pour  la  plupart)  et  couscrvant  à  peine  le  port  extérieur  des  plantes 
qui  avoieot  produit  les  graines  dont  lia  éaoieBt  aés»  Npvs  avoua  VU|  à  la  fin  de  la 
{reaière  année  dans  laquelle  ces  semia  eut  été  faits ,  beaucoup  de  légume*  aanuels^ 
tela  que  des  laitues  i  des  chicons  ,  des  épinards  ,  des  raves,  divenea  csptkos  ilu 
cboux  ,  des  betterare»  ,  etc.  qui  étoient  dans  un  état  de  di'f^énéresci'nce  tel  'ju'iis 
étoient  méconnoissables.  Quelques  plantes  de  parterre  qui  »*vtvient  tropvéps  parmi, 
cee  eemia  «  ooipine  dea  leiBeennarfueritee  |  dee  '  cbrysaatbeinuni  de  Crète  t  des  soucis 
de  faidîn  t  des  ostCets  et  voeeà  d*Indef  dea  giroflée*  jaunes'  et  couleur  de  cbairt  de' 

,  doubles  qu'étoient  les  fleurs  qei  les  avoient  produites  ,  étoient  devenues  sim- 
ples,  1.1  plupart  décolorées,  et  prestjue  semblables  à  celles  qui  se  rencontrent  dans  la 
nature.  Ainsi |  une  auuéo  avoii  suiil  pour  détruire  ce  qu'une  languo  culture  aTuil 
Opéré.  f 

à.  '  at 


Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  indiquer  le  principal  but  d'utî- 
litL^  de  cette  école.  Si  elle      présente  pas  à  l'œil  vulgaire  un 
aspect  aussi  agréable  qu'un  parterre  de  âeurS|  elle  lui  offre 
au  moins  une  culture  singulière  y  et  qui,  aa  printemps ,  est 
assez  agréable  par  les  difTérentes  teintes  de  vcrdare  qui  nuan» 
cent  les  petits  carrés  qu'pccapent  les  plantes.  Ils  prodaisent| 
en  petit  y  TefTet  d'une  vaste  campagne,  rue  d'un  lieu  éleréf. 
dans  laquelle  se  trouvent  beaucoup  de  pièces  de  terre  culti« 
vëes  en  plantes  d'un  grand  nomiiie  d'espèces.  L'agriculteur 
et  le  jardinier  y  apprennent  à  connoftre  beaucoup  de  végé» 
taux  qui  y  cultivés  en  rase  campagne ,  ou  dans  les  jardins  des 
différentes  parties  de  l'Europe,  n'avoient  point  encore  été 
rassemblés  sous  un  même  point  de  vue.  Les  trouvant  rap- 
prochés et  nommés  d'après  une  uomenclature  uniforme,  ils 
s'habituent  à  les  distin^yicr  et  à  jugor  de  leur  mérite  res- 
pectif. Enfin ,  la  récolte  des  seuicnces  de  toutes  ces  plantes , 
qui  s'élève  à  plus  de  4  hectolitres  683  litres  (ou  3  setiers), 
est  divisée  à  peu  près  en  ao,00  0  sachets,  qiii  sont  distribués 
chaque  année.  Ces  sachets  sont  étiquetés  suivant  la  nomem-  *  « 
datuTB  française  et  latine ,  avec  l'indication  de  la  culture  et 
des  usagés  de  chacune  des  semences  qu'ils  renfv*rmènt.  L'ad- 
ministration du  Muséum  s'empresse  de  faire  jouir  de  cette  j 
distribution  les  jardins  des  écoles  centrales ,  ceux  des  sociétés  j 
d'agriculture,. et  tous  les  agriculteurs  intelligens  qui  lui  té*  \ 
mci^nent  le  dcslr d'jr  participer.  Ainsi  se  répandent,  chaque 
année,  f^ur  les  dilférens  points  de  la  République,  des  milliers 
de  véu,(''t,in.K.  iili!(S  (jui  cnri(  hlss(  iit  le  soi,  et  augniciitcut  les  *. 
lessourccA  ci  les  jouissances  dus  liubiuns*  i 
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SUITE  DES  MÉMOIRES 

Su^R  les  fossiles  des  environs  de  Paris  j 
PAà  LAMARCK. 


GENRE  Xyi. 
3vcciVf  Buccinum, 

.s  » 

CBAmACT.  6Sir. 

Testa  uMvalfisp  ovatd  vet  elongata*  Apertura  oblong^f  6asi 
emarginata,  nudata,  Càaali  rudlo*  ColumeHa  convexe,  ^plena* 

Observaxioits. 

Les  buccins ,  trop  vaguement  déterminés  par  les  auteurs 
et  par-là  devenus  trop  nombreux ,  sont  ici  considérablement 
réduits.  Bruguicrr,  ronvaincu  de  la  nécessité  de  resserrer  le 
genre  buccinuni  de  Linné  ,  en  avoit  déjà  séparé  le  genre 
de  la  vis  et  celui  du  casque.  J'ai  cru  devoir  porter  |)liis  loi^ 
la  réforme  ,  et ,  avec  de  nouveaux  déxnembremens  àxibuc-*. 
mnam  de  Linné  |  j'ai  établi  1m  genres  tofme^  har^ , 
nasse  ^  etc.  • 

lies  coquilles  auxquelles,  j'ai  conservé  le  nom  de  liacctn 
sont  distinguées  des  divers  genres  que  je.  viens  d*indiqucr  f 

ai* 
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L^.  parce  que  la  base  de  lent  ouverture  oflre  une  ëcban^ 
croie  découverte  et  sans  canal  ^  a^.  parce  que  la  columelle 
est  nue,  pleine  et  renflée  ou  convexe  dans  sa  partie, supé- 
rieure ;  3^.  parce  que  le  bord  droit  n'est  pas  crénelé  dans 
toute  sa  jongueur ,  et  que  la  surface  externe  de  la  coquille 
n'est  pas  munie  de  varices  ou  côtes  longitudinales  et  parallèles. 

Les  buccins  sont  tous  des  coquillages  marins  :  ils  ont 
ira  opercule  cartilagineux  qui  a  la  forme  de  Touverture  de 
la  cuq^uille.  Ou  eu  trouve  dans  les  mers  de  diflerens  cU-. 
jnats.  . 

ESPÈCES  FOSSILES. 

1.  Baccia  ttranbolde.  féOm^  n*  3»  f.  17. 
Buedmitm  {âtnunioîdeê'),  oUongo-ùnOium  ^  laepeg  lahû  êubcOÊiti»  f  Mpemi 

soluto  ;  anfiactil'us  conw'aris.  n. 
Suce,  strombûïiies.  Gmel.  Syst.  nat.  6  ,  p.  34>*'9- 

L.  n.  Griftnon.  Il  acc^iiiert  près  d«  deux  pouces  de  longueur.  Il  est  lUte^  légèrt» 
«M»  Mlkmiii  à  M  Imw  I  et  1«  bord  droit  im  peu  «inpl«  comae  dans  l«i 
•traaifaea.  Ce  bocd  IbrjM  «upjcieawmeat  un  nua»  en  a»*appu jeat  contre  k  q^ire. 

* 

Mon  cabinet, 
a.  Buccin  à  fines  «tries.  J'^clin ,  w'^  3,  f.  16. 

BMCcinum-ittritUuJum)  f  elongaCutu  ^  tiwuvtnùn  sttiatutn  }  anfratMm»  ntam» 
,    dàtû,  a.  - 

'4*  IdsM,  Sin'is  obsoh-tls  ,  vix  penpkuis.  Vélin,  n»  3,  f.  18. 
'-L.  n.  Grignon.  Il  n'a  que  Iiuil  ou  neuf  miUimètrfs  de  l  .ngucur.  Ses  stries  sont 
,    transversfs  et  trèi-fmcs.  Elle*  sOBt  plus  lines  encore  et  moius  «|>pareate«  dana 

la  variété  fi ,  qui  U'ailleun  e  U»  tome  do  »pi*e  ut  pe»  ouiM  anondia. 
Cabinet  du  dt.  DeAwnce. 
Buccin  tércbrale.  VifHn  ,  no  3,  f.  ai. 

Bueeimufa  itenknU),  tioagaimm,  Uuve^  Acm  tnmêwenim  obtoUtèfue  êttia- 
tmm.  n. 

L.  a.  Grignon.  U  ett.long  de  quiose  nillMcia,  licM,  et.a  n        m  J«« 
tarriculée. 
.  Cubinet  du  cit.  Defiaaee. 
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* 

4.  Buctin  croisé.  fV//«,  tt*  3,  f.  30. 

Succinum  {(ît  cussatum)  ^  ovato-conicum  f  êtriUk  enhtmmi*  decuuatù  f  tm» 

fructil'us  converis  ;  aperturâ.  subdcntatâ.  n.. 
L.  D.  Grignon  où  il  est  commun.  Il  n*A  que  dût  à  doose  nilliBAtMt  ^  Ion* 

gueor.  Sra  Mrfet  fiiiM  et  Cfoûdea  le  vendeat  Mtoi  jAigpttt. 
lAoB  cabinet. 

Vota.  Le  B.  decussatum  'Ïp  Gintlin  est  un  catqaSi 

5.  Buccin  à  doubles  stries.  Vélin  ,  n'  3  ,  f.  19. 

Buccinum  (  bistriatum  )  ,  ovato-oblongum  ,  transvefgùn  êtriotum  f  Hritê  ûUemiê 

uUmorUmst  mejorAiu  atptrioniut  modmlogi»,  a< 
L>  lU  GrigMm.  JSflle  et  rare  espèce,  qui  a  plus  de  trois  centimètres  (  treize  à 

cjiiat(irz<'  li^n<><:  )  Je  liin^itpiir.  EAc  est  mince  |  firugUe  |  et  offce  un  bourrelcl 

ptu  élevé  sur  le  b  ml  droit  de  «ua  ourerlure. 
Cabinet  du  cit.  D«frADce. 
Baccin  cLmtvlé. 

Buccinum  (  clavalulatum  ) ,  elomgtttam  ;  ttriû  tnmiperêi»  Unuisêimiê  f  Uho 

brevi  rotundato  ^  sitpernè  emarginafo.  n, 
h,  n.  Grignon.  Il  n*a  que  quatre  millimètres  de  longueur}  et  reMemble  à  une 

petite  clavatulr.  Il  •  néanmuuu  le  caractère  de»  Buccin»* 
GebiMt  dtt  cit.  DtCruicc. 

•  ♦ 

GENRE    XVI  L 
Vx»,  Terebra. 

Chaaact.  cbk. 

Testa  univalris  ,  turrUa.  Âpertara  irevh,  ùi/hrÊfê  eméUginatih 
CotumeUoB  èasis  contorta  vel  obU^ua, 

OB8Ba.TATXOV.  i. 

■ 

Ce  genre  établi  par  Brnguiere,  et  qui  n'est  qu'un  dé- 
membrement du  gonre  hucciinuti  de  Linné,  dîffôre  ossen-' 
tiellement  de  celui  q^ui  précède  par  la  i'orme  turrlculée  des. 
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coquilles  qu'il  comprend  j  en  sorte  que,  dans  les  vis,  la  spire 

a  une  longueur  au  moins  double  de  la  largeur  du  toar  in* 

férieiir,  et  par  con^quent  du  grand  diamètre  de  Fouver- 

tore  :  d'ailleurs  j  la  partie  visible  de  la  columeUe  est  fort 

courte  y  et  Ton  prétend  que  Tanimal  ne  porte  point  d'opei^ 

cule. 

lies  TÎs  8C»nt  des  coquilles  marines. 

*  £SPEC£SFOSSIL£S. 

|.  Vis  plicalule.  J't-/tn,  n»  3  ,  f.  a3. 

Tcrebia  (  plkatula  }  ,  *ubtUata  ;  aafracUbu*  plkatis  ;  pUcU  crtbrU  ;  in/eriori' 
bms  ohtoUti»,  a. 

L.  n.  GiignoD.  Cette  vis  acquiert  près  d\in  pouce  (Tiiigt-sept  du  Tingt-huit  rail- 
linètm)  de  longoear.Le  dernier  tour  de  U  epite  eat  A  peu  ]>rù>  Ueie.  Le*  entreS| 
«ivMiout  les  aapérieun  ^  sont  pliiséi  loBgitndjnâlemeat. 

Mon  cabinet. 

9.  VU  ecelarÎM* 

Ttrebm  (  scalarina  )  ,  conica  i  tongitudinaliter  costata  >  apic9  basique  tront- 

versim  ttriata  ;  anfractibus  convexis  ^  subtttrgiJis.  n. 

o.  Parnes.  Trù»-beUo  es{)èce  de  y'it  io$sil«  récemment  dëcourerte  dan*  la 
«able  coquiUier  de  Ffemee.  8e  matse  présente  va  cAne  beencoup  araini  alloa^ 
^uedana  ies  autres  vit*  Fer  aa  forme  générale ,  et  par  les  oAtet  tfflujmdinaUw 

•  parallf'^les  et  distantes  dont  elle  est  ornée,  elfe  ressemble,  au  premier  aspect,  i 
un  jeune  scalata  (  turbo  scalarU  ,  L.  )  >  mais  son  ouverture  ,  sa  columello  torse  » 

.  et  l'échancnire  de  sa  baae^  .forcent  de  la  ranger  parni  les  vis.  La  longueur  de 
cette  coquille  est  de  trois  centimètres  (  un  peu  pins  d*aa  ponce)»  et  sa  pins 
'  grande  laifsnr  inlérieureaent  équivaut  4  euTiron  quinse  millimètres.  Son  som- 
met est  en  mamelon  lisse  ;  sek  cAtes  longitudinales ,  sur  le  ventre  de  chaque 
tour ,  sont  un  peu  plus  élevées  et  comme  pincées  )  ou  comprimées  latérale- 
ment. 

Cabinet  de  M.  Defranoe. 

Nota.  On  n*a  pas  encore  trouvé  de  coquille  lossile  du  genre  tonne  aux  environs 
&p  fuit,  '        *  .  . 
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G  E  N  R  E    X  V  I  I  I. 
H 1.  &  p  s  y  Harpa* 

CSABAC.  OSV. 

TWa»  univahU,  wata  vel  vetarieosa  /  costàs  longfittt^naUhts 
eatnpresêis,  apice  anfftlo  vel  mucrone  asperis»  Apertura  ût" 
fefnè  enuxrgMota  $  aumîi  fntUo}  eobtMtelld  Itmi»  ion  actUâ» 

0&8B&Tl.TIOir8. 

« 

Les  faoïpes  sont  de  îort  belles  coquilles ,  auxqueUes  il  ne 
manque  pour  être  précieuses  que  d'être  plus  laxes.  Linné 
les  rapportoît  à  son  genre,  hucdnum  ,  et  les  compienoit 
toutes  sons  la  dénomination  de  buccinum  harpa ,  comme  si 
elles  ne  constituoient  qu'une  '  seule  espèce.  On  en  connoit 
cependant  plusieurs  qui  sont  fortement  et  constamment 
distinctes  entre  elles,  et  que  Ton  peut  regarder  comme  les 
espèces  d'un  genre  particulier  qui  est  fort  remarquable. 

Dans  toutes  les  liarpes,  les  cotes  longitudinales,  qui  sont 
les  bourrelets  })ersi&tans  du  bord  droit  de  la  coquille ,  sont 
coinpriuiées  ,  inc'inées  obliquement,  parallèles,  et  munies 
d'un  angle  ou  d'une  pointe  près  de  leur  sommet. 

Ces  coquillages  sont  marins  9  et  en  général  habitent  les 
climats  chauds. 

ESPÈCES    FOSSIL  £.S. 
t.  Bwpa  Bmiiqne.  VtUùt  »  a"  3 ,  f.  a4* 

Mi£r:  n. 

L.  a.  GnenoB.  Bla  mi  mki  iUgnnte  dasc  M  htma ,  et  «  qaÎMe  ou  «ebe  ligaet 
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(environ  trrntc-cinq  inillimètres )  de  longueur.  Celte  li.irpe  A  environ  douxe 
côtes  loagitudiDales  ,  élevée*  >  un  peu  mndttntr*}  eteDtre  opa  o6lM  cm  vh^ 
BWf  des  ctriw  taurtén  qui  w  croiwat.  Le  hotà  guiclie  de  I*oaT«itiira  '  Mt 
apparent.  , 
Mon  cabinet. 

G  E  N  K  E  XXX. 
G  ▲  8  Q  iT  £  I  Cassis. 

m 

CaARAcr.  cBir. 

Testa  univah  ls ,  ventrîcoso-gihhosa.  Apertura  loug'itudînalis  , 
subdentata ,  in  ranaletn.  breveiii  et  reflexutn  desinens.  Coiu- 
mella  injt:mù  ^licata. 

» 

0BS£RVJLTIO£rS. 

Les  casques  constituent  un  genre  de  coquillages  très- 
naturel  ,  que  Linné  confondoit  parmi  ceux  que  comprend 
son  «i^enre  huccinum ^  et  q^ue  Bruguiere  en  a  séparé  avec 
beaucoup  de  raison. 

Toutes  les  espèces  de  casque  sont  dos  coquilles  ventrues, 
bombées,  et  qui  difîiàrcnt  singulièrement  des  buccins,  1,0.  par 
la  forme  de  leur  ouTerture  qui  est  oblongue  et  presque  tou- 
jours dentée  sur  son  bord  droit  *,  2°.  par  Taplatissement 
de  leur  bord  (ou  lèvre)  gauche  qui  fait  une  saillie  considé» 
ble  sur  ce  côté  de  la  coquille  \  5o.  par  le  canal  qui  térroine 
leur  base  et  qui  est  replié  en  dehors  ou  relevé  vers  le  dos 
de  la  coquille. 

plusieurs  espèces  devienneiit  fort  grandes,  et  ftcquièrént 
souvent  une  épaisseur  considérable. 

]L.a  plupart  9n|  U  spire  interrompue  par  des  bourrelets 
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obliques  ,  qui  soSnt  les  restes  ou  les  sommités  d'anciens  bour^ 
relets  que  chaque  accroissement  nouveau  de  ia  coquille  a 
partiellement  enveloppés. 

Les  casq[ues  vivent  dans  la  mer  ^  et  principalement  dans 
les  mers  des  pays  diands ,  k  quelque  distance  des  rivage. 
On  les  7  rencontre  sur  des  fiinds  saUonneuz,  où  ils  trou* 
vent  le  moyen  de  s'enfoncer  «n  totalité,  lorsqu'ils  le  .veu- 
lent. 

E  8  F  È  C  £  8  F  0  s  8  I  L  B  8. 
1.  CuqM  «ifcnp*.  VMt,  s*  4,  f.  i. 

Cutis  (  Aa/parformù  )  ,  ovato-tnflata  ,  hn^ttaêbmXU»  CMiMf  /  hoti  tmuftnk 

ttriata  f  cinguld  subunicd  tuberculosd.  n. 
L«  n»  Grignon.  Il  est  long  de  C4oqutnte>quâtie  millimètre*  (eoTiron  deux  pouces). 

8m  c6im  loiigkiidiB«lM  MBt  «nillaiitM  y  àkwfotÊm  co«m  ks  «ordw  Viamt 

hup»  I  «t  formeiiK  Tw*  U  commet  du  deoivr  low  hm  lUfte  4«  tobiraakt 

bien  exprimé*  et  UB»  avtra  à  psine  4i*Uttet«> 
MoD  cabinet, 
a.  Ca«iae  oaM» 

ÛMscfr  (MMsKSttey»  «Mto^At^bte,  dtnu$tim  «artami  Ong^Uê  dhuéM  «vicsrw 
adont  §  labm  dentato.  n. 

L.  n.  Oiauraont  et  P.irnes.  Ce  casque  singulier  n*eit  peut-^lre  qu'une  variété 
da  précédent;  cependant)  au  lieu  de  préeenter  dea  câtee  tn  cordes  de  harpe | 
U  att  aaacMmaaft  |mM  oa  grillé  par  èm  9t*im  fut  «a  eioisflat.  L*  bocd  drait 
e<t  imâ  dans  toota  aa  loogaanr. 

Moa  cabinet. 

3.  Casqne  carinë.  Vélin  ,  ■«  4  >  ^'  *■ 

Qww  (cariiuUa.)  |  o»a«a|  transversim  ttriata  f  fkgmJit  tmb^uiafuê  carintUiêi 
tuprvû*  tttktremloiii  /  onfractAut  êmtàm  €oi>yIaiiatit,  a. 

ChwAfra  âii£aaM',  Bni^  Diet.  m*  ao.  Bmcabum  nodotam.  Braad.  fitst*  a*  iSi^ 
flwiiip*  Kaonta  final  t.  3^1  f*  6* 

L.  n.  Grtgnon.  Ce  petit  casque  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  Buccinum  acki» 
moplorum  de  Linné  ;  mais  |  cuitre  »es  côtes  carinées  et  plu*  oo  moins  aoda- 
leuM*  ,  il  a  des  stries  fines  et  transvcrses  qu'on  «•  ttauTa  poiat  âaat  la  OM^a 
MAn^wfa ,  m»  la  Taatr»  ia  1»  ea^affla*  Dua  la  ftnoiBm  »  fl  a*Mt  paiat  ao- 
Maas. 

Moa  cabinet.  Peu  possède  aussi  une  variété  dont  le  boid  4t<At  ast  biaa  dcal4« 
Elle  a  été  tronvée  à  Retheuit  par  le  citoyen  Tburj, 


CORRESPONDANCE. 


Copie  d'une  lettre  de  M.  Jlumboldt ,  adressée  au  citoyen 
Dclambre  ^  l'un  des  secrétaires  perpétuels  de  V Institut 
national  (datée  de  Lima  le  ai  novembre  1 8oa}. 

"      *  • 

respectable  ami ,  je  viens  de  l'intérieur  des  terres 
où)  dans  une  grande  plaine,  j'ai  fait  des  expériences  sur 

les  petites  variations  horaires  de  l'aiguille  aimantée ,  et  j'ap- 
prends avec  regret  que  ]a  frégate  Asù^arraga  ,  qui  ne 
devoit  partir  que  dans  quin/,o  jours,  a  accéléré  son  départ 
pour  Cadix  et  qu'elle  met  cette  nuit  l^l^me  à  la  voile. 
C'est,  depuis  cinq  mois,  la  première  occasion  que  nous 
ayons  pour  r£urope,  dans  les  solitudes  do  la  mer  du  Sud  | 
et  le  m,"nf|ne  de  temps  me  rend  impossible  d'écrire,  comme 
je  le  devoisy  à  l'Institut  national,  qui  vient  de  me  donner 
la  marque  la  plus  touchante  de  l'intérêt  et  des  bontés  dont 
il^mlionore.  Cest  peu  de  jours  avant  mon  départ  de  Quito 
pour  Jaën.  et  l'Amazone,  que  j'ai  reçu  la  lettee,  en  date 
du  a  pluviôse  an  9 ,  que  cette  société  illustre  m'a  adressée 
par  votre  orgAne.  Cette  lettre  a  mis  deux  ans  poiitr  aller 
me  trouver  dans  la  cordillère  des  Andes.  Je  la  reçus  le  len- 
demain d'une  seconde  expédition  que  je  fis  au  cratère  du 
volcan  de  Picliinclia  pour  y  porter  un  /lectroniètre  de  Volta, 
et  pour  on  mesurer  le  diamètre,  que  je  trouvai  de  y  52  toises. 
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tandis  que  celui  du  Vésuve  n'en  a  que  3  i  2.  Cela  me  rap- 
pela qu'au  sommet  de  Gungiiapiclilnclia  où  j'ai  été  souvent 
et  que  j'aime  comme  sol  classique,  la  Condaminc  et  Bouguer 
reçurent  leur  première  lettre  de  la  ci-devant  académie,  et 
|e  me  figure  que  Pichincha  {si  magna  licet  componer» 
parvis)  porte  bonheur  aux  physiciens.  Comment  tous 
exprimer,  Citoyen,  la  joie  arec  laquelle  j'ai  la  cette  lettre 
de  llnstitut ,  et  les  assurances  réitérées  de  votre  soiiTeoir? 
Qu'il  est  doux'  de  savoir  que  l'on  vit  dans  la  mémoire 
de  ceux  dont  les  travanx  avancent  sans  cesse  les  progrès  dé 
Tesprit  humain!  Dans  les  déserts  des  plaines  de  l'Apure^ 
dans  les  bois  épais  de  Casiguiare  et  de  l'Oiénoque ,  par-tout, 
vos  noms  m'ont  été.  présens  ;  et^^  parcourant  les  différentes 
époques  de  ma  vte  errante ,  je  me  suis  arrêté  avec  jouis^ 
sance  à  celle  de  l'an  6  et  de  l'an  y  où  je  vivois  au  mimu  de 
vous,  et  où  les  Laplace,  Fourcroy,  Vauquclin  ,  Guyton, 
Cbaptal ,  Jussieu ,  Desfontaines  ,  Hallé  ,  Lalamlc,  Prony ,  et 
-  Vous  sur-tout,  âme  généreuse  et  sensible,  dans  les  plaines 
de  Lieursaint^  me  comblâtes  de  bontés.  Rccevrz  tous  ensemble 
l'hommage  de  mon  tendre  attachement  et  de  ma  rcconnois- 
sance  constante. 

Long-temps  avant  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez 
écrite  en  qualité  de  secrétaire  de  llnstitut,  j'ai  adressé  suc- 
cessivement troisJettres.à  la  Classe  de  Physique  et  de  Mathé- 
matiques ^  deux  de  Santop-Fé  di  Bogota,  accompagnées jd'un 
tmvail  sur  le  genre  Çinohona  *  (c'est-à-dire  des  éâiantillons 
d'écorce  de  s^  espèces',  des  dessins  colorés  qui  repré* 
sentent  ces  végétaux^  aveç  l'anatomie  de  la  fleur  si  dif- 
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ihaM  pàr  la  loagnenr  -dos  étammei^  et  les  sqadettes 
iédiés  avec  soin).  Le  docteor  Mutifi,  qui  m'a  fait  miUe 
amitiés  y  et  pour  ramoar  xluquel  j^ai  remonté  la  rivière  en 

quarante  jours  j  le  docteur  Mutis  m'a  fait  cadeau  de  près 
âe  cent  dessins  magnifiques  en.  grand  folio  ,  figurant  de 
nouveaux  genres  et  de  nouvelles  espèces  de  sa  Flore  de  Bogota, 
manuscrite.  J'ai  pensé  que  celte  collection ,  aussi  intéressante 
pour  la  botanique,  que  remarquable  à  cause  de  la  beauté 
du  coloris  ,  ne  pôurroit  être  en  de  meilleures  mains  qu'entre 
celles  des  Jussieuy  Lamarck  et  .Dcefontiiinesy  et  je  Tai 
offerte  à.  l'Institut  national  comme  u|ie  foible  marque  de  mon 
attacliement.  Cette  collection  et  les  Ginchona  sont  partis  pour 
Cartimgène  des  Indes  vers  la  mois  de  juin  de  cette  âanéey 
et  c'est  M. .  lyiutis  lui-même  qui  s'est  c&argé  de  les  fidra 
pasirf  à  Paris.  Une  troisième  lettre  ponr  linstitut  est  partta 
de  Quit0  avec  une  colleciion  géologique  des  productfons 
de  Pichinchà ,  Cotopaxi  et  GhimbcHraxa.  Qu'il  est  affligeant 
de  rester  dans  une  triste  incertitude  sur  rarrivée  de  ces 
objets ,  comme  sur  celle  des  collections  de  graines  rares 
que,  depuis  trois  an8|  nous  ayons  adressées  au  Jardin  des 
plantes  de  Paris! 

'  lie  peu  de  loisir  qui  me  reste  aujoasd^ui  9e  me  permet 
pas  de  vens  tracer  le  tableau  de  mes  voyages  et  de  mes 
eccapatiaiis' depuis  aotre  moar  du  Aio  Negro.  Vous.save» 
que  ^eat  à  la  Havane  que  nenà  avons  reçu  la  finisse  no»- 
vèlle^dn  àèjpêxt  du  capitaine  BsndBbi  pour  BuénosAyiet. 
Fidèle  à  la  promesse  que  j'avo&s  donnée  de  le  rejoindre  où. 
j«  pourrois,  et  persuadé-  d'être  plus  utile  awL  sciencas  en 
joi^  nant  mes  travaux  à  ceux  des  naturalistes  qui  suivent  le 
capitaine  Baudin,  je  n'ai  pas  hésité  un  moment  à  sacrifier 
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la  petite  gloire  de  finir  ma  propre  expédition  y  et  j'ai  frété 
à  l'instant  un  petit  bâtiment  au  Bataban  pour  me  zend» 
à  Carthagène  des  Indes.  Les  tempêtes  ont  aUoBgé  ce  court 
trajet  de  plue  d'un  moiâ }  les  brises  avoâent  cesté  dans  la 
mer  du  Sud  y.  où  je  oomptois  chorcfaer  le  capitaine  Baudia } 
et  jeiôeaiiis  engagé  dans  la  pWUe  route  de  Honda^  Ibagiié^ 
le  passage  de  la  montagne  de  Quûidiny  Popayvn ,  Fastos  ^ 
à  Qnito.  Ma  santé  a  oontinQé  k  résister  merreiUeiisenMBt  au 
éhangement  de  température  auquel  on  est  exposé  dans  cette 
route ,  descendant  à  chaque  jour  des  neiges  de  2^4^^  toises , 
à  des  vallées  ardentes  où  lu  thermomètre  ne  descend  pas 
de  26°  ou  a 4°  Réaumur.  Mon  compagnon,  dont  les 
lumières,  le  courage  et  l'immense  activité,  m'ont  été  du 
plus  grand  secours  dans  les  recherches  botaniques  et  d'ana- 
tomie  comparée ,  le  citoyen  Bomplandy  a  souffert  des  ÂèYrea 
tierces  pendant  deux  mois.  Le  temps  des  grandes  pluiei 
nous  a  pris  dans  le  passage  le  plus  critique  ^  le  liant  platean 
de  Pastos;  et  après  un  Toyagc  de  huit  mois,  nous  aommea 
anifés  à  Quito  pour  7  apprendre  que  le  capitaine  Baudia 
aToit  pris  la  route  de  POuest  à  TEst  par,  le  Gap  de  Bonne*' 
Espérance.  Accoutumés  ans  reyerSf  nous  nous  sommes  oon** 
solés  par  l'idée  'd'aToir  fiiit  de  si  grands  sacrifices  pour  aroiv 
vouht  le  Ken  t  jetant  les  yenx  sur  nos  herbiers,  nos  mesures 
barométriques  et  géodésiques  ,  nos  dessins  ,  nos  expériences 
sur  l'air  de  la  cordillière  ,  nous  n'avons  pas  regretté  d^avoir 
parcouru  des  pays  qui,  en  grande  partie,  n'ont  jamais  été 
visités  par  des  naturalistes.  Nous  avons  senti  que  l'homme 
ne  doit  compter  sur  rien  que  sur  ce  qu'il  produit  par  sa 
propre  énerg^.  La  province  de  Quito,  ce  plateau  le.  plus 
éie?  é  du  monda ,  et  dédiiré  par  la  grande  catastfophe  du 
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4  février  1797,  nous  a  fourni  un  vaste  champ  (Inobser- 
vations physiques.  Des  volcans  si  (énormes,  dont  los  flammes 
s'élèvent  souvent  à  5oo  toises  de  hauteur,  n'ont  jamais  pu 
produire  une  goutte  de  lave  coulante }  ils  v<»nisscnt  de 
l'eau,  du  gaz  hidrogène  sulfureux ^  de  la  boue ,  et  do  FargUe 
carbonnée.  Depuis  1797  toute  cette  partie  du  monde  est 
eu  agitation  :  nous  éprouyons  à  chaque  instant  des  secousses 
a£Breuse8,et  le  bruit  souterrain ^  dans  les  plaines  deBioBainba  y  ^ 
ressemble  à  celui  d'une 'montagne  qui  s'écroule  sous  nos 
]neds.  L'air  atmosphérique  et  les  terres  humectées  (  tous 
ces  volcans  se  trouvent  dans  un  porph}rre  décomposé,) 
paxoissent  les  grands  agens  de  ces  combustions ,  de  ces  fer- 
mentalldns  souterraines. 

On  a  cru  jusqu'ici  à  Quito  que  2470  toises  étoient  la 
plus  grande  hauteur  à  laquelle  les  honmics  peuvent  résister 
à  la  rareté  de  Tair.  Au  mois  de  mars  180a  ,  nous  passâ- 
mes quelques  jours  dans  les  grandes  plaines  qui  entourent 
le  volcan  d'Antisana  à  2,107  toises,  où  les  bœufs,  quand 
on  les  chasse ,  vomissent  souvent  du  sang.  Lo  1 6  mars 
nous  reconnûmes  un  chemin  sur  la  neige ,  une  pente  douce, 
sur  laquelle  nous  montâmes  à  3,773  toises  de  hauteur.  L'air 
y  C(mtenoit  0,008  d'acide  carbonique,  o^aiS  d'oxigène  et 
0,774  d'azote.  Le  thermomètre  de  Réaumnr  n'étoit  qu'à 
1 5^.|  il  ne  fit  pas  froid  du  tout 5  mais  le  sang  nous  sortoit 
des  .livres  et  des  yeux»  Le  local  ne  piermit  de  ùîre  l'expé- 
rience de  la  boussole  de  Borda  ^  que  dans  -une  grotte  plus 
basse  à  a,4^7  toises  :  l'intensité  des  forces  magnétiques 
étoit  plus  grande  à  cette  hauteur  qu'à  Quito ,  en  raison  de 
a3o  :  a  18$  mais  il  ne  ÙLOt  pas  oublier  que  souvent  le 
nombre  des  oscOIaticms aug)tnente  qnandl'inclinaison  cUminne y 

• 


L.iyiu^ûLl  by  Google 


]>'HXSTOXKXirATUIl£LL£.  1^5 

tel  ^ve  cette  intensité  augmente  pàr  la  masse  de  la  montagne 
dont  les  porphyres  afifectenbPabnant#  Dans  Tqxpédition  que 
je  fis  le  a 5  juin  180 a  au  Chimborazo,  noua  ayons  prouré 
qu'avec  de  la  patience  on  peut  soutenir  une  plus  grande  rareté 
de  Pair.  Nous  parvînmes  5oo  toises  plus  haut  que  la  Con- 
damfne  (au  Garazon),  et  nous  portâmes  an  Ghimborazo  des 
instrumens- à  3,o3  1  toises,  voyant  descendre  le  mercure 
dans  le  baromètre  à  1  3  pouces  i  1  ,  a  lignes:  le  thermomètre 
étoit  fie  i°j  3  au-flessous  de  z<Sro.  Nous  saignAines  encore 
des  lèvres.  Nos  Indiens  nous  abandonnèrent  comme  de 
coutume.  Le  citoyen  Bompland  et  M.  Moutufur,  fils  du 
marquis  de  Selvalègre  de  Quito  ^  étoicnt  les  seuls  qui  résis- 
toient.  Nous  sentîmes  tous  un  malaise^  une  débilité ^  une 
envie  de  vomir  qui  certainement  provient  autant  du  manque 
d'cadgène  de  ces  riions  y  que  de  là  rareté  de  Pair.  Je  no 
troayai  que  o,ao  d'ozig^ne  à  cette  immense  hauteur.  Une 
crevasse  afSreuse  nous  empêcha  de  parvenir  à  .la  dme  du 
Ghimboraso  même,,  pour  laquelle  il  ne  nous  manquoit  que 
aSé  toises.  Vous  saves  qu'il  y  a  encore  une  grande  incer- 
titude Sur  la  hauteur  de  oe  colosse,  que  la' Gondamine  ne 
mesura  que  de  très-loin ,  en  lui  donnant  à  peu  près  3, 2  20  toises  j 
tandis  que  Don  George  Juan  la  met  de  3,3 80  toises,  sans 
que  la  diilèrence  provienne  de  la  diflérentc  hauteur  qu'adop- 
tent ces  astronomes  pour  le  signal  de  Carabura.  J'ai  mesuré 
dans  la  plaine  de  Tapia  une  base  de  1^702  mètres.  (Par- 
donnez si  je  parle  tantôt  de  toises,  tantôt  de  mètres^, 
suivant  la  nature  de  mes  instrumens.  Vous  sentes  bien  qu'en 
pubBant^  tout  se  réduira  à  mètre  et  thermomètre  centigrade.) 
Deux  opérations  géodésiques  me  donnent  Ghimboraco  de 
3^267  toises  sur  la  mer^  mais  il  faut  rectifier  les  calculs 
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par  les  distances  du  sextant  h  l'horizon  artificiel,  et  d'autres 
circonstances.  Le  volcan  de  Tunguragua  a  dimijiué  beaucoup 
depuis  le  temps  de  la  Condamine  :  au  lieu  de  a,6ao  toises 
je  ae  le  trouve  pluA  que  de  a^SSi  toises,  et  foae 
eïoire  que  eette  difféienoe  ne  provient  pas  d'une  erreur 
d'opérations  y  paroe  que  dana.nies  mesures  de  Cayamboi 
d'Antisana,  de  Golopazi|  dHiniaai  je  ne  difl^re  souvent 
pas  de  lo  à'  i5  toisea  des  résultats  de  la  Condamine 
et  de  Bougner*  Aussi  tous  les  Habitans  de  ces  malhen» 
reuses  contrées  disent  que  Tunguragua  a  baissé  à  Taed'osil. 
Au  contraire  ,  je  trouve  Cotopaxi ,  qui  a  eu  des  ex|4b*  ■ 
sions  si  immenses,  de  la  même  hauteur  qu'en  1744?  ou 
plutôt  de  quelque  chose  plus  haut;  ce  qui  proviendra  d'une 
erreur  de  ma  part.  Mais  aussi  la  cime  pierreuse  de  Cotopaxi 
indique  que  c'est  une  cheminée  qui  résiste  et  conserve  sa 
figure.  Les  opérations  que  nous  avons  faites,  depuis  janvier 
à  juillet ,  dans  les  Andes  de  Quito ,  ont  donné  à  ces  Iiabitans 
la  triste  n<taiveU»  que  le  cratère  de  Pichinchay  que  la  Con«. 
damine  vit  plein  de  neige  y  brûle  de  nbuvean^  et  que  Cbim- 
boràsOy  que  Pon  croyoit  être  si  paisible  et  innocent  9  a  été 
un  volcan  et  peut-être  le  sera  un  jour  de  nouvoau.  Noua 
avons  trouvé  des  roches  bràlées  et  de  la  piem  ponce  à 
3)o3 1  toises  de  liant.  Malkeur  au  genre  humain'  ti  Is  £m  " 
volcanique  (car  on  peut  dire  que  tout  le  haut  plateau  de 
Quito  est  un  seul  volcan  à  plusieurs  cimes,)  se  fait  jour  à 
travers  le  Chimborazo  !  On  a  souvent  imprimé  que  cette 
montagne  est  du  granit ,  mais  on  n'en  trouve  pas  un  atome  : 
c'est  un  porphyre  par-ci,  par-là, en  colonnes,  enchâssant  du 
feldspath  vitreux  ^  de  la  corncenre  et  de  Tolivin.  Cette 
couche  de  porphyre  a  1)900  toises  d'épaisseur.  Je  ponmis 


Digitized  by  Coogle 


d'hI^TOXHE  irJLTU&ELI.S. 

TOUS  parler  à  ce  snjet  d'un  porphyre  poloiisant  que  nous 
ftYons  découvert  à  Voîsaco  près  de  Pasfio,  porphyys  qui, 
analogue  à  la  serpentine  que  j'ai  décrite  dans  le  Journal 
de  physique^  a  des  pAles  sans  attraction.  Je  pourrois  tous 
citer  d'autres  faits  relatifs  à  la  grande  loi  du  parallélisme 
des  couches  et  de  leur  énorme  épaisseur  près  de  Téquateur  j 
mais  cVst  trop  pour  une  lettre  qui  peut-être  se  perd  ,  et  j'y 
reviendrai  une  autre  fois.  J'ajoute  sculcjucnt  qu'en  outre 
des  dents  d'éléphans  que  nous  avons  envoyées  au  citoyen 
CuTier^  du  plateau  de  Santa-Fé  de  i  ,35o  toises  de  hauteur | 
nous  lui  en  conseirons  d'autres  plus  belles  ^  les  unes  de 
Feiéphant  camivore ,  les  autres  d'une  espèce  un  peu  dif- 
férente d^  celles  d'Afrique'^  da  Tal  de  Timana,  de  la  TîUe 
dlbarra  et  du  Chili.  Voilà  donc  constatée  l'ezistenoe  de  ce 
monstre  càmlTore  depuis  l'Ohio^  ou  les  Btt*  latitude  boréale 
au  35^  austral.  J'ai  passé  un  temps  très-agréable  à  Quito. 
Le  président  de  l'andienëe,  le  baron  de  Corondelet ,  nous  a 
Comblés  de  bontés;  et  depuis  3  ans  je  n'aî  pas  eu  à  me 
plaindre  ua  seul  jour  des  agens  du  Gouvernement  espa- 
gnol ,  qui  m'a  traité  par-tout  avec  une  délicatesse  et  une 
distinction  qui  m'obligent  à  une  reconnoissance  perpétuelle. 
Que  les  temps  et  les  mœurs  sont  changés  !  Je  me  suis  beau- 
coup occupé  des  pyramides  et  de  leur  fondement  (que  je 
ne  croîs  pas  du  tout  dérangé  quant  aux  pierres  molaires}. 
Un  particalier  généreux,  ami  des  sciences  et  des  hommes 
qui  les  ont  illustrées ,  tek  que  la  G(mdamine,  Godin  et 
Bouguer,  le  marquis  de  Slelyalèg^e  à  Quito ,  pense  à  les  recons- 
truire j  mais  cela  me  mène  trop  loin. 

Aprèé  avoir  passé  l'Assonay  et  Guença  (  où  on  non» 
H  donné  des  fêtes  de  taureaux  ) .  nous  ayons  pris  la  route' 
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de  rOza  pour  compléter  nos  travaux  sur  le  Ginchona.  Do 
là  nous  passâmes  un  mois  dans  la  province  de  Jaën  de 
Bracamorrosy  et  dans  les  Foogos  de  l'Amazone,  dont  les 
rivages  sont  ornés  d'Ândiva  et  de  Bugainvillseia  de  Jnssieu. 
Il  me  parut  intéressant  de  fixer  la  longitude  de  Tomependa 
et  Ghuchungat ,  commence  la  carte  de  la  Gondamine , 
et  de  lier  ces  points  à  la  cdte.  La  Géndamine  nV  pu  fixer 
que  la  longitude  de  la  bouche  de  Napa  :  les  garde -temps 
n'existoient  pas  j  de  sorte  que  les  longitudes  de  ces  contrées 
méritent  beaucoup  de  cliangpuicns.  Mon  clironomètie  de 
Louis  Bertlioud  fait  merveille,  comme  je  le  vois  en  m'orien- 
tant  de  temps  en  temps  par  le  premier  satellite,  et  en 
comparant  point  pour  point  mes  différences  de  méridien 
à  celles  qu'a  trouvées  rexpédition  de  M.  Fidalgo  qui  , 
par  ordre  du  rr  i ,  a  fait  des  opérations  trigdnométriqucs  de 
Gamana  à  Cartliagène. 

Depuis  ,  PAmazone ,  nous  avdtas  passé  les  Andes  par 
les  mines  de  Hualgajroc  (  qui  donnent  un  million  de  piastres 
par  aA  ,  et  où  la  mine  de  cuivre  giis  aigentifère  se 
trouve  à  20 65  toises).  Nous  descendîmes  par  Gascamasca 
(  où ,  dans  le  palais  d'Atahualpa  ,  j'ai  dessiné  les  arcs  des 
voûtes  péruviennes  )  à  TmxiUa ,  suivant  de  là  par  les 
déserts  de  la  cAte  de  la  mer  du  Sud  à  Lima ,  où  la  moitié 
de  l'année  le  cîel  est  couvert  de  vapeurs  épaisses.  Je  me 
liatai  de  venir  à  Lima  pouç  y  observer  le  passage  de 
Mercure^  du  9  novembre  1802  

Nos  collections  de  plantes  et  les  dessins  que  j'ai  faits 
sur  l'anatnmie  des  génies  ,  conformément  aux  idées  que  le 
citoyen  de  Jussieu  ni'avoit  communiquées  dans  des  con- 
versations à  la  Société  d'Histoire  Naturelle  ^  ont  augmenté 
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beaucoup  par  les  richesses  que  nous  avons  trouvées  dans  la 
province  tle  Quito  ,  à  Loxa  ,  à  l'Amazone,  et  clans  la  cor- 
dillère du  Pérou.  Nous  avons  retrouvé  beaucoup  de  plantes 
vues  par  Joseph  de  Jussieu ,  telles  que  les  Lloque  aj^nis  ^ 
Quillajae  et  d'autres.  Kous  avons  une  nouvelle  espèce  de 
ilissisea  qui  est  charmante ,  des  colletia  ,  plusieurs  passi- 
flores j  et  le  ioranthus  en  arbre,  de  6  o  pieds  de  liaut.  Sar*tont 
nous  sommes  très^riclies  en  palmiers  et  en  graminées  y  sur 
lesquels  le  citoyen  Bompland  a  fait  un  travail  très  -  étendu* 
Nous  ayons  aujourd%ui  3^784  descriptions  très-complètës 
en  latin ,  et  près  d^un  tiers  de  plantes  dans  les  herbiers,  que, 
par  manque  de  temps ,  nous  n'avons  pas  pu  décrire.  H  n'y  a 
pas  de  végétal  dont  nous  ne.  puissions  indiquer  la  roche 
qu'il  habite  et  la  hauteur  en  toises 'à  laquelle  il  s'élève; 
de  sorte  que  la  géographie  des  plantes  trouvera  dans  nos 
inanuscrits  des  matériaux  très-exacts.  Pour  mieux  faire  ,  le 
citoyen  Bompland  et  moi  nous  avons  souvent  décrit  la 
môme  plante  séparément.  Mes  deux  tiers  et  plus  de  des- 
criptions appartiennent  seuls  à  l'assiduité  du  citoyen  Bom- 
pland 9  dont  on  ne  peut  trop  admirer  le  zèle  et  le  dé* . 
vouement  pour  les  progrès  des  sciences.  Les  Jussieu  ,  les 
Desfontaines,  les  Lamarck,  ont  formé  en  lui  un  disciple 
qui  ira  très-loin.  Nous  avons  comparé  nos  herbiers  à  ceux 
de  M.  Mutis;  nous  ayons  consulté  beaucoup  de  livres 
dans  l'immense  bibliothèque  de  ce  grand  homme.  Noua 
sommes  periBuadés  que  nous  ayons  beaucoup  de  nouveaux 
genres  et  de  nouvelles  espèces  ;  mais  il  £iut  bien  du  temps 
et  du  travail  pour  dédder  ce  qui  est  vraiment  neuf.  Nous 
rapportons  aussi  une  substance  siliceuse  analogue  au  tabas- 
cher  des  luJes  orientales ,  que  M.  Macée  a  analysé.  £Ue 


s8o  À  y  VA  LIS  Dv  uv^év  M,  etc» 
eidcte  dans  les  nœuds  .d'un  ^^nmiiiée  gig^tesqne  qn^on  cofli- 
Sond  avec  le  bambou ,  mais  dont  la  fleur  diflfere  du  bambusa 
de  Scbreibar.  Je  ne  sais  eà.  le  citoyen  Fourcfoy  a  reçu  le  lait 
de  la  vacks  végétale  (  arbre  ainsi  nommé  par  les  Indiens)  • 
c'est  un  lait  qui  ,  traité  avec  de  l'acide  nitrique ,  m'a  donné 
un  caoutchouc  à  odeur  balsamique ,  mais  qui  ,  loin  d'ttie 
caustique  et  nuisible  comme  tous  les  laits  végétaux  ,  est 
nourrissant  et  agréable  à  boire.  Nous  l'avons  découvert 
dans  le  chemin  à  rOrénoquo ,  dans  une  plantation  où  les 
nègres  en  boivent  beaucoup.  J^ai  aussi  envoyé  au  citoyen 
Fourcroy  y  par  la  voie  de  la  Guadeloupe,  comme  à  sir  Joseph 
Bancks  par  la  Trinité  y  notre  Dapiché  ou  le  caoutchouc 
blanc  oxygéné  que  transsude  ^  par  ses  racines ,  un  arbre  dans 
les-finrèts  de  Pimichin  ,  dans  te  coin  du  monde  te  plus  re- 
culé, vers  les  scmrces  de  Bio  Negro* 

Je  ne  vais  pas  aux  Philippines;  je  passe  par  Âciq»ulca| 
te  Mexique,  la  Havane  en  Enrope ,  et  je  vous  embcaeseï 
à  ce  que  j'espère,  en  septembre  ou  octobre  i8e3  ,  à  Paris» 

» 

Saltit  et.  respect. 

Signé  y  HUMBOLDT. 

Je  serai  en  février  au  Mexique. 
En  juin  à  la  Havane. 

Car  je  ne  pense  à  rien  qu'à  conserver  les  manuscrits 
que  je  possède ,  et  à  publier. 

Que  je  désire  être  à  Paris  \  \  \ 
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OBSERVATIONS    ..  . 

Sur  des  cristaua:  qui  renferment  la  chaux  carboJiaiée  unia 

on  fer  ^  sans  manganèse. 

PAR    H  A  U  Y. 


Lz  fer  et  le  manganèse  s'unissent  simultanément,  dans  une 
niultiluclc  d'endroits,  h.  la  cLaux  carbonatée  ,  en  cj^uantitc 
assez  considérable  pûur  occasionner  des  cliangçmcns  sen- 
sibles dans  quelques-unes  des  propriétés  de  cette  substance 
acidifère.  Elle  prend  alors  des  couleurs  qui  varient  entre  le 
jaune  ,  le  ronge  sombre ,  le  rouge  de  rose ,  le  brun  et  le 
nqiratre.  L'éclat  de  ses  lames  composantes  n'a  plus  la  mi^inc 
vivacité.  Sa  pesanteur  spécifique. se  trouve  augmentée.  Or- 
dlnairenicnt  elle  ne  fait  plus  efrçrvesccnce  avec  les  acides , 
à  moins  qu'olle  n'ait  été  pulvérisée. 

Les  minéralogibtes  ont  partagé  en  deux  espèces  les  corps 
qui  présentent  cette  réunion  de  la  chaux  carbonatée  avqc 
le  fer  et  le  manganèse.  Dans  l'une,  la  quantité  des  deux 
métaux  est  moins  abondante,  et  la  surface  des  cristaux  a 
communément  mi  luisant  qui  se  raj)prorIiC  de  celui  de  Ja 
nacre.  Cette  espèce  a  été  placée  par  les  Al!emnnds  dans  le 
genre  de  la  chaux,  sous  le  nom  do  hraun- spath  (spatli 
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Immissant     et  c'est  à  elle  que  se  rapporte  la  substance 

nommée  spath  perlé  par  les  Français.  L'autre  espèce  ,  beau- 
coup plus  riche  sur- tout  en  fer,  est  exploitée  comme  mine 
de  ce  métal  j  et  elle  a  une  disposition  si  prochaîne  à  se 
convertir  en  acier,  qu'en  la  traitant  par  la  méthode  à  la 
catalane,  on  trouve  souvent  qu'une  partie  de  la  fonte  a  passé 
immédiatement  à  cet  état.  Aussi  cette  seconde  espèce  a-t-eUa 
été  rangée  pnrmî  les  mines  de  fer.  C'est  le  ^athiger  eUen* 
Stem  des  minéralogistes  allemands  i  et  le  /èr  jptâàique  des 
Français. 

Mais  la  tliéorie  relative  à  la  stmctnre  des  cristaux  pimm 
que  les  molécules  intégrantes  de  ces  deux  mixtes  ressem* 
Uent  entièrement  à  celles' de  la  chaux  carbonatée  pure.  On 
retrouve  même  parmi  leurs  variétés  plusieurs  des  fermes  que 
présente  cette  dernière  substance.  D'ailleurs  les  quantités 
relatives  des  deux  métaux  suivent  ici  une  gradation  qui , 
en  partant  du  spath  brunissant ,  où  elles  forment  quelquefois 
moins  d'un  vingtième  de  sa  totalité,  arrive  insensiblement 
jusqu'à  certaines  masses  de  fer  spathique,  où  la  somme  des 
deux  métaux  surpasse  en  poids  la  chaux  carbonatée.  Ces  i 
raisons  m'ont  déterminé  à  regarder  les  deux  substances  dont  i 
il  s'agit  comme  n'étant  autre  diose  que  de  la  chaux  car- 
bonatée mélangée  accidentellement  de  fer  et  de  manganèse, 
et  k  les  placer  par  appendice  &  la  suite  de  Tespèce  qui  leur  ] 
imprime  le  caractère  invariable  de  sa  forme  élémentaire. 

Les  cristaux  que  je  vais  décrire ,  et  dont  je  ne  sadie  pas  ; 
qu'on  ait  encore  parlé ,  ^Skrent  de  ceux  qui  appartiennent  ^ 
k  cette  sons  -  division  de  la  chaux  carbonatée ,  en  ce  qu'ils  • 
ne  renferment  que  du  fer  sans  manganèse.  Ils  m'ont  été  -, 
envoyés  récemment  de  ôakbourg,  par  M.  le  baron  de  MoIl>  ^ 


\ 
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qui  acquiert  tous  les  jours  de  nouveaux  droits  à  la  rocon- 
noissance  des  naturalistes  ,  par  la  publication  d'un  ouvrage 
périodique  très  -  intéressant ,  ayant  pour  titre  :  Annales  du 
vnnéralo(riste  et  du  mineur.  La  forme  de  ces  cristaux  est 
celle  d'un  rhomboïde  très-sensiblement  aigu  ^  dont  les  som- 
mets sont  remplacés  chacun  par  un  triangle  perpendiculaire 
à  l'axe ,  et  par  conséquent  équilatéral ,  ainsi  qu*on  le  voit 
PL  'SSJ^Mlll^Jig.  a.  Ils  sont  très-F^ulieFS  etôntleur  8ur&O0 
lisse  et  assea  éclatante.  Plusieurs  sont  complets,  et  les. plu» 
ToliUDinietiz  ont  environ  i  a  millimètres  (  S  lignes  7)  de  Ion-* 
gneur.  La  partie  située  vers  le  centre  est  d'un  gris  somliie  ; 
maïs  souvent  cette  couleur  dispart^  dans  le  Toisîaa^  des 
sommets ,  qui  sont  demi-transparens. 

M.  le  baron  de  MoU  ajrant  témoigné  le  désir  d'avoir  mon 
avis  sur  ces  cristaux,  f 'essayai  d'abord  de  les  diviser  rnéca* 
niquement  ;  et  le  résultat  de  celte  opération,  à  laquelle  ils 
se  prêtent  avec  une  grande  facilité,  fut  un  rhomboïde  de 
la  même  forme  que  celui  de  la  chaux  carbonatée  ordinaire. 

Les  communes  sections  des  plans  coupans  avec  les  faces 
du  rhomboïde  aigu  indlquoîent  ,  par  leurs  directions  pa- 
rallèlos  aux  diagonales  horizontales  des  mêmes  faces,  que 
ce  rhomboïde  étoit  pro4uit  en  vertu  d'un  décroissement  sur 
les  angles  inférieurs  du  noyau  j  et  le  gonyomètre  ayant  donné 
à  très-peu  près  1 1 4^  pou^  ^  pl"^  gp-ande  inddence  des 
£icesy  ou  pour  celle  de  m  sur  1»^^  j'en  conclus  que  le  dé* 
croissement  avoit  lieu  par  trois  rangées.  La  véritable  me« 
sure  de  l'angle  do^t  je  viens  de  parler  est  tt4^  18'  56'. 
A  r^rd  des  facettes  terminales  ^  il  est  visible  qu'elles  ré- 
sultent d'un  décroissement  par  une  simple  langée  sur  léa 
angles  supérieurs  |  en  sorte  que  le  si|pe  représentatif  da 

«4* 
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cristal  rapporté  au  noyau  (/^.  i .  )  est  e  A.  Or  la  combi- 

m  a 

naison  de  ces  lois  détermine  aussi  imo  variété  de  chaux  caiv 
bouatce  que  j'ai  appelée  uniteniairc  (  i  )  j  ce  q^ui  lie  encore  plus 
étroitement  les  deux  substances  .  considérées  relatiTeineiit  à 
leur  cristailisadon. 

Oa  observe  sur  quelques  cristaux  des .  &oettes  vczti* 
cales  y  qui  remplacent  les  bords  inférieur»  des  faces  du  rhoniH 
boîdey  et  provienaent  d'un  décrolssement  par  une  faag^  sut 
les  bords  coxresponadana  du  rhomboïde  primitif.  Ces  fiicette» 
existent  aussi  ddns  la  variété  de  chanx  carbonatée  que  j'ai 
appdée  périthtUcaè^re  £a  }.  Mais  leur  rémiion  avec  celles 

di|  cristal  im^maire'  constitue  ici  une  nouvelle  variété  re- 

3  j 

présentée,/^.  5*  Son  signe  est  e  D  A,  et  je  lui  donne  le  nom 


1 


ûB^mio^isumiçure  y  pare«  que  les  lettres  qui  composeijit 
signet  ont  successivainent  pour  exposans  le  nombre  3  et  djrâbc 
imités.  ,..  .  '         ^       ,  .' 

L'mciàence  ^e  u  tant  'sur  m  diie  sur  m'  est  4e  ilj^ 

9'  28". 

Je  souDiIs  ensuite  les  cristaux  à  diverses  t^preuvcs  qui  in- 
diquèrent entre  eux  et  la  chaux  carhonaléc  ordinaire,  plu- 
bicius  (lifïiîrences  que  je  ne  pouvois  regarder  que  comme 
accident!  11(  s.  Je  trouvât  pour  leur  pesanteur  spécifique 
2,8143,  quantité  à  peu  près  égale  à  celle  que  donne  le. 
sj^atb  f^ruiiissant..  Le^s  mêmes  .cristaux  rayoient  fqrtem^nt 

(1)  Trait,'  de  minéral,  t.  II  y  «•       -^^t  \  - 

(»)  Ibid,  p.  i5t  t  Y«r.  iii 


chaux  carbonat6c  limpide.  Leurs  fragmens  ,  mis  dans  l'acide 
nitrique,  n'y  produisoient  aucun  mouvement,  pas  même  ceux 
qui  étoientsans  couleur  et  demi-transparens.  Mais  l'injection 
de  la  poussière  des  cristaux  &isoit  naître  dana  la  liqueur  nne* 
légère  et  leste  efPeiresceixce.  Les  fragmeua  exposés  à  Tac-- 
ûaa  du  feu  ne  noircissoient  pas  f  ce  qui  annonçoit  déjà  quer 
la  substance  ne  renfennoit  pas  de  manganèse. 

Pour  arràr  des  connoissanoes  plus  précises  sur  Itf  cause' 
qui' modSfibit  ici  les  propriétés  de  la  cliaux  carboxiatée  ,  jef 
temla  plusieurs  de  ces  cristaux  à  mon  célèbre"  confrère  Vati« 
^ùelih,  en  le  priant  de  les  essayer;  et  voici  leS  iiêsultats  qu^ 
a  obtenus^  tels  qu'il  a  bien  touIu  me  les  communiquer.  ïisf 
niatière  des  cristaux ,  réduite  en  poudre  et  mise  dans  l'acide 
inuriatiquc,  s'y  est  dissoute  très  -  lentement ,  en  produisant 
une  légère  elTervesconce  j  et  il  est  resté  une  poudre  grise? 
assez  volumineuse ,  mai^  peu  pesante.  Cette  substance  in- 
soluble, exposée  au  feu  du  chalumeau,  a  exhalé  une  fumée 
blanche  qui,  au  commencement ,  avoit  une  odeur  de  bitume, 
et  à  la  fin  celle  d'un  acide  piquant  qui  paroissoit  avoir  de 
Fanalogie  avec  l'acide  sulfureux.  La  mènie  substance ,  après 
avoir  cessé  de  répandre  des  vapeurs^  s'est  fondue  en  un* 
globule  noir  qui  attiroit  fortement  le  barreau  aimanté.  Quant 
à  la  matière  dissoutè  dans  l'acide  muriatique ,  elle  étoif 
Ibrmée  presque  entièrement  de  caritonate  de  chaux  y  avec^ 
nne  petite  portién  de  fe^,  que'  Foti  en  a  séparée  pisir  Pam-' 
nfoniac.  On  peut  conclure  de  ces  résultats  que,  dans'  1^ 
cristau3t  dont  il  s'agit,  la  cbaûx  carbonatée  est  mélangée 
d'une  quantité  considérable  d'olxide  de  fer;  et  en  supposant 
que  cet  oxide  provînt  de  la  décomposition  des  jiyiites,  orf 
concevrolt  comment  il  a  pu  retenir  quelques  atomes  de  soufie. 
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Vauquclin  a  reconnu  dans  la  même  substance  la  présence 
d'une  petite  quantité  de  silice^  et  il  n'y  a  point  trouvé  do 
manganèse. 

Ainsi,  d'une  part,  la  géométrie  deç  criataux  prouve  que 
la  substance  qui  vient  d'être  décrite  appartient  à  l'espèce  de 
la,  cHauz  carbonatée,  et  d'une  autre  part  les  épreuves  chi- 
miques lui  marquent  son  rang  parmi  ks  variétés  de  cetta 
espèce,  mélangées  de  matières  hétérogènes,  et  immédiate- 
ment avant  celles  où  elle  est  unie  en  même  temps  au  1er  et 
au  manganèse  ;  le  premier  de  ces  métaux  étant  ici  le  seul 
principe  accidentel  qui  existe  en  quantité  sensible.  On  dis* 
tinguera  cette  substance  du  spath  brunissant,  en  ce  qu'elle 
n'a  pas ,  comme  ce  dernier ,  un  aspect  nacré ,  et  du  fer  spa- 
thique  ordinaire^  en  ce  qu'elle  est  plus  éclatante  dans  sa  frac- 
ture ,  et  en  ce  que  sa  pesanteur  spécifique  est  inoins  considé- 
rable. Un  autre  caractère  par  lequel  eile  diffère  de  tous  les 
deux ,  consiste  en  ce  qu'elle  ne  noircit  pas  lorsqu'on  Tcxpose 
sur  de^  charbons  ardens. 

Je  terminerai  cet  article  par -un  résultat  d'observations 
qui  trouve  ici  naturellement  sa  place.  Tous  les  minéralo* 
gistes  ont  dit  que  le  spath  brunissant  ne  faisoit  effervescence 
avec  les  addes  que  quand  on  l'avoit  auparavant  pulvérisé, 
et  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  l'ordinaire.  Cependant  f  ai  trouvé 
depuis  peu  d^s  cristaux  blancs  de  ce  spath ,  dont  toute  la 
partie  intérieure  se  dissolvoit  avec  une  vive  efifervescence 
d^ns  l'acide  nitrique,  même  lorsque  le  fragment  avoit  p1i|* 
sieurs  millimètres  d'épaisseur»  Mais  ces  cristaux  étoient  enve- 
loppés d'une  croûte  qui  avoit  un  aspect  nacré,  et  sur  laquelle 
l'acide  n'agissoit  sensiblement  que  quand  on  l'avc^t  réduite 
e|i  |>ous$ière.  P'autres  cristaux  d'un  rou^e  hnm^  mis  dan^ 


U  même  adde,  y  eicitoieiit  ww  efifervesoence  qui  ne  duroit 
qu'un  instant;  en  sorte  qne  l'adde  paroissoit  seiûement  aroir 
attaqué  quelques  molécules  de  chauz  caibonatëe pure,  dis- 
séminées dans  le  cristal.  Cette  oliaefTation  achève  de  dé- 
montrer qne  l'union  du  fi»  avec  la  chaux  carbonatée  varie 
par  une  succession  de  nuances ,  au  miUen  desquelles  on  ne 
peut  saisir  aucune  ligne  nette  de  séparation;  et  il  en  résulte, 
ce  me  semble,  une  nouvelle  preuve  des  avantages  que  l'on 
peut  retirer  de  la  forme  constante  des  molécules  pour  fixer 
les  véritables  limites  des  espèces  minérales. 
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So-M  deux  e^ièces  âû  tceiifs  dont  on  trouve  Us  crânes 
Jbssiles  en  Allemagne ,  en  Finance  j  en  Angleterre ,  dans 
le  nord  de  V Amérique  et  dans  d'autres  contrées. 
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Vjsux  qui  s'occupent  de  Vétaàe  des  fossiles ^  pour  en  tirer 
des  résultats  rela^â  aux  réTolutions  du  globe  y  ayoient  con- 
sidéré jusqu'à  présent  'les  énormes  cornes  £>ssiles  d'une 
espèce  de  bœufe  qu'on  trouve  dans  les  sables,  dans  les 
marnes ,  ainsi  que  dans  d'autres  terrains  d'alluv ion  ^  comme 
ayant  appartenu  à  la  grande  espèce  de  bœnf  sauvage  des 
Germains  dont  Jules  Cé^ai  a  f  lii  mention  dans  ses  Com- 
mentaires ,  sous  le  nom  d'?//7/.s-  ou  auroch. 

«  Il  y  a ,  dît  César,  une  troisième  espèce  qu'on  appelle 
»  unis:  ils  sont  plus  petits  que  les  clcpLans;  du  reste, 
»  pour  la  forme ,  l'apparence  et  la  couleur,  ils  ressemblent 
»  aux  taureaux  privés  ^  mais  ils  sont  très-forts  et  très-viteS) 
»  de  sorte  qu'il  n'y  a  ni  liommes  ni  bêtes  qu'ils  épargnent 
»  quand  ils  les  ont  ap«rçus.  On  les  prend  dans  des  fosses 
p  faites  exprès 9  et  on  les  y  assommé.  C'est  à  cette  sorte 
}•  4e  cliasse  que  les  jeune»  gens  s'exercent  et  s'endurcissent 


»  au  travail.  Ceux  qui  en  tuent  le  plus ,  et  qui  en  rap- 
N  portent  le«  cormes  pour  preuve,  reçoivent  de  grandes 
»  lotmiges.  Ces  animaux  ne  s'apprivoisent  jamais ,  quelque 
»  petits  qu'on  les  prenoc.  La  grandeur,  la  figure  et  la 
»  nature  de  leurs  cornes  sont  fort  diâ*ér«ntes  de  celles  de  nos 
»  bœufs.  On  les  rcclievohe  fort  5  on  les  garnit  «a  argent  par 
»  le  bord  y  et  Ton  s'en  sert  à  boire  dva»  les  lestiné.»  (Lmt^  YI 
de  la  Guerre  des  Oaules!) 

X^e  ixBuf  dont  J«ike  Céiar  a  fiût  nelMP  «te  «aoon 
dans  les  lbié|B  de  la  Xathuanie  :  il  «st  aussi  ssnTa||s  at  ainsi 
&roiiche  que  da  temps  dasCaolaiB.  lie  roi  de  Pktnte^  Mdémc 
le  Grandy  envoya  à  l'impératrice  Catherine  qui  étoit  avide 
de  tous  les  genres  de  CDanoissancés,  un  uras  de  la  plus  forte 
taille)  aTOc  plusieurs  femelles  de  la  même  espèce.  Fallas^ 
apièa  les'aTflilr  ottserrés  aree  ^beaucoup  d'atfentien,  en  publia 
la  dmoriptioii  dsiM  les  Actes  4è  VAeùdêàûs  4e  Fétltrsbourg^ 
p.  2  35 ,  part.  II  dtt  vol.  de  l'an  1777*  On  peut  constater 
le  mémoire  très-bien  fait  de  cet  illustre  savant. 

Gilibert,  professeur  d'histoire  naturolle  à  Técolc  centrale 
de  Lyon ,  qui  a  enseigné  long-temps  la  inédccine  à  l'Uni- 
versité de  Wilna,  fit  élever  sous  ses  yeux  ,  dans  cette  ville  de 
Pologne,  une  jeune  femelle  d'wms,  dont  il  suivit  les  habi- 
tudes et  les  mœurs  \  il  en  a  donné  uno  bonne  figure  dans 
Fouvrage  qu'il  a  publié  depuis  peu  «ous  le  titre  Abrégé  dm 
système  de  Linvc. 

On  peut  voir  dans  les  galeries  anatemiques  du  Muséum 
natienàl  d'histoire  joaturélle  à  Paris  le  squelètte  entier  d'us 
unà  de  moyenne  taille. 

En  comparant,  d'apvés  la  description  de  Pallas,  celle 
de  Gilibert ,  et  d'apv&s  la  tète  dn  squeletce  du  Muséum-, 
a.  25 
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les  cornes  de  Turus  ayec  celles  qu'on  trouve  fossiles ,  et 
qu'on  Attribue  à  cette  grande  espèce  de  bœuf  ^  on  s^aperoe* 
yva  que  ■celles^ù  en  diffèrent ,  non  seulement  par  la  £ume  y 
mais  par  la  grandeur;  car  lenc  circonférence  eacède  de  plus 
du  double  ceUès  de  l'ums.  D'ailleurs  l'on  verra  bientôt  qu'il  ' 
csisCe  deux 'espèces  bien  distinctes  et  par&itemeut  caractiri- 
sées'.de  ces  bœufs  fossiles. 

J'en  ai  ùât  dessiner  les  cr&nes  ét  les  comes.vus.  en  deisos 
et  en  dessous:;  les  figures  que  j'en  publie  ici  {pL  43  et  44)  , 
étant  faites  avec  beaucoup  ■  de  soin ,  me  dispenseront  de  ' 
m.'appesojilir  trop  sur  les  détails  auatoiuiques. 


Sccuf  fossile  à  cornes  cfisposécs  presque  horizontalement  ^ 
la  partie  supérieure  du  çrdne  garnie  d'une praémin^G^ 
osseuse»  .    .  . 

"hà.  Jig,  I  représente  la  partie  £rontale  et  les  oometr  de 
4:ette  première 'jSspèce  de  bcpuf^  JjVm  Toi^^qu^B  diepuis  la  nais- 
siuuïè'  de  ces  cordes  jusqu'à  la.  distance;  d'un  pied  nxus  pouoee» 
lèttr  poc^tion'  est  horizpntale  ;<  ell^  jsont  Ivacturée^- vers!  I0 
bout  y  mais  ee  qui^  reste  est  assez  long  pour  faire  toir 
que  si  eUetf  on|  eu  une  courbure-,  cpUe^l  n'a  dû  exister  que 
vers  l'extrémité. 

L'animal  étoit  jeune .  ainsi  que  l'annoncent  les  sutures 
frontales,  qui  sont  très-di^itinctcs  5  malgré  cela  ,  Tos  ou  le 
noyau  de  la  corne  a  12  pouces  5  lignes  do  circonférence 
à  la  naissance,  Daubcnton  nous  ajiprcnd  que  la  circonfé- 
rence de  l'os  de  la  corne  du  plus  (^aud  bœuf  d'Auvcrg.np 
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n'est  que  de  7  pouces.'  J'ai  inesnré.  les  cornes  d'un  des  plus 
gros  bœufs  de  Sicile  ,  qui '^ift  -  d'un  graiàd^iiroiume  et  en 
nidme  temps  ttds^lohguesy  elles  «hti  i!o  - pouces  et  demi  de 
eirconfér&noe  à  la  1>a8e,  • - 

*  Les  os  dô  la  corne  dé  Punis  des  ^leiîes  anatomiques 
du  Muséum  n'ont  à  leur  racine  que  6  pouces  et  demi  de 
circonfércnco  j  il  est  vrai  que  l'animal  étoit  jeune  :  car 
les  sutures  du  front  sont  en  partie  cU'acées.  Si  Ton  vouloit 
supposer  cependant  que  les  cornes  de  ce  bœuf  sauvage 
eussent,  à  l'aide  du  temps,  double  de  grosseur,  ce  qui 
paroît  bien  difficile  à  croire,  il  en  résulteroit  que  les  cornes 
du  plus  grand  unis  pounoient  avoir  à  la  rigueur  1 1  pouces 
de  circonférence.  L'on  verra  bientôt  qu'il  y  a  des  cornes  fos- 
siles du  boeuf  de  l'espèce  qui  fait  l'objet  de  cé  xnémoice, 
qui  ont  jusqu'à  a'o  ponces  de  circonférence. 

La  distance  orbînp  à  l'antre^  dans  la  tété  que  j'ai  £dt 
S'*^'^         »)>  «»t'de  i5  pouces^  • 

Celle  du  bord- supérieur  du  £ront  an  bord  du  trou 
occipital  n'est  que  de  4  pouces  6  lignes  ;  ce  trou  occipital 
est  presque  sur  le  même  alignement  que  le  haut  du  front. 

Une  proéminence  osseuic  un  peu  bombée  couronne  le  haut 
du  front ,  entre  la  naissance  (b^s  deux  cornes.  Ce  caractère , 
qui  est  constant,  joint  à  celui  de  la  disposition  du  trou  oc- 
cipital, età  rhorizontalité  des  cornes  ainsi  qu'au  front  un  peu 
convexe  vers  le  milieu,  m'ont  déterminé  à  considérer  lanimal 
à  qui  cette  tête  appartenoit,  comme  formant  une  espèce  par- 
ticulière. La  tête  fossile  que  j'ai  fait  figurer  est  dans  la  galerie 
géologique  du  Muséum,  où  l'on  peut  l'exanrfietrV  Elle  a  été 
toouyée  sur  les  bords  du  Rhin ,  du  cdté'de  Bonn. 

Une  corne  fossile  d'un  bœuf  de  la  même  espèce,  attachée 

a5  * 


«ptqr«  k  imé  ptvtî»  de  Poft  imtàïf  a  été  tEOwrée  -depiik  pea 
i  dix  Miflw  de  Bid' Batte 'IM^  dans  le  KeBtudbeyy^pav 
M.  Béalesy  diwctrar  dn  Mtuénnr  d!kitteiBe  Musette  de  PU- 
ladelpliie^  et  dans  un  lieu  où  l'on  renciMitre  dee-  dents  et  de» 
défenses  d^élépham  de  l'espèce  à  dfant»  màclMliéres  protubé- 
mites. 

M.  Péales  a  envoyé  an  Mnséum  d'histoire  iiatnrellc  fie 
Paris  un  plâtre  de  cette  corne  et  de  cette  portion  de  cràaey 
modelé  sur  Poriginalj  en  Toiéi  tes  dimensione  exactes  : 

Longueur  de  Tos  de  la  corner,  en  pârtànt        Ptam.  Ligne., 
delaradne  •  i      a  o 

Elle  est  rompue  Ters  le  haut^  et  il  paitd^ 

quMl  en  manque  plus  d'un  pied. 

Circonférence  à  la  base   .  i       8  a 

Lai^ur  du  ftont  depuiS'  la  cosne. jus^'à  . 
la  partie  fracturée  »     ri  » 

Largeur  depub  le  hatK  .de.  lai  felte  jm- 
cpi'antrou  occipital  ,  cpii  esc  presque  demi'* 
veau  avec  le  haut  du  front  .    .  ^-'^ 

L!aninialf  malgré  sa  grosseur  et  ses  cornes,  n'étoit  pas. 
avancé  en.  àgc^  puisque  la  suture 'frontale  est  très-prononcée^, 

J'ai  îait  figurer  le  crâne  de.  Bonn  sur  ses  demi  &ces ,  afin, 
qu'on  puisse  voir  la  disposition  de  .«es  parties  intérieures  et  la. 
situation  de  l'os  occipitaL  ^  Voy.y/^''.  2.y^l,  4^0 

f  •  -  f  ^ 
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Mosvf  à  cornes  oOudées  en  dedans^  à  front  plat^  dont 
lit  lijpie  est  presque  droite,  (Voyez  pl.  4^^Jig.  i.) 

Gb  crâne,  auquel  les  àetat  carOBH  liiea  endèresr  sont 
«tllKhâetfy  di£fèfle  du  préoétléiit: 

1^.  Par  Ib  liaur  âu.  fiont,  qui  esif  uni  et  £>rine  une  Ugne 
presque  droite. 

a*'.  Par  les  cornes,  qui  sont  disposées  en  manière  d«^ 

croissant  dont  la  courbure  se  dirige  du  côté  intérieur. 

3°.  La  distance  d'une  corne  à  l'autre, 
mesurée  en  dedans ,  en  partant  des.  deus 
bouCSy  est  de  

4^.  Ciroeafërencé  êo»  l'eftde  lAcome-me* 
surée  à  la  récine  •••••••  «,•.• 

S^..  Le  fiont:  es^  plat,  mais  légèremeav 
ooacave. 

é**.  L'extréimté-supéricurc  du  front,  anlieu 
d'être  sur  le  môme  alignement  que  l'ouverture 
du  trou  oecipitaJy.  est  beaucoup  plus  rclerée^et 
décritavec  celui-ci  une  diagonale.  La  distance 
db  cv  pcrinff  à  Pourerture  occipitale  est  de  • . 

On  a  pu  voir  que  dans  la  première  espèce  la  même  dis- 
tance n'est  c^ue  de  4  pouces:  6  lignes;  di^Bévenc»  tits^xomav» 
quable. 

.  Cfttf|tdiirBiàB»eapèce<etioitye  eii»génémlplii§jréq«emmgm 
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que  la  première,  qui  est  moins  commune.  Presque  toutes 
celles  qui  ont  été  découvertes  dans  le  département  de  TOrne 
sont  de  cette  seconde  espèce.  M.  de  Rennepont,  M.  TrauUéy 
d'AbbevillO)  et  quelques  autres  naturalistes,  en  ont  eniToyé  au 
Muséum  de  Paris.  On  vient,  depuis  quelques  mois,  dedécou- 
couvzir  Fos  d'une  corne  séparée  du  crâne,  dans  la  commune 
de  Buire ,  près  de  Péronne,  département  de  la  Somme^  dans  le 
vallon  où  coule  la  CaniseUe*  M.  Pîmepré  en  a  Êiit  présent 
au  Muséum.  Elle  n'est  pas  d'un  gros  volunle,  mais  elle  ap- 
partient certainement  à  cette  seconde  espèce. 

Le  cabinet  de  l'électeur  à  Manheîm,  celui  du  landgrave 
de  Hcsse  à  Darmsladt^  en  possèdent  plusieurs  de  la  même 
espèce,  d'une  belle  conservation,  trouvées  sur  la  rive  du 
lUiin,  du  coté  d'Erfelden.  J'en  ai  vu  une  semblable  à  Franc- 
fort, dans  la  collection  de  M.  Salt-Zwedel  ;  et  on  en  a  aussi 
découvert  de  pareilles  dans  diverses  parties  de  Tltalie. 
Enfin  Pati  in  m'a  dit  en  avoir  reconnu  d'absolument  analogues 
dans  SCS  voyages  en  Sibérie. 

Gomme  les  cornes  de  l'une  et  Tautre  espèce  de  ces  bœufs 
sne  paroissent  diiXérer  sous  plusieurs  rapports  de  celles  de 
Vurus^  doit.on  le9  considérer  comme  ayant  appartenu  à  des 
espèces  dont  les  races  ont  disparu ,  ou  scroit'-il  possible 
d'en  reconnottre  Je9  ■  analogues  dans  quelques  parties  du 
monde? 

CW  pour  n'avoir  pas  en  une  trop  grande  tendance  4. 
admettre  si  £icilement  des  races  perdues,  que  j'ai  acquis  des 
Êûts  propres  à  diminuer  le  nombre  des  animaux  inèonnus,  de 
ceux  qui  ne  ae  montrent  que  dans  l'état  fossilie  (  i  )*'  Je 


(  0  V07M  c*.  qu«  j^M  dit  à  ce  aujet  f  our  déaiontrer  Ip  cooUftue  par  beaucoup 


i>'bistoxb.e  vatuaxlli:.  ipS 

Croîs  qo^l  ne  &iit  admettre  définitiTement  les  espèces  perdues 
que  lorsqu'on  aura  épuisé  tous  les  moyens  possibles  de  s'assurer 
s'ils  n'existent  pas  dans  quelques  parties  lointaines  èt  peii  fré* 
qnentées  du  globe,  telles^  par  exemple^  que.l'iotérieur  de  l'Afri- 
que) ou  cette  Nouvelle  Hollande,  qu'on -peut  considérer  comme 
me  cinquième  partie  du  monde,  et  qui ,  dans  les  très-petits  es» 
paoes  qu'on  en  connok,  nous  offire  des  productions  animales  et 
végétales  si  étonnantes,  qu'elles  viennent  en  quelque  sorte 
déranger  nos  méthodes  artijtcielles  ^  en  même  temps  qu'elles 
enrichissent  la  mit/iode  naturelle  et  lui  donnent  de  la  con- 
sistance. 

Examinons  si  les  deux  espèces  de  bœufs  qui  font  l'cjbjet  de 
ce  mémoire  nous  laissent  sans  espérance  d'en  retrouver  un 
jour  les  types  originaux. 

Le  savant  et  laborieux  Palias  publia  dans  le  tome  XVI  des 
Actes  de  V Académie  impériale  de  Pétershotirg:  un  mémoire 
dans  lequel  il  traite  des  restes  de  cette  multitude  de  grands  ani<«' 
maux esodques  fossiles  dont  on  trouve  tant  de  dépouilles  dans 
presque  toutes  les  parties  de  l'Asie  boréale  \  il  y  fait  mention  de 
crânes  qui  furent  apportés  àe»  contrées  hyperboréennes  à» 
■Fondra^  à  la  petite  ville  de  Bereso^  située  sur  l'Ohy,  Ce  célèbre 
géologue  dit  que  les  cornes  attachées  à  ces  crânes  appartiennent 
à  une  espàc»  lie  taureau  sauvage  y  qu'il  compare  tantôt  à  un 
huffley  tantôt  à  un  bison.  «  Je  n'oserois^  cependant  pas  a£^ 
»  ûnmes  positivement,  dit  Fallas,  què  ces  cornes  pussent 
»  être  rapportées  au  second  exemple  que  je  cite  ;  il  seroit 
»  possible  qu'elles  fussent  celles  d'une  espèce  de  bison  ana- 
»  iogue,  mais  d'une  origine  indienne,  et  qui  est  jusqu'à 

dPeswaplet,  daiu  le  tome  premier  dfM  Euait  de  gcologie,  on  Ménoiru  poar  servie 
d  rUstoire  natun  lL  du  nlohc  ^  iit-S",  cbez  PatriS|  me  de  1*  Cdombef  ei  cLes^ 
BtndoQiB  |.nM  de  Grenelle  Ikaboorg  Saint^Genuia» 
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»  présent  demeurée  incoxiniie,  coumM  plusieurs  au  très  quadru» 
»  pt'Jes  de  l'Asie.  Je  laisse  (loue  à  des  observateiirs  à  déter- 
»>  uiiner  de  quelles  espèces  d'animaux  scuut  ces  cornes.  » 

Je  ra])porte  ce  passage  pour  faire  voir  combien  ce  Stt)et 
présente  de  difficultés,  et  en  même  temps  coniinenl  le  génie 
olDServateur.dc  Palias  avoit  su  le  conduire  sur  lu  ligne  delà 
vérité)  en  lui  faisant  presscniii-  que  c'était  «dans  i^Inde  c|u'ii 
falloit  peutrétre  clieiclier  les  analogues  de  «es  ^iMidntpàdetf*  ' 

Je  fus  frappé  moi  -  même  ^e  vmt  que  ces  crânes  et  ces 
•cornes  fossiles  de  htBvJis  setromroienfteiiiâftbéde  «ree  jdeesestei 
d'éléphans  de  l'espèce  qae  je  regarde  comme  aslatiçpie 

le  retiiBuirai  ies  an&Mtes  .dépouilles  .de  JMBuli  confiuidues 
péleHDitte  saTacdès  d^ftotiiUes  d'éBpfcaas  et  de  diinoeâras  4{ae 
le  RHn  met  à  déconrert  dans  les  gtandes  «iead»tîa|BS  q«| 
occasioiiaeBit  des  diédureineiis  éiir  ses  nm. 

£si  dernier  iîeit ,  M.  Biaiss  nous  «  «avo^  Je  modèle  «a 
^pUitre  ilVm  edUie  aembldbk  tzDmré  dans  PAaiénqvs  septea* 
tiiooale,  dans  le  atlflie  ssL  t^oi  MiifiMme  dos  •essemens 
d'^B^plians. 

L'Italie  2)résentc  le  même  tableau,  puisqu'on  y  trouve  des 
cornes  du  grand  boeuf  sauvage  là  où  l'un  renoontjrie  ^les 
j)Ouilles  fossiles  d'éléphans. 

Enfin,  en  lisant  la  Rjclatiori  du  -voyage  du  capitaine 
•SiUings^  j'aperçois  la  même  marche  de  la  nature;  puisque 
«e  voyageur  fait  mention  desos  ducrânedW  grand  bœuf  trans- 
^pertés  par  l'effet  d'une  terrible  révolution,  non  seul^nent  fusque 
-vers  les  bords  de  !a  mer  Glaciale ,  au  6^^  Si'  56",  mais 
«ncoi»  daas  les  lies  Laciiosty  ua  peu  jdos  au  loiu,  où  ils  se 

(i)  Voycs  Estai»  4e  g^ogie^  ^     P*  ^9 


d'histoire  ir  a.  t  u  a  B.^.t.  ^.  t^j, 

tronvent  en  très-grand  nombre,  mêlés  et  -confondoï  nvec  des. 
défenses  fossiles  d'éléphans.  Ce  fait  est  si  extraordinaire, 
qu'il  est  à  propos  d'entendre  le  Toyageor  lai*mème.  Sar  re*. 
-  lation  intéressante  nous  apprend , 

a  Que  la  première  de  ces  lies  où  CHvoinoff  aborda:  le 
»  6  mai  1775,  a  tSo  verstes  de  long  sur  80  de  large; 
»  dans  son  centre  est  un  lac  très-ëtendu ,  mais  peu  profond , 
»  dont  los  bords  sont  escarpés,  à  l'exception  de  quelque^ 
»  rochers.  Cetto  île  est  toute  composée  de  sables  et  do  glaces  j. 
»  et  lorsque,  dans  l'été,  celles-ci  fondent,  et  qu'il  se  forme 
»  des  escarpemens ,  on  voit  saillir  les  os  et  les  défenses  des 
9  mammouths  en  très -grande  abondance ,  et,  pour  me 
»  servir  dos  expressions  du  géograpj^e  Chvoinoff,  rHe^  est 
»  •  compo^  des  os  de  cet  animal  extraordinaire  y  tnélé^  aveô 
»  les  cornes  et  les  crdnes  de  buffles^  ainsi  que  jdes  cornes.  4s 
»  rhinocéros  (1).  » 

En  supposant  que  ces  détails  fussent  un  peu  exagérés,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  des  restes  d'éléphans,  de  rl^inocéros  et  de. 
bœu&sauvages  que  le  voyageur  appelle  ontétéeotraftnést 
au  milieu  des  sables  jusqu'à  cette  latitude  glaciale.  Nous  retrou- 
vons donc  encore  ici  des  crânes  de  bœufs  avec  les  dépouilles  de 
quadrupèdes  qui  ne  vivent  dans  leur  état  naturel  que  dans  des 
latitudes  trcs-cliaudos.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire,  d'après  tous 
les  faits  rapportés  ci-dessus,  que  ces  bœuis  ont  habité  très-an- 
ciennement les  mêmes  contrées  que  les  éléphans  et  que  les  rhi- 
nocéros ^  qu'ils  ont  péri  avec"  eux  à  la  suite  de  quoique 
grand  et  prompt  déplacement  de  la  mer,  qui  a  balayé  et 

(l)  foyagi  d'une  expédition  géographique  et  astronomique  dans  les  parties 
Beptentrionales  de  fa  Russie  ,  par  le  cominodore  Joseph  Billions,  depuis  i<^8d  i 
1794;  ÛBprhné  à  Londri»  en  i8oo«  *         '  .  ' 
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^nûaïbé  an  lois  tout  ce  qui  ée  fthomboat  sur  son  passage  ;  et 
qui  est  probablement  le  même  que  oçlui  qui  a  «lisséminé  tant 
gtttnda  quadrupède»  dspuis  rAsîe  bof^e  jusque  Vers  le  motà 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique. 

;  Or  comme  nous  ne  conneiasons  parmi  ces  animanz  de 

haute  stature  que  des  espèces  asiatiques,  ainsi  que  je  crois 

l'avoir  démontré  dans  mes  Essais  de  géologie  ^  on  est  autorisé, 

si  mon  opinion  nVst  pas  une  erreur  ,  à  croire  que  ce  terrible 

accident  de  la  nature  s'est  manifesté  par  une  invasion  de  la 

mer  qui  j  brisant  ses  barrières  du  c6té  de  l'Inde  ,  a  submergé 

d'abord  ces  vastes  contrées ,  et  en  a  enlevé  cette  quantité 

étonnante  de  grands  quadrupèdes  qui  dévoient  être  les  domi- 

jiaieuis  de  cette  partie  du  ibonde  et  s'y  être  multipliés  à  l'in- 

fini)  k  en  juger  par  les  vestes  de  ceux  dont  on  tronre  encore 

lès  cadavres  dans  les  déserts  glacés  de  la  ^bérie^  de  la  Tar* 

tarie,  et  ailleu^. 

Le  Muséum  dliistoire  naturelle  de  Paris  possède  ^  dans 

êè»  riches  collectiôns  d'anatonde  des  animaux,  la  corne  na^ 

* 

turelle  gauche  d'un  bœuf,  véritablement  surprenante  'par  sa 
grandeur.  Elle  est  recourbée  en  dehors.  En  voici  les  dimcn- 

Sions  :  p;^  I,  Pouce».  LigpM. 

Longueur  mesurée  sur  le  côté  convexe  .3       6  6 

Du  côté  concave  a      a  6 

Diamètre  de  la  base  •••»  7* 

Circonférence  »     ai  » 

Poids  I  sept  livres  moins  un  quart. 

Cette  corne I  qui  n'a  pas  son  nojau  osseux,  est  saine  , 
transparente,  et  la  matière  en  est  belles  il  parolt,  par  quel- 
ques,restes  d'omemens,  qu'elle  ayoit  été  destinée  à  former 
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un  de  ces  grands  vases  à  boire  dont  on  se  servait  dans  les 
festins  d'appareil  parmi  les  guerriers. 

On  sait  que  cette  corne  existe  au  Muséum  depuis  plus  do 
soixante  ans;  mais  on  ignore  par. qui  elle  a  été  envoyée  et 
d'oili  elle  vient.  Daubenton^  qiû  en  fait  mention  daifs  li 
tome  IV,  p.  540,  de  la.  partis  anatomique  de  VSisêairê  na^ 
ùovile  de  Buffon,  ne  /dit  rien  mr  ta  locaUli. 

Comm  l»  plue  foitt  unis  im  1iœii&  mvigas  te  fi>rêfii 
ée  la  Pologm  n'ont  pu  dat  cornet  de  eetta  giandeor  ni  d» 
cette  fomcy  «t  que  nous  ne  isonneissons  fieint  es  Eiuope  do  . 
beanâ  qui  en  aient  d'aneti  gniases,  il  7  a  Ueadamuiijreqiiii 
edia-câ  a  été  enroyée  de  Plnda,  oÀ  Ton  lait  qne  Ifss  ^im 
grandes  espèces  de  bœnfii  existent,  et  même  des  bœufs  de 
diverses  espèces,  tels  que  le  hos  gruTiiens  k  queue  de  cheval, 
qui  vit  de  préférence  dans  les  montagnes  du  Thibet  ,  et 
dont  les  voyageurs  anglais  nous  ont  donnés  de  bons  dessins. 

M.  Finkerton,  très  «savant  géographe  anglais,  nous  ap- 
prend dans  le  bel  ouvrage  qu'il  a  publié  p  «  qu'au  sud  d9 
9' l^Indostan  êont  des  éléphant  an  grand  nombre f  et,  si 
9  nous  en  croyons  Wesdin^  p*  a  14^  des  bpsufs  samagH 

a  qumtf  amsL  I<eo  ami  dn  nord  da  Vlaêt  WA  és?  hnflft 
»  qni^  d'après  l'on  dit,  ont  qaatona  piade  da  %mir 

m  teur«  •>  (Pinkerttnif  Geography^  t.  Il,  p.  276.} 

L'on  voit  dans  l'Inde  ^  sur  les  restes  de  beaux  moamnetti 
d'une  haute  antiquité  que  les  Anglais  viennent  de  publier 
dans  un  ouvrage  recommandable  par  le  luxe  des  gravures  et 
la  fidélité  des  dessins,  la  figure  d'un  grand  bœuf  avec  des 
cornes  très-grosses. 

11  seroit  possible  que  la  corne  qui  est  dans  le  Muséum 

a6* 


eût  été  envoyé»  des  contf^es  asiatiques  à  l'époque  où  les  poe- 
sessions  que  les  Français  ayoient  dans  l'Inde  ,*  leurs  rela- 
tions commerciales  ,  et  le  nombre  des  missionnaires  Jésuites 
qui  parcooroient  ce  pays ,  nous  mettoient  à  portée  de  recneilUr 

lès  productions  les  plus  rares  de  ces  contrées  lointaines. 
-  Je  sais  qu'on  ne  peut  s'appuyer  que  sur  des  tonjer.tures, 
jusqu'à  ce  que  clos  naturalistes  instruits  on  zoologie  nous 
fassent  connoître  ,  par  des  caractères  comparatifs,  l'existence 
d'un  bœuf  indien  analogue  à  ceux  dont  on  trouve  les  crânes 
et  les  cornes  fossiles  mêlés  avec  des'  restes  d''éiéphans  et  de 
rhinocéros.  Mais  si  des  recherches  que  je  désire  que  ce  mé- 
moire puisse  provoquer,  confirmaient  mes  soupçons  à  ce 
^njet,  il  en  résulteroit  qu'on  acqueimnt  par  là  une  preuve  de 
plus,  propre  à  démontrer  qu'une  réirofaition  diluvienne ,  qui  fit^ 
périr"  tant  de  grands  animaux,  et  dispersa  leurs  cadavres  sur 
des  latitudes  ôù  ils  ne  sauroient  vivre  à  psésent,  se  manifesta 
du' côté  delinde,  et  exerça  ses  premiers:  ravages  sur  les 
contrées  asiatiques. 

Mais,  dans  tous  les  cas,  un  point  de  fait  zoologiqne  sera 
résolu  j  c'est  que  les  crânes  et  les  cornes  de  bœufs  qu'on 
trouve  en  Sibérie,  en  Tartarie,  en  Alleni;igne,  en  Italie,  en 
Franco,  en  Angleterre,  au  nord  de  l'Améi  iquo,  et  jusque  dans 
les  îles  de  la  mer  Glaciale,  ne  sont  pas  ceux  de  Viirus  ou  bœuf 
sauvage  4m  anciens  Germains ,  et  forment  deux  expèces  di»* 
tlnctes; 
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OBSERVATIONS 

SvM  Us  calculs  des  animtttix,  comparés  à  ceux  ds 

r/iomme, 

»A*A.  F.  FOURCROY. 


J'ai  doan^ ,  dans  on  premier  mémoire  ,  nue  description 
des  difiBhrentes  matières  que  nous  avons  troarées  |  le  citoyen 
Vauquelin  et  moi  ^  dans  les  diverses  concrétions  animales. 
Pai  compris  dans  ce  mémoire  les  diverses  espèces^.de  compo* 
sés  calculeax  ,  considérés  dans  l'ensemble  de  tous  les  ani- 
maux ,  en  donnant  des  caractères  extérieurs  et  des  caractères 
chimiques  pour  déterminer  avec  certitude  chacun  de  ces 
composés.  Mon  but  a  été  défaire  connoitre  la  diversité  môme 
de  ces  matériaux  constituans  des  concrétions  animales ,  que 
pendant  long  -  temps  on  avoit  entièrement  méconnus  ,  et 
sur-tout  confondus  les  uns  avec  les  autres,  sous  la  dénomina- 
tion erronée  de  terre  absorbante^  de  tartre  ou  de  craie. 

J'y  ai  indiqué  les  quatre  corps  qui  font  la  base  des  calr- 
culs  bézoardiques  ou  des  bézoards ,  en  ne  copiprenant  sous 
ce  nom ,  avec  les  naturalistes  ^  que  les  calculs  des  animaux  y 
et  en  n*y  renfermant  pas  ceux  du  corps  humain.  Mais  je 
n'en  ai  ùSt  mention  que  d'une  mamère  générale  ^  comme  de 
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matériaux  formantles  bézoards,  comparés  à  ceux  qui  composent 
les  calculs  du  corps  de  Tliomme ,  et  presque  sans  parler  des 
bésoards  qu'ils  oonstitaeiit.  Je  me  propose  de  reprendre  an- 
jonrdliui  l'histoire  de  ces  quatre  matières  bézoardiqnes  |  et 
delà  suivre  dans  les  principales  espèces  debésoards^  animaux 
que  nous  avont  eu  occasion  d'examiner*  Je  ne  m'occuperai 
cependant  point  encore  dans  ce  moment  de  la  dassification 
de  ces  concrétions,  ni  de  la  distinction  de  leurs  genres ,  de 
leurs  espèces ,  de  leurs  variétés  :  cet  objet  ,  que  je  traiterai 
par  la  suite,  doit  otre  précédé  d'un  examnn  de  leurs  matières 
constituantes  ,  de  leur  formation,  de  leur  dlflcn  nce  suivant 
les  lieux  où  elles  se  forment ,  et  suivant  la  source  d'où  elles 
tirent  leur  origine  j  et  c'est  cet  examen  qu'on  donne  aujour^ 
d'iiui  comme  une  sorte  d'introduction  à  Fliistoire  des  genres 
et  des  espèces  p  que  je  présenterai  dans  une  autre  occa^on. 

i«.  Avant  qne  nous  eussions  entrepris  ,  le  citoyen  Yan- 
qnelin  et  moi  ,  une  analyse  exacte  et  détaillée  des  concré- 
tions animales ,  pour  nous  édairer  sur  la  nature  des  calculs 
de  la  yessie  humaine  y  nous  n'avions  pas  soupçonné  qne  ces 
calculs  pussent  avoir  autant  de  matériaux  différons  les  uns 
des  autres  que  ceux  qne  nous  avons  découverts.  Persuadés 
cependant  que  l'acide  nrique  n'étoit  pas  le  seul  de  ces 
matériaux ,  comme  Schèele  l'avoit  cru ,  nous  comptions  j 
trouver  de  plus  le  phosphate  de  chaux  dont  quelques  cliiraistes 
y  avoient  annoncé  l'existence  depuis  la  première  découverte 
du  cliimiste  suédois.  Il  a  fallu  des  expériences  suivies ,  va- 
riées et  répétées,  poiu:  nous  montrer  dans  quelques-uns  de 
ces  calculs  9  outre  les  deux  matières  indiquées  y  le  phosphate 
ammoniaco-magnésien  I  l'nrate  d'ammoniac  et  l'oxàlate  de 
^haux. 
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2^.  Un  second  résultat  qui  ne  nous  a  pas  moins  étonnés 
que  le  précédent ,  c^est  celui  de  la  différence  qui  existe  entre 
kt  calculs  tti2iiaiie8y.80!it  sénanx,  soit  véaicaazy  des  principaux 
•uknaux  domestiques  et  ceux  de  Phonime.  Les  calculs  ré* 
aauzetTérîcanxduclMeraly  dnoodioiiy  dabcenf^  ceux  même 
èa  lat  et  du  lapin  ,  ches  lesquels  ils  sont  singulièremeiit 
fiéqneiis  y  né  nous  ont  présenté  qve  dn  carbonate  de  chanz 
mêlé  de  snlMnce  animale  qui  en  lie  les  parties.  Januds  noos 
n'y  aTons  trouvé  de  phosphate  cslcaire  ni  de  phosphate  am- 
moBiaoo-Biagnësien ,  ni  d'oxalate  de  chaux.  Une  seule  fois 
le  cîtojen  Vauqueîin  a  cru  rcconnoître  de  Tacide  urique  dans 
une  matière  concrète  que  Vicq-d'Azyr  lui  avoit  remise  comme 
extraite  de  la  vessie  d'une  tortue 5  mais  ce  £ût  unique  méri- 
teroit  encore  confiriuation. 

La  découverte  du  carbonate  de  chaux  dans  les  calculs  uri- 
naires  des  animaux  m'a  £ait  prononcer,  en  parlant  de  ceux 
auxquels  les  chevaux  sont  très-fréquemment  sujets ,  que  le 
Blhontriptiqiie ,  refiisé  jusqu'à  présent  à  l'homme,  étoit  dé* 
eonvert  pour  lee  animaux  :  il  suJGSt  en  efiet  d'Iiijecter  dans 
leur  vessie  dn  vinaigre  affoiUi  pour  dissoudre  complètement 
et  en  très-peu  de  temps  leurs  concrétions  urinaires.  Quand 
il  ne  sorliroit  que  cette  utile  application  de  nos  tiavaux  | 
quelque  longs,  multipliés  et  pénibles  qu'ils  aient  été,  ils  ne 
seroicnt  pas  entièrement  sans  fruit ,  puisqu'ils  peuvent  sau* 
ver  des  souffrances  et  la  mort  même  à  l'un  des  animaux  do- 
mestiques qui  nous  rend  les  plus  importaus  services ,  et  qui 
mérite  le  plus  nos  soins. 

3*^.  La  nature  de  ces  concrétions  urinaires  des  animaux 
n'a  point  été  pour  nous  un  fait  isolé  et  stérile.  £n  réunissant 
ce  fiût  dé|a  si  lenurqnable  4e  la  présence  unique  du  caibch 
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nate  de  cliaiUL  dans  les  calculs  rénaux  et  yésicaux  des  mam- 
mifères y  aux  résultats  que  nous  a  offerts  l'analyse  de  l'uiine 
du  cheval  y  de  celle  du  chameau  y  de  Téléphant,  du  mouton 
et  du  lapin  y  qui  nous  ont  toutes  présenté  une  nature  sem-^ 
blable  et  les  mêmes  caractères  chimiques  9  nous  avons  re-i 
connu  une  lumineuse  et  importante  analogie  entre  ces  deux 
&its ,  la  nature  de  l'urine  et  celle  du  calcul  urinaire  danà 
les  mammifères  domestiques.  Cette  urine  ne  contient  jamais 
de  phosphates  terreux  ni  de  phosphates  alcalins.  Le  carbo^ 
nate  Je  cliaiix  ou  la  craie  en  constitue  le  dépôt  spontané  ^ 
celui  qu'on  observe  si  fréquemment  et  si  abondamment  dans 
les  écuiics  ,  les  étables  ,  et  sur  les  pavés  même  de  nos  villes, 
dans  les  li  ujx  où  les  chevaux  se  sont  quelque  temps  reposés. 
On  voit  d'après  cela  comment  et  pourquoi  leurs  concrétions 
rénales  et  vésicales  sont  fiirmées  de  la  même  matière.  D^un 
autre  côté ,  nous  avons  trouvé  le  phosphate  de  chaux  dans 
le  résidu  séché  de  la  sueur  des  chevsnx».  qui  forme  9  commo 
on  sait  |  une  croûte  légère  et  grise  sur  leurs  poils  ^  et  que 
l'étrille  et  la  brosse  en  détachent  chaque  jour  au  moment 
où  l'on  panse  ces  aiiimauz.  Ainsi,  la  nature  ne  se  sert 
pas  de  Témonctoire  rénal  ou  urinaire  pour  évacuer  de  leur 
corps  la.  surabondance  de  phosphate  calcaire  ;  c'est  par  la 
peau  qu'elle  la  feît  sortir.  Le  mode  d^évacuation  est  ici  Fin- 
verse  de  ce  qui  se  passe  dans  l'homme. 

4°.  Il  y  a  cependant  parmi  les  bézoards  conservés  dans  les 
collections  d'histoire  naturelle ,  un  gran<l  nombre  de  calculs 
blancs,  gris  ,  jaunâtres  ,  verdàtrcs  ,  ou  légèrement  nuancés  y 
d'une  grosseur  variée ,  mais  qui  se  maintient  le  plus  souvent 
entre  celle  d'un  œuf  de  pigeon  et  celle  d'un  œuf  de  poule  y 
qui  0on|  loua  principalement  coÀstitués  de  phoephate  calcaire. 
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Tds  SOÊkï  ànifliy  pour  la  plus  grande  pariie,  ceux  quVn  tronto 
encore  dans  Ids  droguiers  anciennement  établis ,  et  sons  le  nom.  «> 

de  hézoards  occidentajiœ.  Je  n'ai  trouvé  dans  aucun  ouvrage 
d'histoire  naturelle  Torigine  de  ces  calculs,  dont  le  plus 
grand  nombre  est  d'un  gris  jaunâtre  et  de  la  grosseur  comme 
de  la  forme  d'un  œuf  de  pigeon.  Quoiqu'il  n'y  ait  aucune 
description  exacte  de  leur  si^ge  ,  aucune  notion  précise  de 
leur  nature  dans  les  ouvrages  des  naturalistes  qui  en  ont 
parlée  ce  que  nous  savons  sur  le  siège  et  la  nature  des  di- 
vers calculs  des  animaux  domestiques ,  ne  nous  permet  aucun 
doute  sur  Torigine  intestinale  de  ces  bézoards  occidentaux* 
Ces  ciHicrétions  proviennent  de  plusieurs  espèces  d'animaux 
sauvages;  le  lieu  qu'ils  habitent ,  les  alimens  qu'ils  pteonenti 
peuvent  influer  sur  la  nature  de  leurs  ocmciétions  comme  sur 
celle  de  leur  chair,  de  leur  pélage^  de  leurs  habitudes.  Ce* 
pendant  la  nature  des  bézoaids  dont  je  parle  est  oonstsnte. 
Ils  sont  toujours  du  phosphate  de  chaux,  rarement  du  phos* 
phate  acide  de  chaux  \  ils  appartiennent  donc  aux  intestins. 
An  dé£iut  des  observations  qui  nous  manquent  sur  leur 
extraction  du  corps  des  animaux  qui  les  £>nruissent ,  leur 
examen  m'a  fourni  nn  &it  qui  confirme  leur  ongine  intes* 
tinale.  J'ai  très-souvent  trouvé  dans  le  centre  de  ces  bézoards 
occidentaux,  et  pour  noyau,  des  coques  de  fruits,  de  pe- 
tites branches ,  qui  annoncent  suffisamment  leur  formation 
^ans  les  intestins  (i). 

.  5°.  Un  caractère  très-;singulier  de  ces  bézoards  occiden- 


'  (0  n  t^Mt  glÎMé  une  faute  dâiM  le  §.  V  i\y  premier  roc'mnire  sur  les  concrétions 
anioialcs  ,  etc.  Ànnales  du  Muséum  y  p.  lo3|lif.  |S  Ct  ^3,  il  y  a  bétoardêvé* 
s^9uxf  il  £tut  ^re  t^toflrds  intcttiàaujKt 

9.  »7 
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tûux  de  phosphate  (Je  chaux,  c'est  d'être  compos^^s  dô  Cùnclieê 
héses ,  égales ,  pohes ,  peu  adhérentes  entre  elles  j-  faciles  àl 
détacher,  et  qui  se  séparent  et  se  brisent  par  le  moindpe  clwc. 
Chmqùe  couclie  est  formée  d'une  insadmbnrille  quaMhé  4m 
petites  aiguilleB. très-serrées 9  et  faisant  un  angle  droit  âVécr, 
PsM  éé  la  t;oncrétion.  Ces  -coùchêa  semUenl  être  eildaités  4 
•  Jbeir  snrfsxee  «Pim  Ternis  Inisànt)  plus  •cdlo^  qiie  Ul  matière' 
des  aiguilles  lijui  permet  de  conjectiM  qn'entie-iâ  isivmaiio» 
de  diacilne  d'elles  il  sVst  pisssé  des  intertft&s  essé^lengs, 
pendant  lesquels  la  madère  n'a  pas  pris  d'a<$crQis8eaie«t. 
-  *  6\  Dans  les  -animaux  domestiques- -et  dans  ïes  animaux 
sauvages  que  Pon  ouvre  et  que  Ton  dissèque  dans  les  méiia<-' 
gerîes on  troiive  fréquemment  des  coBcrétt<ms  intestinales 
occupant  le  phis  souvent  le  cœcuni ,  dont  la  forme  est  ovoïde 
ou  arrondie j  la  grosseur,  très-variée,  depuis  un  gros  œuf  de 
poule  jusqu'à  colle  d'un  œuf  d'autruche.  On  conserve  au 
Muséum  plusieurs  bézoards  analogues  de  l'éléphant  et  du 
rhinocéros.  Le  cheval  est  très-sujet  à  ce  genre  de  calculs,  et 
il  en  a  quelquefois  trois  ou  quatre  ensemble ,  qui  s*usent  par 
le  frottement  et  prennent  une  £gure  tétraèdre.  Ceux-ci  sont 
ôrdinairement  grisAtres;  ils  ont  pour  base  du  foin -ou  de 
Favoine;  ils  sont  formés  par  des  rajrons  prismatiques,  sana 
éoucbes  bien  distinctes  ;  ils  ont  à  leur  extérieur  poli  des  cns^ 
taxa  îrréguliers ,  usés  j  et  séparés  par  de  petite»  eavicésr 

Les  bézoards  d'éléphant  ou  de  rhinocéros  sont  brans  ^  on 
fevds  et  gris  y  souvent  mêlés  de  comtes-  de  diverses-  nuanoes  | 
ei  reçoivent  un  très*beau  palL  Tous  ces  bésoards  sont  com-*. 
posés  de  phosphate  ammoniaco-magnésie&i  tons  Mnt  cristal- 
lisés tie  la  même  manière  ;  -en  un  mot  ils  se  lesstmblent  tons 
par  les  caractères  et  les  propriétés  chimiques*  Ce  qu'il  y  a  de 
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lrè«4eiiùtipqiiabfe  dan»  k  réanllat  de  l'aïu^yse  de  cette  espèce 
de  bésoenb  ÎBteaânaiir,  e'ciBt  leur  aatare,  etpcr  coneiqnent 
leur  or%iiie.  La  première  fois  que  je  découviît  le  phospbate 
aiiunonî«c<Hnagnéeieii:  daaB'  un  calçiil  intestinal' du  cheval  ^ 
je  fbs  si  étonné  de  cette  découverte  inattendue,  et  delarpsé» 
sence  d'un  sel  inconnu  jusque-là  dans  les  màtièfies- animales, 
que  je  présentai  d'abord  une  opinion  particuKère  sur  leur 
origine,  en  annonçant  dans  les  Annales  de  chimie^  il  y  a 
plus  de  douze  ans ,  {{ue  la  formation  de  ce  calcul  pouvoit 
être  attribuée  aux  médicamcns  donnés  au  cheval  d'où  le  calcul 
avoit  été  tiré ,  ou  qu^il  ialloit  convenir  d'une  ignorance  ab» 
aohie  sur  cette  formation.  Je  suis  resté  dans  cet  embarras  josk 
qu'à  Pété  dernier  (i  802).  A  cette  dernière  époque-y  de8;nH 
dMrchee  sur  les  cendres  de  quelques  végétaux  alimentairea^ 
fidlea  d«ttB  le  desssin  d'en  appeécier  le  phosphate  de  chanx 
et  sa-  proportion,  noue  oondni8iient|-le  citoyen  Vaniquelin-  el 
Bud  ',  à  tiomiier  dans  ces  cendres  du  pliosphate  de  magpiésftey 
et  à  Vj  trouver  jusqn^  la  quantité  de  plna  d'un^Mnlième  sai 
fe  poida.  ^  la  matière  végétale  primitive.  I/orge,  Paveîney 
sont  danacet-ovdrejlésséinendee.légnminenses  les  pinsnanelles 
en  contiennent  moins ,  mais  assez  encore  pour  pouvoir  exercée 
une  influence  sur  les  concrétions  nées  dans  le  tube  intestinal. 
Voilà  donc  une  origine  très  -  naturelle  des  concrétions  des 
intestins  dans  les  animaux.  On  conçoit  très-bien  qu'il  peut» 
se  former  ou  se  précipiter  de  l'ammoniac  assez  abondam- 
mont  pour  faire  passer  le  phosphate  magné^n  alinienMine  èt 
Fétat  de  phosphateiUipie  ammoniaco-raagaésien.  • 

7".  Je  n'ai  pa  atteindre  aussi  ûcilement  k^' raison  àm 
ecti»  finrinàtian 4e héaoanfa oùààeB!tftaMy^Gcéfimnîe  dans  ks 
|pa^inifèt6s>  et  si  nf^  «ju'eU^  est  pxesqjie  niinB  dana.lliomiiuu 

»7  * 
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La  ntoation  Iiomontale  des  premieny  et  verticale  du  coipar 
luimabii  ne  suffît  pas  pour, bien  concevoir  la  cause  de  ce 
pifténomène.  Les  alimens  végétaux  des  uns  et  des  autres 
contiennent  également  du  pliospliate  magnésien ,  et  méfne 
ceux  qui  nourrissent  Tliomme  en  contiennent  plus  que  ceux 
qui  nourrissent  les  animaux. 

8*^.  Je  ne  puis  pas  davantage  expliquer  la  cause  particu- 
lière qui  détermine  la  nature  des  bézoards  composés  de  phos- 
phate de  chaux,  et  celle  des  bézoards  de  phosphate  ainmo- 
niaco-magnéslen.  Peut-être  que  si  Von  connoissoit  aussi  bien 
les  animaux  qui  l'ournissent  le  plus  grand  nombre  des  bé- 
soards  occidentaux  pharmaceutiques  que  j'ai  dit  être  formés 
de  phosphate  de  chaux  en  couches  incohérentes ,  qu'on  ccm- 
nott  ceux  qui  nous  donnent  les  bézoards  de  phosphate  am- 
nKiniaco-magnésien  en  cristaux  rayonnsns  du  centre  e^saha 
couches  aussi  distincteSf  on  concevroit  fiu^Iement  leur  £nr* 
mation  et  la  différence  de  leur  origine.  C'est  à  l'histoire 
naturelle  et  à  Panatomie  à  ndns  édairer  sur  cet  ob|et. 

Il  ne  me  reste  plus  à  parler 9  dan»  ces  généralités,  que 
des  bézoards  orientaux,  dont  f  ai  déya  indiqué  dans  le  premier 
mémoire  la  nature  résineuse.  Leur  cassure  lisse  et  vitreuse , 
leur  extrême  fragilité,  leur  couleur  verte  foncée,  leur  fusibi- 
bilité ,  l'odeur  forte  qu'ils  répandent  sur  les  charbons ,  leur 
solubilité  dans  l'alcool,  et  leur  insolubilité  dans  l'eau,  ne 
laissent  aucun  doute  sur  leur  caractère  résineux.  C'est  sans 
doute  la  raison  qui  iaisoit  regarder  ces  espèces  de  bézoards 
comme  desmédicamens  alexipharmaquesyetqni  avoit  engagé 
à  les  imiter ,  en  mêlant  des  résines,  des  gommes  résinées,  odo- 
rantes et  ooloréps.  Un'estpasdoaftenxqueoegfnrediebéioaid*- 
ae  soit  intestinal,  et  qtt'4l  ne  provienne,  comme  le  musCf  la 
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oiTekte  et  le  castorétim ,  de  .la  Inle  on  d'une  liquenr  analogue. 
On  ne  aaît  pae  bien  qnel  est  Panimal  on  quela  sont  les  espèces 
d'animaux  qui  finunissent  ces  bésoaxds.  Il  paioit  qu'ils  sont 
très^aresy  puisque  autrefois  on  les  enfennoit  dans  de  petites 
bohes  de  filagramme  d'argent  ou  d'or.  On  regardoit  celui 
qu'on  disoit  provenir  du  porc-épic  comme  le  plus  rare,  le 
plus  actif  et  même  le  plus  précieux.  Depuis  long-temps  l'opi- 
nion de  ses  vertus  est  abandonnée,  et  les  voyageurs,  sur-tout 
dans  la  classe  des  naturalistes,  n'ont  plus  de  raisons  pour 
garder  le  silence  sur  leur  origine. 


DESCRIPTION 

'  J>u  Géranium  Iiirtum.  (Géranium  pubescent)  de.  FarshaU 
'    '  ïAa  DES  FONTAINE  S. 


Tab.  45. 

Gmmuvivm  pedancuUs  mulUfloriS}  calice  pentaphyUoi 
flœibuspentandris^JoUispeHolatiSy  triattgulariàuSj  b^innO' 
ti/îdîs^  lùrsuâs,  Forsk.  F1.  laS.  Géranium peduncuUs 
muldflorisjflonbus pentandrisifolOs  suhhipinnatifidis$  caitle 
ramoso,  Vier.  Symb.  1  ,  p.  49. 

Ce  joli  Géranium  y  indigène  à  la  Barbarie  et  à  l'Egypte  et 
que  Ton  cultive  depuis  peu  de  temps  au  Muséum,  a  fleuri  et 
fructifié  en  l'an  1  o  pendant  Fêté.  II  ne  paroîtétre  qu'une  va* 
riété  à  feuilles  velues  du  G,  crassyblium^'Sit»  Ân,^  a.  p.  1 1 1. 
lies  caractères  suivans  la  feront  aisément  reconnohre. 

Bâdoe  grcle ,  pÏTotute  |  Avec  des  tenflaiMai  durav» ,  nbluogs ,  ({iiel<^uero»  t^hém 
riqnct  >  à  pro  prèi  samblabl*»  i  ceux  des  racinea  de  lâ  HUpendale. 
Tiges  pubeiceateei  aniodéeii  aoiieii«e«|  tooilMnte*)  nmensesi  luigwet  de  va 

i  trois  déciniètres. 

Feuiltrs  en  cœur,  altrinrs  et  opposées,  glauques  |  un  peu  charnuea|  relues  y 
qiicUpcfuis  glabres,  presque  pennées*,  découpures  distmctes,  inégalencilt  dcB» 
tée»  «t  inciiées.  Pétioles  grêles»  pubeicens)  les  inUtneurs  plus  longs  ^ae  k 
feuille.  Stipules  omles ,  menbniieiuei  y  appliquées  contre  la  tige. 
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TUomuât*  ûifigmM,  longHi  pubeMeMi  aainent  daa»  Un  «iMellM  des  fimillM 

ef  daiMia  biriircattnn  irs  ttgf>s  -,  ^mW"!!*  tnmS* 4  jl«ni».  WJMi^li—  ç«^pg|fgf 
de  petites  écailles  on  aies,  obtuses. 

Calice  à  cinq  <iiTi«toa«  tièÂ-profondM  «  oUavgiiMt  «trién  ,  sarnontées  d*4iii0 
petite  pointe  qui  natt  un  peu  au-dessous  de  leur  MMUMt* 

Diamètre  de  la  fleur  de  deux  centioiètree.  Cinq  péttkt  4gtaz,  «tUpliquMi  Tioletti 
marqués  à  la  base  d'une  tacite  pourpiv  lÎMCjé» 

Cinq  étamines  fertiles.  Anthères  «l'un  pourpre  brut* Filets  ItërJlei |  ClIîëSt  «plaln*. 
Stigmates  veloutés ,  de  la  couleur  des  anthères* 

Aiguille  grêle ,  longue  4e  aiz  Miitiuiètree.  Capsules  ^dne»,  «MMepemti.  Arélei 
{Hniee  intérieuteneot  de  loagoee  berliee. 

Gralae  girék  i  Usée,  ofaloague»  aaiBcie  ans  deux  «Uréodté».  If! 

Ce  Géranium  ciofit  dans  les  terrains  arides  et  incnltes. 
B  &at  Pabriter  dans  l'orangerie  pendant  l'hiTer.  Les  flenrs 
sYpanouissent  sur  les  sept  lienres  du  matin ,  et  tombent  rers 
les  dix  heures. 

Les  Arabes  mangent  les  tnbercules  de  la  racine.  Elles  ont 
■n  goût  uu  peu  acide  assez  agréable* 

EapUcaiion  de  la  planche. 

1.  Le  calice, 
a.  Un  pétale. 

3.  Les  ëtamines  et  le  pistil. 
4>  Le  pûtU. 

5.  Le  fruit  avec  le  cafiee. 

6.  Une  capsule  avec  son  arête. 

7.  Les  cinq  capsales  doat  les  arêtes  commencent  4  sWTrir. 
g.  Une  g^rsiae. 
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. DESCRIPTION 

lyune  nouvelle  espèce  de  Laitron. 
r  A  M.  DESFONTAINES. 


Softçkus  divancettas*  (  Laitron  étalé.  } 
Tab.  46. 

SoNCHus  glabcr^  procumbens',  foliis  gîaucisy  runouiatis  ^ 
denticulatis }  Jloribus  lateralihus ;  semiiw  rugoso. 

Cette  espèce  de  Laitron,  originaire  d'Égypte  d'où  elle 
a  été  apportée  par  le  citoyen  Delille,  a  fleuri  et  fructifié  pour 
ia  première  fois  en  Tan  10 ,  vers  le  milieu  de  Tété.  On 
Tabrite  dans  ^orangerie  pendant-  Thiver.  ' 

Tout»  k  plant»  ett  gblm  «  «k  9vm»  «oulmir  fUoqm.  Ba  c«Ibé  (I*  It  acim 
iOttent  plusieurs  tîge*  grêles  ,  cyliodriqoM^  ItfM*  »  tombante!  OU  çaudrfM  |  loDgllM 
de  drux  à  trois  dérimètrp»,  partagées  ep  rameaux  étalés. 

Feuilles  découpées  en  serpe  ,  quelquefois  lancéolées  |  loiif;De«  de  trois  à  six  ceuti- 
■ètrM  rar  sn  à  denx  d«  largeur ,  botdéae  de  dente  inégalée ,  teiiiii<ee  per  vne  points 
Uinehe}  le*  inférieures  décvrentei  avrls  pétiole)  Isa  aupdriieiiree)  eouTvnt  laneéoUeay 
geaeile»,  «nplexicaules. 

Les  fleurs  naissent  le  long  dea  rameaux  et  à  leur  «oBmett  port^  sur  des  pé> 
doncuies  inégaux  et  sol > mires. 

Calice frtie  f  allongé ,  imbriqué.  EeaiUea UattdMe9  aMmbaaneoaee anr  lae bordsf 
les  extérieure»,  ovalea,  plw  covufM)  1«a  ■oytnneai  o«aIe« •  aUoa|éM )  lea  pin* 
intérîetuea ,  linéaire*. 
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DHISTOIRE      NATURELLE.  2l3 
Diamètre  do  la  fleur  de  deux  à  trois  centimètres.  Demi-llcurona  jaunes,  linéaires 
tronqué» ,  fiuement  déniés  au  sommet.  I^s  extérieurs  un  peu  glauques  en  dessous! 
Cinq  étamines.  Anthères  jaunes ,  réunies. 
Ud  style.  Deux  stigmates  recourbés. 

Graine  tétragone  ,  grise,  allongée,  grêle,  hérissée  de  petites  émînenccs  trans- 
Tersales,  visibles  à  la  loupe.  Aigrette  soyeuse,  blanche,  très-fine. 

Elle  croh  dans  les  terrains  sablonneux. 

Explication  de  lu  planche, 

1.  Un  bouton  de  fleur, 

a.  Un  demi-fleuron.  ; 

3.  Une  graine  avec  l'aigrette. 

4-  Une  graine  vue  à  la  loupe. 


28 


SvM.  le  Fetunia,  genre  nouveau' de  la  famille  des  plantée 

solanàes* 

VA  A  A.  L.   J  U  s  S.I£  U. 


It  existe,  dans  les  herbiers  de  Commerson ,  deux  plantes 
de  l'embouchure  de  la  Flata,  qui  ,  différentes  l'une  de  l'autre 
en  plusieurs  points  ,  ont  cependant ,  dans  les  principaux 
caractères  ,  des  rapports  tels  ,  qu'elles  doivent  appartenir  à 
un  môme  genre  ,  et  qu'elles  peuvent  ^trc  distinguées  des 
autres  genres  connus  qui  ont  avec  elles  le  plus  d'affinité. 
Le  calice  de  ces  plantes  est  monophylle  ^  divisé  très-profon- 
dément en  cinq  lobes  allongés  et  élaigis  presque  en  forme  de 
spatule  à  leur  sommet.  La  corolle  ^  attachée  sous  rovaire^ 
est  monopétale 9  tabulée ^  rétréde  dans  son  milieu,  évasée  par 
le  haut,  et  à  peine  divisée  en  dnq  lobes  inégaux.  Les  étamides^ 
au  nombre  de  cinq  ^  inégales,  attachées  au  tube  de  la  corolle  | 
Ae  le  débordent  point^  leurs  anthères  sont  arrondies.  L'ovaire 
supérieur  ou  libre  est  surmonté  d'un  stjrle  grêle,  terminé  par 
un  stigmate  en  tète  à  deux  lobes  ;  il  devient  une  capsule  en- 
tourée à  sa  base  par  le  fond  du  caUce ,  s'ouvrant  par  le  haut 
en  deux  valves ,  divisée  intérieurement  en  deuxlo^es  par  une 
cloison  parallèle  aux  valves ,  portant  sur  le  milieu  de  chacune 
de  ses  faces  un  grand  nombre  de  semences  menues.  Les  tiges 
sont  herbacées  j  les  feuilles  alternes  j  celles  qui  accompa- 
gnent les  fleurs ,  sortent  ordinairement  par  paires  d'un  même 
point.  Les  fleurs  sont  solitaires,  axillaires. 

£n  examinant  aveç  attention  l'ensemble  de  ces  cajractèresy 


L  iyiu^uu  Uy  Google 


d'  HISTOIRE     KATURELLE.  2l5 

on  trouve  que  ces  jplantes  tiennent  par  la  structure  de  la 
capsule  d'une  part  aux  Peisonëes  ,  de  l'autre  à  la  section 
des  Solanées  dont  le  fruit  est  capsulaire.  Le  nombre  de  cinq 
éuamm»  les  rap|»roclie  davantage  |les  Solanées ,  et  on  re- 
eaimàk  Uentèt  quelles  doivent  ^e  placées  à  càté  dn  Tabac  y 
Nicotiana.  Mais  leurs  fleurs  sont  solitaires  ^  azillaires^  et  non 
en  épis  terminanz  comme  dans  ce  genre;  elles  ont  un  calice 
divisé  plus  profondément  et  à  lobes  non  courts  et  aigus  | 
mais  longs  et  spatulés  $  le  limbe  de  leur  corolle  n'est  point 
régulier  comme  dans  le  Tabac,  ei  îl  «st  de  plus  à  peine 
divisé  j  les  feuilles  florales  sont  géminées  et  non  simples  : 
en  un  mot  y  le  port  est  très-différent.  Nous  avons  cru  ces 
diverses  considérations  suffisantes  pour  réunir  ces  plantes 
sous  un  genre  nouveau  que  nous  nommerons  Pétunia  ^  à 
cause  de  son  afHnité  avec  le  tabac ,  qui  est  le  Petim  des 
Brésiliens.  £n  le  plaçant  dans  la  famille  des  Solanées  ^  et 
•opprimant  dans  sa  désignation  tous  les  caractères  qui  ap- 
partiennent k  cette  famille  y  nous  le  distinguerons  de  la 
mâniève  suivante  :. 

!Pami^,  Càlix  profimdè  qumqiti^dus  j  laciniis  oblon- 
gis  subspetùthtis,  CoroUa  tuhulosaj  lïmho  dUatato  subquin- 
qitelobo  inaequaU.  Suonina  quinque  inaequalia  non  exserta , 
antheris  suhrotundts.  Stigma  capitatiim  subbilobum.  Capsula 
calicis  hasi  injrà  cincta  ^  apice  hivalvis  ^  ^.-locularis  poly" 
Spenna  senimibus  miniilis.  Hcrbije  ;  Jolia  alterna  ^Jlor  a  lia 
ex  eodeni  piiiicto  gvmina }  floi'cs  solitarii^  axillares,  AJIJinis 
Nicotianae  quoe  Petun  Brasiliensium, 

Les  deux  espèces  réunies  sous  ce  genre  ont  des  caractères 
l^CiUigU^  très-distincts. 

Ifâ  premiibe  a  les  feuilles  très-petites  |  oblongues,  comme 
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celles  âe  la  Renoué  06  de  la  Ceraiste  ;  ses  fleurs  ont  une 
corolle  très-petite,  débordant  à  peine  le  ctilice.  Commerson, 
qui  Ta  voit  d'abord  prise  pour  une  Campanule,  mais  avec 
doute,  dit  quVlIe  pousse  beaucoup  (îo  tiges  coiicliées  stir  terre; 
que  ses  fleurs  sont  rouges,  un  peu  irrégulières,  sessiles  et 
axiliaires  ;  et  il  annonce  qu'elle  doit  être  examinée  dentmvesau 

Les  feuilles  de  la  seconde ,  portées  sur  une  tige  vefoc  y 
sont  plus  grandes,  oyale-aUoagées,  conformées  à  peu  prite 
èomme  celles  de  l'Héliotrope;  1a  corolle  est  envînm  qicatie 
fois  plus  longue  qne  le  valice,  assez  semblable  pour  là  fbrms 
à  cette  partie  que  la  plupart  des  auteurs  nomment  corolle 
dans  le  Nyctage  ou  la  Belle-de-nuit.  Commerton  la  cou^aie 
à  celle  d'un  Liseron',  et  ajoute  qu'elle  est  blancbe,  en  entom-» 
noir ,  qu'elle  a  îa  capside  et  les  semences:  da  I^hasg  mais 
il  ne  la  rapporte  à  aucun  genre. 

On  peut  les  caractériser  ainsi  :  '         .  •' 

1°.  Pétunia  (jjarviflora)  ^  caulibus pro<!tratis; Jbliis 
rastii  minim  is,  ohlongis^  corail i  s  pan' is^  vix  calice  Ion gioribus  m 

a°.  Pétunia  {11^'ctaginijlora')^  caule  hirCo}  J'oliis  Helio-* 
tropii  ova^oblongiSfpuifescentibus^  coroliis  tnagnis^  calice 
quadrupla  hngioribus, 

J^xpUcaùon  des  Jigures  (H..XLyII)^.. 

K*.  1*  T, parvijiora,  a,  fleur  détachée,  accompagnérdêaekfeiiillb^ 
âondes;  b ,  la  même  ;  c,  la  corolle  fermée  $  d;  la  mdme^  ^dne  dati^ 
sa  longueur  jpoar  laisser  Tolr  les  dnq  étamines  in^galjBs;  »  le  caliosk 
ouvert  lenfermant  le  pistil  ;  />  le  pistil  aéparéf  k  capsule  ouverte 
par  le  bant;  A,  les  graines.  v  >b    n  ; 

N».  a.  P.  nyctàgîni/lora.  a,  la  corolle  ouverte,  avec  ses  cinq^^ 
étaminess  c,  le  pistil  séparé;      la  capsule  ouverte,.' entourée 
calice  penistant. 
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S&iL  les  Jbssiles  des  environs  de  Paris  ^ 
r  A  K  LAMARCK. 


GENEE  XX. 

'  St&okbus.  StromBe, 

Cbabac*.  oxh.  * 

Tpsm  tinivahis,  gatèventricom  j  Aasi  dtdnmts  in  aautUm  bn-> 
MtR,  emarjpmaiuin  vel  trunemtwn,  Lainm  a^tè  àmpUatum  ^ 
aUmt  sùnpUeeiitf  iategram  ,  wl  'uailoAatam  et  vtferaè  htcund 
iaiemgfttm  mentiens. 

Obseilvatioits. 

Linné  6it  le  premier  qui  ait  rapproché  convenablement 

les  strombes  ;  car  si  l'on  en  excepte  quclq^ues  cérites  qu'il 
leur  avoit  associées  par  inadvertance,  son  genre  stronibus 
est  assez  naturel  :  mais  co  savant  célèbre  paroit  n'avoir  pas 
aperçu  le  principal  caractère  de  ce  genre  ,  puisqu'il  ne  Fa 
pas  indiqué  ;  et  l'on  sait  qu'il  consiste  dans  le  sinus  situé 
vers  le  bas  du  bord  droit  de  la  coquille  ,  lorsque  ce  bord  a 
reçu  ses  développemens  qui  lui  donnent  l'apparence  dWe 
aile. 


J'aurois  peut-être  dii  conserver  dans  son  entier  le  genre 
Strombus  j  mais  le  considérant  plutôt  comme  formant 
une  famille,  et  d'ailleurs  les  rostellaires  c[ui  appartien- 
nent à  cette  famille  n'ayant  point  de  sinus  sur  leur  bord 
droit  f  j'ai  trouvé  plus  convenable  de  le  partager  en  trois 
genres  y  auxquels ,  dans  mon  système  des  ««imy^^;  sans  ver- 
tèbres j  j*ai  assigné  les  noms  snivans  : 

Strombe  ^ 

Ptérocère  ^ 

Rostellaire. 

Cest  donc  des  stromhes  proprement  dits  on  réfonnés  qu'il 

est  ici  question. 

Je  dois  faire  remarquer  que  lorsque  l'animal  qui  forme 
^les  strombes  (ainsi  (jue 'celui  des  plérocères  et  des  rostel- 
laires )  a  acquis  son  entier  développement ,  il  a  alors  des 
organes  qui  occasionnent  au  bord  droit  de  l'ouverture  de  sa 
coquille  un  élargissement  particulier  qui  change  sa  figure* 
On  dit  alors  que  la  coquille  est  aiiée. 

Or,  lorsqu'on  ne  fait  pas  attention  aux  états  diiïerens  où 
se  trouvent  les  strombes ,  selon  Tâge  de  l'animal  qui  les  a 
fonnésy  on  peut  prendre  de  jeunes  strombes  pour  des  espèces  ^ 
parlîciiUères ,  et  regarder  les  mêmes  |  vns  dans  l'état  adulte  y 
comme  appartenant  à  d'autres  espèces.  Gela  est  arrivé  U 
presque  tous  les  concfayliologistes ,  et  même -à  Ziimé,  Ont 
pent  encore  se  tromper  à  l'égard  des  fennes  streoibe»)  au 
point  de  les  rapporter  à  d'autres  genres. 

Tous  les  strombes  sont  des  coquillages  marins ,  vivant  en 
général  dans  les  climats  chauds.  Quelques  espèces  devien* 
nent  ibrt  grandes. 
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ESPiCES  FOSSILES. 

I.  Strombe  à  caoal.  Vélin,  n'  4t  ^'  ^• 
Stma^  ieamiUt),  twrittUt  iwgitadbuUUer  coitaliu $        tnauvmè  stria- 

fgf .  l(^ro  paivo  emarginato  ,  in  canalem  sHpvnè  dtcurmUem  eoHtinaat»,  o. 
StfOÊibu  canalU.  Bullet.  des  Se.  n"  a5 ,  f.  5. 
'  L.  n.  Grignon.  Il  est  turriculé  ,  petit ,  et  n'a  que  18  à  90  millimètres  de  lon- 
gueur. Il  ressemble  beaucoup  {>ar  son  aspect  à  la  Rostellaire  fissurelU  ;  mais 
c'est  un  Téritable  strombe  )  ayant  ub  ainos  gnr  !•  boid  droit ,  et  manquant 
presque  •ntièMiMBt  d«  c«B*l  à  U  bue  de  «»  oaTcrtuce. 

iViviic.  Qa  B*a  pat  Mcofe  irauvd  de  ptëiooin  Ibnile  dut  Iw  «btîioiu  de  Peiia, 

GENREXXL 
RosTBLLÀjix  A*  Mosteilairf* 

Cbakact.  ob». 

Testa  univakis,  Junformi»  tubturrita^  iati  desiae/is  ia 
canalem  porrectum,  rostro  acuto  similem,  Lahnim.  inte- 
grum  vel  dentutum ,  agiote  subdilatatam  j  lacund  canaU 
eontigud» 

Les  rostellaires  sont  des  coquilles  rares  en  général,  très- 
remarquables  par  leur  forme  singulière  ,  et  qui  sont  extrê- 
mement distinctes  des  strombes  et  des ptérocères^  quoiqu'elles 
soient  de  la  même  famille. 

Ce  sont  des  coquilles  fusifonnes ,  à  spire  allongée ,  et  dont 
la  base  se  prolonge  en  un  canal  étroit,  qui  ressemble  à  un 
bec  pointa.  Leur  boid  droit  s'appuie  eupéiieurement  sur  la 
•pire^  et  y  est  quelquefois,  décurrent.  ' 

Mais  ce  qui  caractérise  fortement  ce  genre  ^  c'est  que  le 
sinus  de  la  partie  inférieure  du  bord  droit  (de  l'aile)  est 
tout-à-fait  contigu  au  canal  en  bec  de  la  coquille }  ce  qui  n'a 


nuUement  lieu  dans  les  strombes  ni  dans  les  ptérocères  ^  celle»- 
4ïi  ayant  sur  leur  bord  droit  un  sinus  isolé,  bien  séparé  du 
canal. 

Les  espèces  les  plus  remarquables  de  ce  genre  sont  le  rosteî- 
laria  comuta^  n.  (Martiki  Conch.  vol.  IV,  t.  1 58.  f.  1495- 
1 4  9  7  j  )  nommée  fuseau  de  Tamate  ;  le  rosteîlaria  suhulata  , 
n.  (MàRTiiîi  Conch,  voL  IV9 1. 1 5^ , f.  1 5oo-i  5 oa,) appelée 
Juseau  de  la  Chùw, 

ESPBCES  FOSSILES. 

1.  Rostellaire  à  grande  aile. 

Rostellaria  (macropterà)^  laevù  }  labro  integro  ^  rotundato  ^  maximo  ^  supra  tpi- 
rwn  decmmmu,  n* 

^iftNKfcw  amplut.  Bbakb.  JWt.  p.  34 1  f  ^*  ^  >  ^*  7^  »  complttm* 

L.  a.  Courtage ^  SaiM-GcfaaiB-cn^Xiftjft,  etc.  Cstte  coquill*  Mfe  gnndst  ei 

•ingolièrement  remarquable  par  son  bord  droit)  qoi  forme  une  tùle  trè$-ompIe ^ 
nince  )  arrondie,  et  qui  s^etend  depuis  le  canal  de  la  base  de  la  coquille 
juaque  aur  la  plus  grande  partie  de  la  spire  ^  sur  laquelle  sa  partie  aupérieuitt 
ctkdicwmrta.TiMitB  k  partie  mjgêntm  cttt»  gnuid*  «ilefimit  à  aa'jeBCtiwi 
mr  k  apîia  om  fitwre  kosltodUiitk  «t  en  caatl. 

Cette  belle  coquille  n^a  presque  rion  de  coflunan  avec  k  ttrombu*  iatUtima* 
de  Linné  ,  que  Brander  lut  oôBpaie.  Sa  fpire  est  liait  |  éfffim  ^  aana  cqnraxité 
sur  cbacun  de  aea  toun. 

ÛB  an  tnmra  vbs  vtiiélé  4tm  kqMlle  k  boid  waginmu  é$  Paik 
mMiocM  akna» .  . 


I.  jRoatclknra  coknlMii».  ^ 

deearrente,  n. 
Strombus  fissura,  Bullett  dee  Se.  n*  95 1  f.  4* 

I<.  n.  Saint-Germain-en-Layeet  Parnes.  Celte  jolis  rostellairea  de  si  grands  rapports 
avec  la  j>rcccdcnte  ,  qu'on  peut  soupçonner  qu'elle  n'en  est  qu'une  Tariélé. 
£lle  est  cependant  coufilamaient  moins  grande  ,  et  le  bord  supérieur  de  son 
•ik.fonBa  vb  aiana  reani^uBUe ,  qui  Ûi  èmmt  vm»  aorte  4e  leawMaBO» 4 
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I*aile  àèjfivyi»  dToM  colombe.^  8^*  êpin  est  pareUlemeat  Hue  ,  égale  ^  conique  y 
«ans  Mieiuie  oonmsHé  eor  êm  tour»  i  «t  miuîs  d'une  Btmtn.  longitudinale  et 

en  canal. 

Mon  cabinet. 

3.  Rostellaire  fiMorelle.  Vélin,  n«  4i  4> 
Roatellanm  Çfitturella  ),  turrita ,  vaiwuloaa ,  îongitudlaaUur  costata ,  ^o»'  Mai*' 
9tnè  striaiûf  laiho  pvw^  upemè  i»  earinam  d^eurrenUm-  etjksam  coxtf* 

Stromhm^fiutiretta»  Lin. 

X«.  n.  Grigpion  I  o&  elle  est  fort  commune.  Cetto  pspèce  est  beaucoup  plus  petite 
que  le»  précédentes,  et  n'a  «|iie  36  à  38  niiUimèlres  de  longueur.  Elle  est 
lurriculéei  chargée  de  côtes  longitudinales,  et  a  ses  tours  de  spire  un  peu 
coorexce*  Son  eile  est  Jbit  petite ,  décurrenta  en  ctiéne  fendue  sur  pre«fqae 
toiite'la  loagMenr  do  le  epiiv* 

lliwctbfaiefc* 

GENRE  XXII. 

MuEBx.  Rochar»  .     .  , 

Gbakacy.-  CBir. 

Testu  tmivalvis  f  ovata  vel  oblonga  ;  basi  eanaliculata }  siiturls 
vancofO^iumiMs ,  suàaspsris ,  longitudmtUihus  et  persitton^ 
tibus,  . 


Obss&vatiovs.  . 


.  Linné,  en  circomcriTant  imparÊiîtemeat son.génre 
rexj  c'est-i-dire  en  lui  assignant  un  çaractère  trop  vague, 
loi  aToit  donné,  une  «itensîon  bea^uço^p  trop  considérable^ 
en  sorte  qn'aion  ce  genre  extrémemefnt  nombreux  en  espèces, 
contprenoit  q^uandté  de  coquillages  qui  ne  deroient  pas  y 
être  réunis. 

Bruguière  et  moi ,  nous  l'avons  réduit  successivement  : 
d'abord  Bruguière  en  a  séparé  les  écrites  et  les  fuseaux  i  j'en 
ai  ensuite  retrauclié  les  ^^rulcS ,  les ^leurotoiJies  ^tlcà^asciO' 

a.  39 
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la  ires  ;  et,  maigre'?  ces  grandes  n'ductions,  ce  genre  beaucoup 
plus  naturel  comprend  encore  un  très  -  grand  nombre 
d'espèces. 

Les  rochers  dont  il  s'agit  maintenant,  et  auxquels  beau- 
coup de  personnes  donnent  improprement  le  nom  de  pourpre^ 
sont  distingués  de  tous  les  autres  coquillages  que  Ton  oom- 
£>ndoit  avec  eux  ,  parce  qu'on  voit  sur  leur  coquille  des  bom> 
relets  saillans  et  longitudinaux  ^  qui  sont  les  restes  de  ses  an- 
ciennes ouvertures.  Ces  bourrelets  sont  rudes  ou  raboteux ,  et 
en  général  remarquables  par  les  tubercules ,  les  épines  on  les 
iiranges  dont  ils  sont  chargés* 

Tous  les  rochers  ont  leur  base  terminée  par  un  canal 
plus  ou  moins  long,  plus  ou  moins  fermé,  et  dont  la  con- 
sidération ,  jointe  à  celle  tics  bourrelets  de  la  coquille,  cons- 
titue le  caractère  essentiel  du  genre.  Ce  canal  n'est  point 
tronqué  subilcnicnt ,  ni  brusquement  recourbé  comme  dans 
les  cérites»  La  columelle  n'est  chargée  d'aucun  pli,  et  le 
bord  gauche  de  l'ôuvertnre  isst  toujours  plus  ou  moins 
apparent. 

Les  coquillagei  de  ce  genre  sont  tons  marins ,  et  l'ani- 
mal qui  y  est  contenu  porte  un  petit  opercule  coxné* 
/  Les  espèces  rares,  et  particulièrement  -celles  qoi  portent 
sur  leurs  bourrelets  de  bélles  franges  ou  de  longues  épines 
bien  conservées ,  sont  précieuses  •  et  fort  recherchées  des 
amaten»* 

«    •  '  E  S  P  Â  C  E  8    F  O  à  é  r  L  E  8. 

i.  Rocher  tripière.  Vëlin,  a"  4  |  f.  6. 
Marne  {iriptemt)j  tnganus^  elongatasj  tnmtftrtim  tmtealBtf  «atgulia  «UUh- 

Munx  trip^nt,  Jkimm»  ilA**.  p.  391 ,  18,  i9«BBAir9.  Fou*  pl.  5, 

•,i  «: 
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Lt  H'  GfjgiMS»  Ce  rocher  fossilo ,  fort  comMun  à  Grignon  ,  oà  l'on  en  rencosira 
ât»  indîvîéùs  ie  tous  les  figes  ,  est  remarquable  par  sa  forme  allongée ,  trian- 
^laire  I  ajant  «es  angles  feuilletés  |  minces  comme  des  membranes  |  et  qui 
le  finit  parottre  comm  àSailM»  Il  «cqnâcrt  jusqu'à  6  ccntimètiM  (a  poucM 
«t  ^clqiiei  Ugnea)  d«  loagmvr. 

Son  analogue  vit  actuellement  dans  la  mtf  éag  ïnAtê  orientales ,  dans  le  TOÛt- 
nage  de  Batavia.  Je  posscde  dans  mr)n  cabinet  ^  et  de?  individus  fossilet  àê 
Grignon,  et  des  individus  frais  qui  ptOTÏenaaot  die  la  mer  des  Indea* 

%,  Aocber  tricariné..  Vélin  y  n"  4 1  7* 

MurvT  (  tricannattts  )  ,  ovato-oblongvs ,  tricarinaius  ,  trtll$m»6m  tuUaimêf  0- 

guiis  Jrondosis  ,  crispato-dentatis  ^  subspinosis.  n. 

Murex  asper.  BaairD.  Foss.  p.  35 ,  t.  III ,  f.  77  ,  78. 

L.  D.  Grignon.  Ce  rocher  est  moins  allongé  que  le  précédent,  un  peu  plus 
Tentnii  et  MmUo  épiiwi»  mu  cbaqua  tour  im  sa  apirat  parce  qoe  le  bord 
dnit  de  aon  oureifr»  ae  pnlooge  dans  sa  partie  supérieure  en  une  pointa 
épiMQSe  }  il  est  sillonné  transversalement  ,  feuilleté  ,  fran^t-  et  dentt^  sur  set 
aagles ,  e*  acquiert  4  cantimètres  de  longueur.  IL  est  commun  à  Grignon. 

lion  cabinet. 

3.  Rocber  contabulé.  Vélin,  n*  4t  8> 

Mun»  (conHifcr&ftr»),  elongatus,  trigoniu,  traiUMnè  tthotatg  trktrimaiO'fiùiii' 

L.  a.  OdgnoB.  Je  aonpfoaae  ibrt  qne  te  vodier  Ibaaile  n*eat  qu*iine  variéld  du 
précédent.  II  est  aenlement  plus  allongé  ,  moina  Tentrn,  et  a  sa  ipira  pyta- 

midale.  Son  ouverture  est  obicaréawat  trifone. 
Cabinet  de  M.  Defrance. 

4.  Rocber  «n  c}iausse*tnpe. 

Manx  {catcitrapa)^  o9atu$^  tuhteptifartam  JrtHuiotM»  f  Mjpaçfipîa  eritpéf  oagulû 

tpinosis  }  coluiaelld  subumbilicatâ.  n. 

L.  n.  Grignon.  Ce  rocher  n^est  pas  rare ,  et  cependant  il  est  asaes  diOficile  à 
dtonnîncr  y  à  cause  de  aea  mppeil»  evee  laa  snivaaa.  GomnM  le  bord  droit  de 
aan  oarerture  se  pn^onge  dans  sa  partie  supérieure  en  une  pointe  allongée  et 
^^ptneu<;e,  les  épines  du  dernier  tour  de  spire  le  font  paroitre  hérissé  de 
peintes  comme  une  chausse-trape.  Il  est  un  peu  ridé  traas\ersalemenl ,  et  a 
tonte  sa  superficie  légèrement  ieuilletée  et  crépue.  Son  oiiTertnte  est  trigone, 
&  canal  onvert.  H  %  S  centiaètfe»  de  lengnevr* 

Mon  cabin^. 
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5.  Rodier  ^j^n.  V4Ua|  a*  5Vf*  6. 

ilfkw»  (erûpw),  OMtef»  tuhnùn^rhm  fiondouui  MAmmÛeus;  superficie 
eri^  f  tmteù  truuçenaliiaê.  a» 

L*  n.  Gripioo.  Ce  rocher  a  de  «i  gnnds  mpporti  avec  le  précédent ,  qa*oii  peut 

soupçonner  qu^il  n^en  rst  qu'une  Tari^të.  Néanraoin<;   il   nVst  presque  pat 
épineux  ;  sa  spire  est  plus  allougée  ,  son  ouvert  uro  est  plus  courte,  ainsi  que 
le  canal  de  sa  hdse  ^  et  il  derient  moins  grand.  Sa  longueur  est  d'environ  a 
centimètre». 
Mon  cabinat. 

6.  Bocher  iènitleté.  Vélin,  a*  5,  f.  4,  5. 

Murex  ifrondosus) ,  ovato-oblongus  ^  subnonifarUm  vtfieonuf  tmftrfide  vad» 

cibustjue  frondoso-crispisf  cmut/d  longiuscul'î,  n. 

fi.  lilent  a/ifractibus  *upemi  spinoso-coronatis ,  et  costantm,  utUnticU*  vue 

i  frondosis. 

L.  n.  Grigiion.  Ce  rocher  foasile  eat  petit,  fort  joli,  et  est  remarquable  en  ce 
que  aee  boarrdeta ,  qui  ton»  au  aoinbre  de  7  i  9 ,  et  tonte-  m  euperfieie  t 
sont  (iUgamment  feuilletés,  pltieéty  et  comme  Cfépo*  en  irieéa.Ila)  comme 
les  deux  précôdfns ,  des  «irons  ou  des  rides  tratihVfrsfs;  mais  son  dernier 
tour  de  spire  n*est  pas  armé  de  longues  épines  ouvertes  ,  comme  le  rocher 
en  chansse-trape,  et  le  canal  de  sa  basé  n'est  pat  raccourci  comme  dans  le 
rocher  crépn.  Sa  loaguenr  est  de  ao  à  a3  nûlUmètres* 

Mon  cabinet  et  eeliii  de  M.  Delirance,  où  existé  en  entre  la  Tariété  jl. 

7.  Rocher  grillé.  Vélin  |  ne  5 1  f.  7. 

Murex  {clathratus%  ovatuSf  auiuiatugf  tmU9enim^  êiJeatUêf  lahro  iatit 

dentato  ;  cauJd  brcvi.  n, 

L.  n.  Grignon.  Les  individus  observés  n'ont  que  4  ^  raillimctres  de  longueur. 
Ce  «ocber  aToisine  les  bnccim  par  aon  aspect.  11  n  enr  tes  tonn  de  spire  le 
à  1^  petites  cAfeee  longitndimdce  |  entre  keqmlicio»  v«iit.dee  rides  tranererse» 
qui  le  Ibnt  parottae  griUé  ou  cancellé. . 

CaiMBet  de  M.  Sefirance. 

8.  Rocher  cercL'. 

Murex  {cingulattis).  ovato-oblongns  ^  suhangulatus ,  rugit ÊfÊMntfA  eÙ^gtUaiUtf 

rugarum  intersCùiis  squcmosis i  canali  obtecto.  11. 

L.  n.  Couriagouo.  Ce  rocher,  assez  commua  à  Courtagnon  ,  a  quelque  chose 
du  munx  emtieulàtu*  de  Linné)  dans  aen  aspect }  mais  il  est  moins  grand , 
moins  cbargé  ^  tancée  ou  de  bourrelets  f  et  les  intètstioee  de  see  ride»  ou 
coidelettes  tnatTCiaee  sont  écaillcuz;  ce  qui  l'en  distingue  ferteuMst.  '8a 
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longueur  est  d'environ  4  centiaètrM»  Le  cédaI  de  la  btie'de  U  coquille  Mt 
recouvert  et  pres<|ue  fermé. 
Mon  cebiaet. 
9.  Rodwr  «trfatale.  Vélio,      5,  f.  9. 

qualibttsf  varicibus  tubsolitariis ;  aperturd  dentatâ,  n. 
L.  n.  Grignon.  Ce  rocher  a  à  peine  deux  ccnlimèlres  3e  longueur.  H  paroît 
lisU)  et  ne  présente  sur  chaque  tour  de  sa  spire  que  quelques  bourrelets 
fuw  «t  «onvasce.  La  bord  droit  de  loa  onvertute  ««t  denté  en  dedm*. 
Cebiae»  de  M.  Defiruice. 
ip>Jtociar.ynifiré.  Vélin,  n*  4» 

Murex  (canccflinin)  ,  ovato-oblonguSfffUosmê,  eonceUttUêf  t^Vfafâ  oitongif 

irrvgulari  f  sinuosâ  ^  dentatâ.  n. 
Cociiiif  etc.  Mabtimi  Coac.  a,  p.  85 1  t.  XLI,  f.  4o5  et  4o^«  '*ulg.  la  ou- 

L.  n.  Grignon.  Ce  rocber  foMtIa  eit  ^luelogue  bien  tenurquabla  de  la  Grînuice 

blanche  1  qu'on  a  regardée  comme  une  vai  it'ti- du /nt^rex  am/j  de  Linnë  ;  mais 
celte  Grimace  blanche  est  une  espèce  très-distincte  y  qui  vit  actueliement  dans 
.  ^  l'Océan  austral. 
QOiùMt  du  Citoyen  Rtchvd. 

aàwfSfadwir  pyseaure.  Vélin,  n*  4t     9*  • 

:  Maroc  {pyraster)y  ovatuSy  caudatusy  transversim  saiemiutf  SMiiÊ  loii§^illdittàRiuif 
f     obsolttis^  subnodulosis  ;  aperturd  rotundatd.  n. 

L.  n.  Grignon.  Ce  rocher  se  rapproche  beaucoup,  par  ses  rappoit^ ^  du  murex 
<j  pyrumio  Linné}  mais  oatie  qa*il  est  plus  petit,  il  en  pacoit  eitec ^dietÎBCt.  Il 
i .  «Aitfne  35  00  36  nUiaitoe»  de  loogoeor.  La  boid  4roil  db  ma  oaTortoM 

est  sillonné  intérieniwnenl* 

jabi««a.M.D.û««.. 

la.  Rocher  tricoté. 

^Murtx  (,texti/iosui)f  ovatus  ^  obsoletè  costatus  ^  transversim  strùUuif  ttriamm 
h   ùUertticiU  sfmamulosis  ;  coltuMUâ  lutidentçtté ,  ëubmnbUicufâm  n* 


,1 


Clwprwt  ih,wuiàiK,  m,vnâÊ;-Smii^  n  «wvisan  38  milliBètfea 
(  16  ligjBes  )  de  bngnear.  Soa  demien,  booneltts  sont  les  mieux  pronancéat 
les  autres  lui  forment  simplement  des  cAtes  longitudinales ,  obtuses ,  peu 
saillantes.  Toute  la  coquille  est  garnie  transversalement  de  stries  inégales, 
anM  lesqoâai  '^des  rangée*  longitudinale*  de  trèe-petilée  éeeill«e  dofulnt  à 
.^^|•  •àffaciB  de  la  coquille  Tappefence  /i*itt  tim  da  «rkph'Lé  canal  dî  la  baaa 
if    n^a  que  5  ou  6  maUinmvw  da  Inpcaaiir*  . 
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i3.  Rocher  lète  de  couleuvre.  Vélio,  n*  4)  ^*  >o. 
Manx  (  ceAtAfdiM)}  elongatus ,  tubfusifomù  ;  «Ardîlr  AwMMnÀf  jpwaaAvwi 
tenaiêtimUf  varicitus  nuis.  m. 

L.     GrigpMB*  Ce  rodier  IoimI*  a  nn  pca  plu  de  2  fiMtwtonw      langiMar  | 

il  est  preM{ue  fusiforme,  porte  des  bourrelets  rares,  et  une  rangée  d«  tuber* 
cules  très-peu  élevés  sur  le  milieu  de  chaque  tour  de  spire.  La  finesse  de  ses 
«trtes  transversales  lui  donne  beaucoup  d'éléjuce.  Le  bord  droit  de  son  ou- 
wtM  M*  dMté  iatAricofCMtt. 

t4.Boder  této  im  Vipère.  Vâiii ,  n*  5>  f.  3 ,  b. 
Murex  {^viperinttê)^  dengatus subturritus  j  ttriù  tnmwniê^  Altuf  MaJSffcw  % 

rariter  obscurèque  granulosis  ;  cauHd  breviusculâ.  n. 
Lt  n.  Grignon.  11  est  très-di&tinct  du  précédent  |  qomquUl  t'en  rapproche  par 
dilfilfieBS  rapporu,  et  nV  guère  plut  d«  deux  CMitiMèlM*  d«  leaguur.  8m 
•triei  tnamuM  «ont  bwitciNip  maa»  Saea  t     .A  port*  priacipaltowar  diM 
.  M  partie  aapiiieiira  de  pedtee  côtM  bagiliidi—let  ttie-pw  Anim* 
IfoB  caUnet. 

15.  Rocher  noJulaire.  Vélin  )  n°  5,  f.  3,  «. 

Marex  ^nodularitu^t  ovattu  ^  subcaneeUatus  j  striis  transwsùf  inaequalibu»  s 

m^onêmt  itoimiotitf  nodaUg  «oêtatim  ét^otUit» 
L.  n.  Gr^flB.  U  est  eeMs  ceauMm^  et  a»  coohb*  l«e  dewi  pr<cédeae>  de* 

bourrelets   rares  ,  et  1«  bord  droit  dentë  intérieure»— f»  8â  Ut^gm»  mit 

de  24  millimètres  oa  dftTilitegp*  Le  c«m1  de  M  bue  eet  «n  pea  eowc^  et 

courbé  en  dehon. 
Mon  cabinet. 

16.  Rodier  réticulenx. 

Munag  (wtfarfM»»)»  OMter^  mirùifKè  meatnf  coUbU»  deemtsafif  nrttemiatuig 
^^rtwé  trUmgmlari }  labm  intùê  d&mtatom  n* 

X«.  n.  Grignon.  Ce  petit  rocher  n'a  que  7  à8  millimètres  de  longueur.  Il  parott 
réticulé,  ayant  de  petites  côtes  longitudinales,  nombrenses  ,  et  des  stries 
transverscs  qui  se  croisent  avec  les  c^s.  Il  a  des  rapports  avec  le  murex 
mageUuUcmt  d»  OawIiBy  qoe  NIaa  a  aoeuié  Bueeùmm  gêntikamm^  mêh 
ft  cet  Ibrt  petit ,  et'  B*eet  piMqM  poiat  ftuUaté. 

\j,  Recber  tubifôre.  Vélin,  n*  9  ,  f.  10. 
Murex  (  tubtfer),  subfnadr^tfiam.  ^inonui  spinis  tnetùf  aiuutûi  mj/Sm* 

tibus  tubiferis-  n 

L.  n.  Grignon,  où  il  n'est  pas  rare*  Les  ceractères  de  ce  rocher  fossile  sdatsi 
reaaviuaUee^  qu'on  ponttoit  1*  coniidjfer  coeuM  1»  geare  paittenliar.  H 
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têt  ovale  «  en  pointe  aux  deux  bouts ,  garni  d'environ  quatre  rangées  de  bour* 
releti  épineux ,  à  épine*  moatâatea ,  arquées  et  £aluleu«e«  j  et  dans  U«  ioleia- 
ticM  de  OM  boofitletty  «a  voit  mr  diaïqne  tôt»  d«  apira  des  tubes  conitSf 
iaoléa  daoa  ckiiqita  Jatamlla»  Cet  tubes  ne  sont  poiat  des  épia**  CMaéM } 
car  les  ëpinet  aa  ae  fimMat  que  sur  les  bourreleta» 

Brander  ^  dans  son  Oavraj^e  sur  /es  fossiles  du  Hampton ,  a  donn(!  à  cettt  CO* 
quille  le  nom  de  mun»  fiutganê%  pl.  3f  fy.  bi  et  62;  et  Bruguière  en  a 
publié  dana  le  JoitnmA  d'iiHaut  naùmlle  (n*  1  ,  p.  28)  une  baone  daa« 
cription  et  une  eneellcnta  figme  (pl.  %,  t.  3  «t  4) ,  d*ft|iièt  vn  deaain  de 
Redouté.  Il  dit  que  TanaJogue  marin  de  cette  Coquille  aiijiiitl»  tOÔÊltf  k  LoB* 
dres  dans  le  ctbineK  du  l«B  docteur  HlIVSIft* 

Mon  cabioet. 


ai8  ÂVVAI»Z8    DU    UVBiUJ^  - 

OBSERVATIONS  . 

S  VJt  un  envoi  de  plantes  vivantes^  et  sur  la  naturalisation 
et  la  culture  du  lin  de  la.  Nouvelle-Zélande^  qui  en  JcUsoit 
partie,      -   ,  . 

»Am  A.  THOUIN. 


M.  GexuwooDi  fleuriste  à  Kinsington ,  près  de  Londres  ^ 
a  £dt  au  Mnséain^  en  Tendémiaire  dernier,  on  enVoi  de 
plantes  étrangères. ,  en  échange  d'un  assortiment  d'objets  de 
même  nature  qu'il  en  avoit  reçu  peu  de  mois  auparayatit. 
Cet  enyoi  étbit  composé  de  soixante-quatorze  individus  d'ar- 
bres et  arbustes  étrangers  à  l'Europe,  et  qui  presque  tous 
manquoient  à  la  collection  nationale.  Douze  sont  morts  des 
fatigues  du  voyage,  un  moindre  nombre  est  languissant,  et 
le  reste  se  trouve  dans  ce  moment  en  bon  état  de  végétation. 

Parmi  ces  derniers  on  compte  six  genres  qui  entrent  pour 
la  première  fois  au  Muséum ,  et  qui  rempliront  des  lacunes 
dans  des  familles  naturelles  d'autant  plus  intéressantes,  qu'elles 
of&ent  des  caractères  singuliers,  et  qu'elles  sont  peu  nom- 
•  breuses  en  yégétaux.  Ces  genres  sont,  t».  le  caiesbaea  Jpi^ 
nosay  L.  arbrisseau  de  l'Ile  de  la  Fïondcnce,  qui  porte  le 
nom  d'un  botaniste  célèbre,  lequel  l'a  introduit  le  premier 
en  Angleterre  sa  patrie*  a««  Ijo  gindia  simplex^  L.  arbuste 
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*tOtt)€MiiS  *renl)  dHu  "port  agréait,  -et  dont  les  Î9etii9,  tqiîi 
tienaent  par  peâiA  btniqizctts  à  Pextiétiiiié  des^lintziâMtt,mft 
■d'im'lxlaiic'rerâftkra  (il  ^ea  est  chargé  idiEiis  ce  nbnietity  S  6 
^frimaire).  B  cioitm  t»p  ^  !Botiiie>-B«|iénitice,^t  le  tcnl- 
«live  1  rorangeiie  *]pcaâam  ]%iTer.  ïie  poîygaïu  ikott' 
teria^  Xj.  Oest  ià  icnrt  'qa*on  a  rangé  cet  «Antito  parftS 
jmfygala  ;  fl  ia  iles  caractères  qui  l'en  cKstingnent,  qtÉî 
doivent  lui  nicritcr  de  composer  im  genre  particulier,  ainsi 
■que  le  citoyen  Desfontaines  se  propose  de  !e  démontrer.  Il 
•est  totriours  verd  ,  et  gamï  ,  Ters  l'extrémité  de  ses  branclins  , 
"d'un  grand  nombre  de  'fleurs  yiofettcs  mêltcs  de  blanc,  qui 
prodnfeent  un  joU<â£fet  et  durent  plnsieurs  mois  pendant  ^an^ 
tomne  et  l'hiver  j  on  le  cultire  à  l\irangcrîe.  4**«  billar- 
^diem  scandensj  le  dUleniay  le  cafrrea  aîba  et  la  îerkt 
fftosii'y  quatre  aT)ii]stëa"de  la  ISTotfrelle'ISoilasidey'iéceiiiinenft 
idtreduits  ^én  Ani^tcne)  'oÀ  ils  oift  été  iiiMhiiés  'genreti'tiioii» 
Teanx,  tjes  ncfms  qu^on  leur  a  ^donnés  rappelleiit  -flee  -aavauli 
dûtinguiés,  auxquels  niûîtoire  natarefte-en  général ,  et  Ia4>eta> 
nique  en  parthnilzer^  wmt  redevables  de  nouvelles  connoii^ 
5».  fit  enfin  Vhelicoma  psifftaeammy  espèce  *noni- 
Telle  de  bananier  nain,  dont  les  fleurs  ont  des  coolears 
BemHabIcs  à  celles  du  plumage  des  perroquets. 

<^uant  aux  espèces  qui  composoient  cet  cnToi ,  nous  n'in- 
diquerons ici  que  les  plus  remarquables,  parce  qu'elles  seront 
plaicées  tontes  dans  le  catalogue  des  plantes  vÎTantes  du  Mu- 
séum ^  qin  ne  tardera  pas  ià  être  puU^  '^n  remarque  ^ 
im  eùcaljpùts  f  ' m.  meUâsaca^  deux  fnetrocyderos  éfc 
deux  mimosa  y  tons  arlires  on  aifbnstes  de  'la  Nouvelle -Hol^- 
bndei  mltîvés  depuis  pen  d'années  en  Angleterre  y  «et  rpd. 

s.  So 


présentent  pour  la  plupart  des  parties ,  des  formes  et  des 
caractères  de  fructiiîcatlon  si  singuliers ,  qu'il  semble  que  le 
pays  qui  les  produit  offre  à  l'étude  une  nouvelle  botanique  à 
connoîtrej  2°.  sept  espèces  de  géranium  et  deux  mesem» 
bryanthemum^  qui  augmentent  en  belles  espèces  ^  des  geoiet 
.déjà  très-nombreux  au  Muséum ,  et  qui  ont  des  diffi&rçoow 
très^marquées  ;  Z".  et  enfin  une  nouvelle  .espèce  de  magnolia^ 
nommée  u~îong  à  la  Chine ,  où  elle  est  employée  à  l'or- 
nonent  des  jardins*  Son  ieuillsge^  qtd  se  rmpprocb^  nn  peu 
dn  magnolia glauca^  L.|  est  pins  grand,  et  anfui  agréable^  se^ 
£eursy  de  belle  apparence,  ont  une  odeur  suare  -qui  se  £dt 
sentir  an  loin  et  parfume  l'atmosphère  des  plus  grandes  serres 
chaudes ,  dans  lesquellet  on  la  oonserre  pendant  lliiTer . 

Comme  cet  arbrisseau  éprouve  nne  eficdiaison  complète 
chaque  année,  que  ses  bourgeons  sont, enveloppés  d'écailIes, 
et  qu'il  croît  à  la  Chine  dans  les  provinces  voisines  de 
Canton,  il  est  probable  qu'il  vîendroit  eu  pleine  terre  en 
France,  si  ses  autres  habitudes  ne  sembloient  s'y  opposer.  H 
perd  ses  feuilles  cliez  nous  dans  Tété ,  qui  est  son  temps  de 
repos,  et  les  reprend  au  commencement  de  notre  hiver.  II  en 
résulte  qu'il  entre  en  pleine  sève  dans  une  saison  où  la  gelée 
lui  est  extrêmement  préjudiciable,  et  que,  pour  le  conserver, 
-il  est  indispensable  de  le  placer  dans  une  serre  chaude.  Mais 
ai  y  en  prolongeant  graduellement  et  avec  précaution  son  état 
de  repos  chaque  année,  soit  en  le  plaçant  dans  un  lieu  froid 
et  Vy  laissant  Je  pins  long-temps  possible  pendant  qu'il  ne 
végète  pas,  soit  en  le  privant  d'une  partie  de  llinmidité  et 
de  la  lumière, nécessaires  à  sa  végétation,  on  panrenoit  à  lui 
fiuve  passer  Pbiver  dans  l'Inaction,  alors  il -pousseroit  an 
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pnntanps  et  sé  mtHMit  à  I'iuussqii'  de'soa  «ibces  indi* 
gfcnes  (i).  Alais  le  moyen  le  plus  sér  de  netnruKiier  ce  bel 
«rince  est  de  s'en  procurer  dès  gimiiieset  deLlee  semer  dans  les 
d^pextemens  méridioiuuuc  de  fit  BjépnUiqiiei.afti  de  ponreir- 
ea  obtenir  des  indivldas  qui ,  pwwbrtssnf  des  semences  9  ler-. 
virent  à  lé  mnldplisr  de  prodie  en  proche  jusq^ue  dut  les. 
parties  septentrionales. 

A  ces  gPTiics  et  espèces  de  plantes  se  trouvoit  jointe  uns 
Tariélé  du  phornium  tenax  de  Poster,  nommé  ordinairement 
fin  de  la  NouTelle-2^iande.  Elle  se  distingue  de  son  espèce 
parseis  feuilles,  qui  offrent  à  leur  base  un  pétiole  de  4  à  5* 
centimètres  de  long,  tandis  que  les  feuilles  de  Pespèce  soiit 
sessiies,  et  engatnées  les  unes  dans  les  antres  à  la  maîiidre- 
des  iris.  Ce  g^nre  pfécienx  a  été  enVoy<éy  pour  la  preroièrç 
ibis  en  Pan  8 ,  par  M.  Aiton^  directeur  des  jardins  du  vov 
d'Angleterre  à  KeW|  auquel  le  'Muséiim  est  xede^ble,  ainsi 
qu'à  feu  M.  son  père^  d'un  grand  nombre  de  plantes  inté- 
ressantes. CeDe-ci  n'est  pas  une  dea  nunns  précieuses  par  les 
avantages  qui  peuvent  résulter  pour  la  République  de  sa  cul- 
ture en  grand  sur  le  territoire  français.  Qu'il  nous  soit  permis 


fO  I>M  CTyJri—c—  AiM  à  lloMioir,       fai  M.  DiHi4air,  Mite  cttÛMUe 

tTfMTf"  'mt ,  proaTCAl  V^Ml  «t  pMsible  de  siupendf*  b  V^ilatioB  dans  pTu- 
tteors  trbres  dont  les  gemma  sont  niMniï  d'écjiill<r$.  Il  a  t«iii  dins  noe  glacière  de» 
HidiTidns  de  pomm-en  et  de  poiriers  que  nous  lui  arioiu  esvojé*  de  France  pendant. 
tUver,  et  U*  y  a  laiMca  iuMja'aa  printemps  de  Tt— <>  mAnam*  Quoiqn*  It 
i^^iliii  «ih  flcrtfea-sparfw  fwfcnt  atx-aMf  aoit ,  c»mI4-&«  Hcîm  mtà»  i» 
|Im  qu'elle  ne  TeAt  éti  ai  les  arbres  n*euswnt  pas  changé  de  place  ,  ils  ont  v^té 
et  r.rf>iuit  tîf'î  flc«r$  ef  qu-^lq^p^  fruiti.  Il  eû>  été  *  deiirer  qu*oo  cAt  juiri  la 
végéi-ition  de  ces  arbres  pendant  les  années  saiTantes  ;  nais  la  aMCt  de  M.  Desudow 
A  arrêté  le  coai»  ia  ccUe  utile  et  cmiitmm  «spëneace* 

3o  * 


cPentrer  dans  quelques  détaila  6ul  cstte  plantai  en  Seaeux:à^. 
l^imporfance  de  ses  usages. 

■  ii9^Aantitti»  tenax  y  ou  le  lin  de  la  NouveUe-Zéîan^ ,  essft. 
tÊÊê  pbuto:  Tivéoe  -qui  ùàt  partie  de  k;  iieUe  famiU»  dea  lUia»« 
céM.  EU»  p«piisee  de  sà,  nctae  clmue  ci  tubârraid-UJi'gmid; 
MDbre  d'oBilleiônftf  leiqueb  douent  nidsiBaiire  à  dts/taiififeflir 
de  neuf  à  dix  feaiDes.  Celles-ci  saaf .  limgaiw  d^ettfsmi: 
4  pieds  f  tèimiaéea*  ^  pointe»  aignSs^'aiw  %  pouces,  de  large , 
d'un,  vetd  gai  etr  lidsttU  eai  dessii»^.  hlaiicliAtPe  en  deasoua^  et. 
"horêÂea  d'un  liseré  très-étroit,  coloiié  en  rouge.  Ces  feuilIeaT 
sont  distiques  et  s'^engaînent  les  unea  dans  les  autres  par  leur 
base  j  elles  sont  divisées  en  deux  parties  égales  dans  toute 
leur  longueur,  par  une  carène  ou  côte  d'autant  plus  saillante 
qu'elle  e»t  plus  voisine  du  pied  de  la  plante.  Leur  consignée. 
6st  sèche,  coriace  et  £landreu8e.:riX  est  impossible  de  les  casser 
dans  leur  largeur  arec  les  deux  ntaïas^.  mus  elles  se  divisent, 
aisément  datas  toute  leur  longueur  en  autant  de  lanières  qa'oA. 
lo  deske.  EttYieHUasaiit^  ca»  £»uiUe8'8e'€o]orent'd'iin  jaunn. 
lôttgeÂtre  qui  déviait;  d!iltt  jaune  d»  paiUe  liûsaat  logaqu*ellea. 
adnt-  deaiécliéet.  La-  picAqii»  totalité  de  leur  «ubstanoe  est 
composée  de  fibres  longitudinales  d'un  blanc  argenté  comme 
de  la  soie,  diviaiblea  à  l'infini,  et  d'une  force  trèa-considé-* 
rable  (i).  D'une  bampe  ou  tige  qui  part  de  la  racine  de  la 
plante  sortent  les  fleurs ,  auxquelles  succèdent  des  capsules 
qui  renferment  un  très- grand  nombre  do  semences.  Elles 
sont  noires,  plates  et  très -minces,  menibraneuffes  sur  leur 

•  (i)  Voyez  le*  détaik'  des  eBp&ieiicc4  du  citoyea  LabUltucitèie  sur  la  fur  ce 
ûêm^fmmOf  im  thm-d»  Im  la.  Mom«lI«.Zâu4«9  înilrii  dini  um.mém$im. 
lu  i  rautitut  w  nivoM  an.  u>  r.ëtli»niill—;^joaé  jaf.lpi  g|l«xiM. 
dltùtoire  ntmilli  do  Miiféim,  «Ue  im  RAgne  végétal* 
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famal^  af|Maéfa  Ica  un^  sur  l«a  auteea  danft  là  capsulé  qui  le» 
jenferme^  œmme  celles  da  la  Gouroan»  ïmp^riaile  (  i  ) ,  aux*-- 
^Uet  iUfift  tMiemiUeiBt  ponv  la  burine  9t  la  grandeinr.  IL  oUr 
pen.  db  ^gétwii  ^  fèittiiliweiià  une  nattère-  teomile  aa^i. 
dwnilaata.  cfeaae»  fi>iftt' j.ca  ^  didt  Mndie  cttiii-di  d'an.*  piia. 
.  iiMstnnabla  pnnr:.irtonoinie  domestique;,,  ab  aor-toat  pour 
h.aadfle;. 

,  Sn-  liabîtndes:  doimt  ég^emesi:  mmsi  le*  fiiiiie  ndtctcliMr. 

IL  croit  abondamment  et  sans  cnlturr  dans  les  îles  de  ha 
Nouvelle-2^laiide.  Les  voyageurs  disent  qu'on  le  trouve  au 
bord  de  la,  mer  et  dans  son  voisinage ,  sur  de»  sables  arides 
et  dans  des  lagunes  arrosées  momentanément  par  des  eaux, 
soumatres.  S'il  en  est  ainsi,  cette  plante  mérite  toute  l'at* 
tentioB  des  agoonomes  français  propriétaires  do  scmblabbsi 
terrains,  quileu»  sont  plus  nuisibles. qa'uliica y  puisfiKlfisi  .. 
&abl»s,- emporté»  par  ks  yents-,  sa  scandent  sur  les  tesres 
ftvisles;  qui  les  emrironiieztt.,  et  les  esapèdbssl  da  ppodiaite» 
Taurftit  prësiiai6E:qns  leura  tentaEtivfle.lenr  léaaaizolmj.efei 
voici;  le»  aôsona  sur  leoqaeUes:  est  Ibadée  eeuar  pnésamptioii.* 
•  D^abasd  la-  KouveHsf  Ziâaiide.  éutit  sitnéa  dans:  la  ntr  dis: 
8ody  eiitra]e35«et  la  47*  degoéryarsla  pAie.aiiSssctii^ue  y 
offre-  à  peu  près>  la  même  làtittub'  que  plusieurs  parriea  dsr 
la  France.  Elle  doit  être  même  beaucoup  plus  froide,  parco 
que  le  pôle  dont  elle  est  voisine  présente  une  région  glacée 
plus  étendue  que  celle  du  pdie  arctique,  puisqu'on  est  allé, 
▼ers  celui-ci  jusqu'au-delà  du  70»  degré,  tandis  que  les 
voy-ageurs  ont  été  arrôtés  par  des  montagnes  de  glace  dè» 
lev6aa*du-  c6té  du  pôle  sud;  U-résuke'de  oeMe' position»  quei 
.     •  II-       '     ■         I"  •  I  ■ 
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CCS  îles  doivent  ^tre  plus  froides  que  la  France  pendant  leur 
hiver,  et  plus  chaudes  pendant  leur  été;  que  de  plus  la- 
température  de  ce  climat  doit  être  variable ,  parce  que  toutes 
les       que  les  vents  viennent  du  p61e,  ils  doivent  porter , 
nÂtne  au  milieu  de  Vitép  la  £roid  dpnt  ils  se  sont  chàxg^ 
6n  passant  sur  les  montagnes  de  ^ce  qu*ils  ont  parcoonies ,  ' 
et  que  lorsqu'ib  soufifeat  de  i'équateur  il  en  doit  résulter 
une  chaleur  semblaUe  à  celle  qu'éprouve  la  cAte  de  Barbarie  y 
située  à  la  même  latitude  à  peu  près.  En  raison  de  cette  va-, 
xiation  du  climat  .les  végétaux  qui  .rhabitent  doivent  ètro  . 
doués  d'une  grande  étendue  dé  fiicnltés,  soit  pour  résister  au 
froid,  soit  pour  supporter  la  chaleur.  Une  expérience  iortuite^- 
dont  les  détails  ne  peuvent  être  regardés  ici  comme  un  hors-  . 
d^œuvre,  pourra  nous  en  doijner}  sinon  une  preuve^  au  moins 
une  forte  présomption. 

Le  phorniiiim  envoyé  par  M.  Aiton  en  mvose  de  l'an 
se  trouvant  dépourvu  de  racines  fibreuses 9  et  ayant  beaucoup, 
souffert  dans  la  traversée  d'An<>leterce  ici  par' une  tempé* 
sature- ÊKÛde  et  très^bumide,  fut  placé  dans  une  serre  chaude | 
sur  une  eouehe  de  tan  neuf.  Un  fourneau  établi  au-dessous 

■ 

de  la  condte^  ayant  été  chauifé  tous  les  jours  pendant  ce 
moby  fit  monter  graduellement  la  chaleur  de  cette  couche  | 
dans  l'une  de  ses  parties,  jusqu'à  47  degrés  au-dessus  de  zéro, 
du  thennomàtre  dé  ILéaumuri  c'est4^re  &  une  dialeur  de 
3  ou  4  degrés  plus  ^rte  que  celle  des  sables  de  fA&ique , 
et  plus  qu'il  n'en  faut  pour  faire  durcir  des  œufs.  Malgré  cette 
vive  clialeurle  phormium  qui  se  trouvoit  dans  cette  partie  de 
la  couche,  ainsi  que  des  pandanus  adoratus^  calamus  ro^ 
tang^  dracaena  pendula  et  ensifolia^  et  tradescantia  dico- 
/or^     furent  poi^(  £ïtig^és;  au  pontrjûrci  ^u^ces  plantas 
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poussèrent  avec  viguenr,  et  plusieurs  d'entre  elles  fleurirent 
et  fructifièrent.  Il  est  vrai  qu'on  proportionna  les  arrosemens 
à  la  déperdition  d'humidité  qu'éprouyoient  ces  végétaux ,  et 
qu'on  leur  donna  de  Peau  en  abondance.  U  est  bon  d'ob* 
server  aussi'  que  l'époque  à  laquelle  on  donna  une  si  forte 
chaleur  à  ces  plantes  répond  à  celle  de  leur  été  dans  leur 
dimat  naturel  ^  snx^tout  pour  le  pkormium^  dont  le  piijs  se 
trouve  peu  ^éloigiié  de  nos  antipodes*  Depuis  ce-  temps  cette 
.plante  ,  a  été  laissée  dans  la  même  seiroy  mais  à  une  place 
beaucoup  moins  duiude ,  et  elle  a  eontinné  de  yégéter  pen- 
dant rMyer  et  de  rester  dans  rinactUm  pendant  Pété^  ce  qui 
Iqoute  aux  autres  preuves  que  nous  ayons  déjà ,  que  beaucoup 
dé  végétaux  apportés  en  nature  de  leur  pays  conservent 
les  habitudes  qu'ils  y  ont  contractées.  Mais  revenons  à 
l'exposition  des  motifs  qui  nous  font  croire  que  le  lin  de  la 
Nouvelle-Zélande  peut  se  naturaliser  chez  nous. 

Indépendamment  de  la  similitude  des  deux  climats ,  de  la 
Nouvelle-Zélande  et  de  quelques-unes  des  parties  de  la 
France ,  dont  les  différences  sont  à  l'avantage  de  cette  der- 
nière^ il  existe  deux  autres  motifs  d'espérance  :  le  premieri 
que  le  pkormbtm  étant  une  plante  Tiyace  dont  les  œiUetoins  | 
qui  répondent  aux  gemma  dans  les  arbres  ^  croissent  sons 
terre  à  plusieurs  pouces  de  profondeur ,  se  trouve  par  ce 
moyen  abrité  des  gelées  et -bois  de  leurs  atteintes  >  si  l'on 
établit  la  culture  de  ce  lin  dans  la  partis  la  plus  méridional^ 
de  la  France  ;  le  second  motif  vient  de  ce  que  t^tte  plante 
étant  de  nature  .sèche ,  doit  donner  pou  de  prise  aux  froids 
même  assez  considérables,  puisque  leur  action  se  porte  par- 
ticulièrement sur  les  corps  aqueux,  dont  elle  détruit  l'orga- 
nisation. Tout  porte  donc  à  croire  qu'on  pourra  naturaliser 


le  lin  de  la  Noirvelle-Zélande  sur  le  terrkaire  de  la  R^u- 
bliqnc. 

Quoique  nous  ayons  semé  de  diff/;rentes  manières,  danis 
diverses  saisons  et  sans  sttccès,  une  assez  grande  quantité 
de  graines  de  cette  plante ,  qui  lums  avoient  été  envoyées 
par  M.  le  cbeyailter  Banck^^  à  son  retour  de  la  mer  du  Snd', 
notis  croyons  cependant  que  ce  doit  être  la  voie  de  natotali^ 
sartion  3a  pins  -sàTe,  «t  celle  ^''«m  doit  employer  de  prÊCSi- 
Tenœ.  I^'affleiRS  quelques  tentafires  fiâtes  depuis  peu  'd7m« 
nées  en  ^g|cterre  proweat  que 'des  semences  de  ceVie 
pfknte  y  sont  «nrrées  sans  «? oir  perdu  leurs  propriétés  ger^ 
ndnatiyes,  puisqu'on  est  paxTènn  à  en  fiûre  lerer  pinsieuwv 
Maïs  comme  cette  graine  est*  très -mince  et  se  dessèdie  en 
peu  de  temps,  il  est  convena*ble  de  la  récolter  en  parfaite 
Tnaturitc  et  de  la  laisser  reniennle  dans  les  capsnlcs  qui 
la  contiennent,  jusqu'à  l'instant  de  la  semer;  de  prendre 
ensuit©  la  précaution  de  préserver  des  grandes  chaleurs, 
autant  qu'il  sera  possible ^  ies  caisses  qui  la  renfermeront, 
lorsque  le  bâtiment  passera  sons  les  zones  chaudes  et 
sur-tout  -dons  le  voisinage  de  réqualeur.  Xia  «halenr  brûlairté 
de  ces  parages  détrtdtles  grimes  d'une  très-grande' quantité 
d^espèces  de  semences.  On  poirrrolt  «nsd  en  transporte^ 
des  pieds  y  qui^  éts^it  cultivés  pendant  la  trarersée,  ne  macn^ 
qucndent  pas  île  founnr  des  inditridns  propies  ^  &ire  des 
essais  sur  la  culture  ide  cette  pUmte;  Dans  les -lenseigneuieai 
foumie  parles  pr<y(esseuis  du  Muséum  an  capitaine  Bandiiiy 
ils  l'ont  fortemetit  engagé ,  si  ses  instructions  le  conduisent  à 
la  Nouvelle-Zélande  ,  à  faire  ramasser  une  grande  quantité 
de  graines  et  de  racines  de  cette  plante  ,  en  les  prenant  de 
préférence  dans  U  partie  de  l'He  Xavay  -  foenaiz^oo ,  ia  plus 
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Voisine  du  cap  Sud,  qui  est  ia  ])lus  près  du  pôle,  et  par  con- 
séquent la  plus  froide.  Le  citoyen  lliedlé ,  jnernier  jardinier 
de  l'expédition,  a  été  chargé  spécialement  d'emballer  ces 
graines  de  difïérentes  manières  pour  varier  les  chances ,  et 
d'en  mélanger  sur-tout  dans  les  terres  des  caisses  de  plantes 
vivantes  qu'il  rapportera  en  Europe.  Au  moyen  de  ces  pré-> 
cautions  il  est  à  présumer  qu'on  parviendra  à  introduire  une 
très-grande  quantité  d'individus  de  cette  plante  en  France; 
mais  cela  ne  suffît  pas  ^  il  &u(  encore  choisir  la  localité  qui 
offire  le  plus  de  cliances  à  sa  réussite  |  et  employer  les  moyens 
de  culture  les  plus  propres  à  sa  naturalisation. 

Le  climat  qui  parolt  devoir  être  le  plus  Êtvomble  aux  pre- 
iniéres  plantations  de  cette  plante ,  est  celui  des  départemens 
méridionaux  vers  les  bords  de  la  Méditerranée,  dans  le  voi- 
sinage de  Nice  ou  d'Hières^  parce  qu'il  oftre  un  grand  nombre 
de  rapports  avec  celui  de  la  Nouvelle-Zélande ,  tant  pour  la 
latitude  que  jjour  la  nature  du  sol  et  la  quantité  à'caux  sau- 
mâtres  qui  s'y  rencontrent.  D'ailleurs  ce  pays  est  traversé  par 
de  hautes  montagnes ,  qui ,  en  abritant  les  rivages  des  vents 
du  nord|  les  défendit  des  fortes  gelées ,  et  en  £mt  un  dimal 
doux  en  hiver  ,  sec  et  chaud  pendant  l'été. 

Quant  à  la  culture  première  y  elle  consiste  à  planter  les 
pieds  de  pkomUum  dans  des  planches  fonnées  de  diverses 
espèces  de  terres,  à  différentes  expositions ,  et  à  leur  donner 
^des  arrosemens  proportionnés  à  leur  vigueur  et  à  leurs  besoins. 
Les  graines  qui  arriveront  stratifiées  ou  mélangées  dans  de  la 
tirroy  devront  être  semées,  peu  de  temps  après  leur  débar* 
quement,  sur  des  banquettes  de  terre  meuble  et  substantielle ^ 
susceptibles  d'être  ombragées  des  rayons  du  soleil  trop  brû- 
lant ,  et  d  être  arrosées  par  irrigation*  U  sera  plus  sàr  de  ne 
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semer  les  graines  qui  auront  été  transportées  sèches  dans  des 
caisses,  que  par  parties,  de  quinze  en  quinze  jours,  et  depuis 
la  iîn  de  Tété  jusqu^au  milieu  du  printemps.  Quelques  portions 
pourront  ^tre  semées  dans  des  caisses  à  semis,  afin  de  donner 
la  facilité  d'orienter  les  jeunes  plantes,  suivant  le  besoin,  dans 
les  différentes  saisons  de  l'année  et  pendant  la  jeunesse  des 
plantes.  Mais  il  est  essentiel  que  tous  ces  semis,  de  quelque  ' 
manière  qu'ils  aient  été  faits,  ne  soient  recouverts  que  d*ane 
couche  de  terre  sablonneuse,  très* fine ^  et  de  l'épaisseur 
d'une  ligne  ou  d'une  ligne  et  demie  tout  au  plus*  H  sera  très- 
utile  aussi  de  les  garantir  des  ardeurs  du  soleil,  non  seule- 
ment depuis  l'instant  où  les  graines  auront  été  confiées  à  la 
tcrro  ,  mais  encore  pendant  la  jeunesse  des  plantulcs,,  et  jus- 
qu'à ce  qu'elles  nient  ac([uis  assez  de  fon^e  pour  suj>porter  le 
plein  air  et  se  dél'endre  de  rintciupéric  des  saisons. 

Lorsqu'une  fois  ces  plantes  auront  poussé  des  drageons  de 
leurs  racines,  et  qu'elles  auront  produit  des  graines,  c'est 
alors  qu'on  pourra  tenter  en  pleine  campagne  des  expériences 
de  naturalisation  en  grand,  Celles-â  venant  à  réussir,  four* 
niront  avec  le  /emps  moyens  de  répandre  cette  plante 
de  proche  en  pioche  sur  tous  les  rivages  de  là  mer,  dont  eDe 
fixera  les  sables  et  préservera  les  cultures  intérieures  de  leur 
invasi<m;  elle  offrira  une  nonvdle  matière  première  à  Pin* 
dustrie  des  artisans,  procurera  aux  arts,  et  sur-tout  à  la  ma- 
rine, des  cordages  qui ,  d'un  diamètre  et  d'un  poids  de  moitié 
moins  considérables,  seront  plus  aisés  à  manier  et  plus  forts 
que  ceux  faits  avec  toute  autre  substance. 

En  terminant  cette  note  nous  rappellerons  que  le  chanvre 
est  originaire  do  la  Perse  et  de  Tlnde,  pays  beaucoup  plus 
chauds  et  plus  fertiles  que  la  Nouvelle-Zélande^  qu'il  est 
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annuel  et  doit  être  semé  tous  les  ans ,  tandis  que  le  phorm'utiii 
est  vivace  et  rustique  j  que  la  première  de  ces  plantes  exi^c 
une  terre  excellente  et  pou  coniinuno,  des  labours  nmllipli«''S 
et  des  engrais  abondans,  tandis  que  la  seconde  se  contente 
de  terrains  abandonnés ,  malheureusement  trop  multipliés  eu 
France,  et  qu'elle  n'a  besoin,  une  fois  plantée,  ni  de  cul- 
ture ni  de  fumier  j  que  la  récolte  du  chanvre,  sa  macération 
et  l'extraction  de  ses  fibres,  exigent  du  temps,  des  machines, 
des  dépenses  et  de  rintelligence  dans  les  ouvriers,  tandis 
qu'une  serpette  pour  couper  les  feuilles  parvenues  à  leur  gran- 
deur, une  auge  pour  les  amollir,  et  un  battoir  pour  en  séparer 
les  fibres,  suffisent  à  la  récolle  et  à  la  préparation  du  lin  do 
la  Nouvelle-Zélande. 

Tant  d'avantages  réunis,  sans  faire  abandonner  la  ciihmc 
du  chanvre  et  du  lin,  sont  bien  propres  à  stimuler  l'anibltion 
des  propriétaires  de  terres  voisines  de  la  Méditerranée,  et  à 
les  déterminer  à  faire  quelques  sacrifices  pécuniaires  pour  se 
procurer  cette  plante  précieuse.  Une  souscription  rempliroit 
ce  but.  Elle  fourniroit  aiLX  dépenses  de  fret  d'un  bâtiment 
qui  partiroit  cliargé  d'une  cargaison  d'un  débit  assuré  dans 
l'Inde,  et  qui  se  chargeroit  en  retour  de  graines  et  de  plantes 
de  lin  de  la  Nouvelle-Zélande.  Cette  dépense  et  celle  d'un 
jardinier  intelligent  pour  la  récolte  des  graines  et  la  culture 
des  plantes  pendant  la  traversée,  ne  scroit  pas  considérable 
relativement  aux  avantages  qui  en  résulteroieut ,  et  les  sous- 
cripteurs et  les  voyageurs  qui  introduiroient  en  grand  cette 
plante  en  France,  auroient  bien  mérité  de  son  agriculture 
et  de  la  patrie.  Quelle  plus  noble  récompense  pourroit  déter- 
miner cette  entreprise  ! 


DESCKIPTION 

Dtr  Tupinambis  orné, 
y.A  a  F.  M.   D  A  U  D  I  N. 
Fl.  XLVIII, 

f 


JLj  E  s  recherches  que  j'ai  faites  jusqu^à  présent  dans  les  col- 
lections d'iiistoire  naturelle  et  dans  les  ouvrages  publiés 
depuis  plusieurs  années  sur  les  reptiles  ^  ni*ont  procuré  la 
connbissance.  de  cent  cînqnante-cinq  espèces  de  lézards  ou  d^ 
sauriens  9  que  j'ai  rangés  dans  seize  genres  différens.  Le  troi* 
sièmc  genre,  celui  des  tupînambiS|  ren£srme  tous  les  lézards 
qui  ont  de  petites  plaques  nombreuses  sur  la  tétej  la  languo 
fourchue ,  extensible  j  cinq  doigts  séparés  et  munis  d'en  <^les 
crochus  à  chaque  pied  ;  des  anneaux  écailleux  ,  très-nombreux 
et  étroits,  autour  du  corps  et  de  la  queue.  La  premiùre  section 
comprend  les  tupinambis  dont  la  queue  est  longue,  cylin- 
drique ou  coiuprinicej  et  la  seconde  renforme  ceux  qui  ont  la 
queue  surmontée  d'une  petite  caièue  double^  écailleuse  et 
dentelée» 

Ce  genre  remarquable  est  déjà  composé  de  douze  espèces  y 
qui  sont  décrites  dans  mon  ouvrage  sur  les  reptiles ,  et  je 
viens  d'en  recevoir  récemment  une  treizième,  qui  doit  être 
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déposée  dans  la  gâterie  da  Miuénm  d'hbtoire  naturelle  de 
Paris ,  et  qui  lui:  est  cédée  par  Rodrigues ,  de  Bordeaux. 
Le  tupinambis  orné  est  un  grand  lésard  qui  a  beaucoup 

d'analogie,  par  sa  forme  et  par  la  disposition  de  ses  écailles, 
avec  le  tupinarnbis  étoilé ,  pic^ueté,  du  Bengale,  et  à  gorge 
blaiicliej  mais  c'est  principalement  avec  ce  dernier  qu'il  a 
de  grands  rapports  ^  quoiqu'il  soit  coloré  avec  plus  de  symétrie 
et  d'élégance. 

Sa  tête,  plus  petite  que  le  corps,  comprimée  sur  les  câtés, 
aie  museau  obtus,  aminci,  avec  les  deux  mâclioires  armées 
degrosses  dents  molaires  à  sommet  arrondi^  et  de  petites  dents 
pointues  disposé^  en  devant. 

.  On  voit  aons  le  corps  environ  soixante-tieuBe  rangées  trans- 
vmales  d'écaillés  nombreuses,  oblongues  et  lisses,  et  autour 
de  la  queue  plus  de  deux  cent  quarante  anneaux. 

Ce  reptile  mérite  le  nom  que  je  lui  ai  donné,  par  la  ma- 
nière agréable  dont  il  estpdnt.  Ses  couleurs,  d'un  noir  sombre 
en  desàttS,  et  d'un  blanchâtre  tirant  sur  le  verd  en  dessous, 
se  mêlent  régulièrement  ensemble.  Le  noir  est  parsemé  çù  et 
là  de  petits  points  blancLaties  et  nombreux,  comme  an  tupi- 
nambis du  Bengale;  une  bande  blanche  part  de  chaque  œil 
et  se  proloni^c  en  un  deiui-cerrle  transversal  de  taches  arron- 
dies dessus  le  cou;  une  seconde  bande,  formée  de  cinq  tachet 
rondes  disposées  en  demi-cercle,  vient  ensuite  ;  une  troisième 
bande  semblable  paro^  sur  le  dos,  entre  les  brasj  et  sur  le 
corps  on  voit  quatre  autres  bandes  transversales ,  fiirmées  cha- 
cune de  sept  à  neuf  taches  rondes.  La  queue,  surmontée 
d'une  petite canène  longitudinale  et  dentelée,  est  entourée  de 
douae  larges  cercles  oa  anneaux  de  la  même  couleur  que  le 
ventre,  et  celui-ci  est  remarquable  par  les  bandes  noires  t>  ui 
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deacendent  dea  fiança  et  ^  ae  partagent  tmitea  en  deux.  H 
7  a  aor  chacun  dea  quatre  pîeda  aix  à  huit  rangées  de  petitea 
tachea  anrondiesy  aemblablea  aux  précédentes.  La  gorge  est 
Uancliâtre,  marquée  de  neuf  bandea  tranareraales  noiiAtres. 

Le  topinamUs  orné  a  été  trouvé  par  Perrein ,  de  Bordeaux, 
naturaliste  très-zélé  ,  à  Maliinbo,  sur  la  côte  d'Afrique.  Il  est 
commun  dans  tout  le  pays  do  Congo  et  de  Mayombe,  et  fré- 
quente les  lieux  habités  par  les  nègres,  parce  qu'il  y  trouve 
une  nourriture  abondante.  L'individu  placé  dans  le  Muséum 
d'histoire  naturelle  fut  tué  par  Perrein  ^  auprès  du  comptoir 
de  truite.  Son  estomac  renfermoit  un  caméléon  en  partie 
digéré ,  plusieurs  insectes  ailés  et  beaucoup  de  blattes.  Cea 
derniers  insectes,  infiniment  nombreux  à  Malimbe,  tour^ 
mentent  beaucoup-  les  habitans  pendant  la  nuit;  et  c'est  alors 
que  le  tupinambis  orné  s'occupe  à  les  poursuiYre  avec  agilité 
jusque  sur  les  toits  des  cases,  qui  sont  conTerlea  de  feuilles 
sèches  de  palmier;  et  malgré  le  bruit  incommode  qu'il  y  fait, 
les  nègres  le  souffrent  patiemment,  le  protègent  même,  à 
cause  du  service  important  qu'il  leur  rend  en  détruisant  ces 
animaux  nuisibles. 

Les  nègres  rccbiulent  extrêmement  la  morsure  de  ce  sau- 
rien  ,  dont  les  niAclioires  sont  tellement  fortes,  qu'il  mord 
rarement  sans  emporter  la  pièce.  Quoiqu'il  soit  dépourvu  de 
venin,  les  pKiics  qu'il  £aiit  sont  souvent  iui^urables  et  dégé» 
nèront  en  ulcères  gangrénenx,  soit  à  cause  de  l'excessive 
chaleur  du  climat,  soit  par  la  négligence  des  nègres,  qui  se 
contentent  de  ooavi4r  cea  plaies  avec  des  lambeaux  de  leurs 
pagaies  ou  manteaux,  et  qui'  augmentent  le  mal  par  leur  mal* 
propreté,  ainsi  que  Perrein  l'a  obaenné'denx  fola  pendant  un 
aéjour  de  vingt-sept  mois  qu'il  fit  à  Malimbe,  dans  le  cours 
de  trois  voyages. 
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Je  possède  le  dessin  d'nn  gros  tupinamUs  orné,  qpe  Le- 
vaiHanll  a  vu  communément  sur  les  boids  de  la  rivière 
d'Orange  y  dans  l'intérieur  4le  l'Afrique ,  vers  le  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Cet  animal  âmpliibie  doit  être  lé  même  que  le 

îacerta  capensis  trouvé  par  Sparrman  en  Afrique,  et  qu'il  a 

décrit  dans  la  Relation  de  son  voyage. ^Ce  dernier  reptile  ne 
me  paroît  différer  du  tupinambis  orné  de  Malimbe  que  parce 
qu'il  a  seize  à  dix-huit  anneaux  blancs  autour  de  la  queue. 
Sparrman  le  prît  avec  ses  deux  petits  ;  il  le  croit  as.sez  sem- 
blable auliizaid  de  Ce^/a/i représenté  par  Sébay(t.  l^pL  ^^4» 

Vunensions  du  tupinambis  orné. 
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CORRESPONDANCE. 


SffR  trois  bouquetins  et  un  ichnennion  nouvellement  €Lcquis 
pour  la  ménagerie  nationale, 

tAK  £.  G£OFFaOY. 

I.  Tmozs  houquedns»  Dea  paysans  du  mont  St.-Benia>d 
ont  de  leiir  propre  mouvement  conduit  à  Paris  trois  bou- 
quetins ,  dont  deux  mâles  et  une  fimielle.  L'un  des  mâles 
est  gris-cendré  ,  l'autre  £uire-c]a!r  :1a  femelle  est  beaucoup 

plus  petite ,  plus  svelte ,  et  bien  moins  embarrassée  de  ses 
cornes  :  elle  ressemble  au  premier  des  mâles  pour  les  cou- 
leurs de  son  p6Iage.  Un  jeune  mâle  qu'elle  vient  de  nous 
donner  aujourd'hui  5  floréal,  n'en  diffère  point,  si  ce  n'est 
que  ses  rayures  ,  disposées  comme  celles  de  ses  parens,  sont 
d'un  noir  plus  foncé  ^  et  que  son  poil  est  d'un  cendré  plus 
clair.  Ce  jeune  bouquetin  est  de  la  même  taille  qu'on  che- 
vreau nouveau-né)  et  il  en  a  toutes  les  manières.  On  se  pro- 
pose ,  à  mesure  que  cette  £unille  s'acciottra ,  d'en  consacrer 
les  produits  à  remonter  là  race  de  nos  chèvres. 

On  ne  sauroit  douter  9  en  voyant  les  bouquetins  de  la 
ménagerie  ^  que  cette  espèce  sauvage  ne  soit  le  type  de  nos 
boucs  domestiques  :  c'est  exactemMt  la  même  confiNnnation  y 

sont  les  mêmes  habîtodes^  ou  dn  moins  il  v^j  a  de  di£fé* 
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rences  à  cet  égard  que  celles  qu^  résultent  de  leurs  difTé- 
rentes  manières  d'être  et  d'agir.  Les  bouquetins  habitans  des 
montagnes  sont  beaucoup  plus  farouches  ^  plus  fiers ,  plus 
grands  f  et  peut-être  aussi  plus  rapprocliés  des  autres  rumi- 
nons ,  excelleos  coureurs ,  par  un  peu  plus  de  longueur  dans 
les  jambes ,  et  p^  des  oomes  plus  élancées  et  plus  00»- 
sidérables.  On  dit  qu'ils  ont  aussi  la  rate  oonibrmée  comme 
celle  de  ces  derniers  :  enfin  leur  mode  d'accouplement  tient 
plus  de  celui  des  daims  que  de  la  manière  des  boucs. 
Us  s'élancent  YiToment  et  presque,  sans  hésitatioB  sur  leurs 
&meUes ,  et  les  abandonnent  immédiatement  après  riBtn>- 
missîon. 

Les  bouquetins  commencent  à  devenir  rares  sur  le  som- 
met des  Alpes  et  des  Pyrénées  ,  où  ils  se  plaisent  au  milieu 
des  neiges  et  où  ils  sautent  de  rocher  en  rocher. 

On  a  pu  se  faire  9  à  la  ménagerie,  une  idée  de  leur  extrême 
agilité  :  on  croyoit  avoir  usé  de  toutes  les  précautions  conve- 
nables, en  les  renfermant  dans  un  parc  clos  par  des  claies 
jde  près  de  trois  mètres  de  bautenr  }  mais  la  femelle  Uovlyél 
moyen  d'en  sortir.  Fatiguée  des  nombreuses  approches  de 
ses  mêles  )  et  Youkmt  en  éviter  la,  poursuite^  elle  s'élançiv^ 
rers  |fs  daies.de  son  parc ,  et  parvint  è  les  escalader  ^  sup- 
pléant au  défiwt  de  griffes  et  de  mains  par  l'impétuosité  de 
son  élan  et  par  une  dextérité  Traîment  inconcevable.. 

Nos  bouquetins  sont  aujourd'hui  tranquilles  ,  familiers  , 
et  d'une  grande  douceur.  Les  mâles  se  choquent  souvent 
tête  contre  tête  :  mais  c'est  moins  un  combat  qu'ils  se  livrent 
qu'un  amusement  auquel  ils  paroissent  beaucoup  se  plaire. 

Dans  les  nouveaux  arrangemens  de  la  ménagerie  ,  on  leur 
destine  le  premier  étage  d'une  fabrique  nouvellement  cous* 
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truite  :  on  leur  facilitera  les  moyens  de  se  précipiter  de  ce  lieu 
élevé  et  d'y  remonter  par  une  rampe  tortueuse  et  d"un  diffi- 
cile accès. 

II.  Un  ichntïimoTi.  La  ménagerie  vient  aussi  de  s'enri- 
cliir  par  les  soins  de  quel([i;es  amateurs  distingués.  Nous 
citerons  avec  reconnoissance  le  présent  que  lai  a  fait  le  séna- 
teur Joseph  Bonaparte  :  c'est  une  femelle  du  céli;bre  ichneu- 
mon  des  Égyptiens.  On  en  possédoit  déjà  un  mâle  que 
j'avois  rapporté  d'Égypte. 

La  première  entrevue  de  ces  deux  animaux  fut  signalée  par 
un  combat  où  le  mâle  fut  très-mal  traité.  Ce  premier  cLoc 
décida  des  prétentions  de  chacun  des  combat  tans  :  la  supé- 
riorité de  la  femelle  fut  établie.  Le  mâle  n'osant  plus  se 
mesurer  avec  elle,  abandonna  le  champ  de  bataille,  et  alla 
se  réfugier  dans  l'endroit  le  plus  sombre  de  sa  loge  :  la 
femelle,  qui  garda  pour  elle  les  dcvans  de  la  loge,  usa  ri- 
goureusement de  sa  victoire  :  elle  tint  son  mâle  constamment 
éloigné  d'elle.  Un  coup  de  dent  ou  souvent  ïnème  une 
simple  menace  renvoyoit  ce  malheureux  à  son  gîte  accoutu- 
mé ,  dès  qu'il  avoit  la  témérité  «l'en  sortir  ot  d'empiéter  sur 
un  tenainoù  il  n'étoitpoint  soufl'ert.  Il  étoît  traît^avecla  môme 
rigueur  au  temps  des  repas  :  sa  femelle  ne  manquoit  jamais 
de  s^Hppriïprier  les  viandes  qu'on  leur  dislribuoit  à  tous  deux, 
et  ne  lui  permettoit  d*y  toucher  que  lorsqu'elle  étoit  rassasiée. 
-  Mais  à  la  saison  d'amour ,  amvée  dans  les  commencc- 
mens  de  frimaire,  tout  changea  de  face.  Le  mâle  employa 
d'abord  les  manières  les  plus  propres  à  se  rendre  sa  femelle 
favorable  :  son  cri  d'amour ,  qu'il  ne  ressoit  de  répéter , 
étoit  un  grognement  sourd  ,  et  qui  pourtant  avoit  quelque 
douceur.  Voyant  enfin  ses  sollicitations  repoussées^  il  songea  à 
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se  procurer  par  force  ce  qu'il  ne  j)ouv(jit  obtenir  de  bonne  grâce. 
La  femelle  ,  accoutumée  à  le  mépriser  ,  voulut  punir  sou 
audace}  mais  après  une  résistance  très-opiniâtre ^  elle  s^a- 
perçut  qu'elle  n'avoit  été  redevable  de  sa  domination  qu'au 
caractère  de  douceur  de  son  màle^  elle  se  tint  dès-lors  sur  la 
défaiMTe,  et  ne  fut  plus  occupée  que  de  se  soustraire  à 
ses  entreprises*  Le  mâle  en  conçut  plus  d'ardeur }  il  fit  pen- 
dwnt  quatre  jours  et  quatre  nnits  les  plus  grands  efiRurts  pour 
l'amener  À  ses  désira  et  la  domter.  H  la  tourmenta  pendant 
tout  ce  temps  sans  le  moindre  interyalle  4e  repos.  Elle  ne 
s'étoit  pas  plut6t  étendue  sur  les  flancs  pour  le  renverser  f 
qu'il  reprenoit  aussitôt  la  position  qu'elle  lui  avoit  £ût  perdre* 
Je  n'ai  point  connu  d'animal  plus  aident  en  amour.  Mais  mal*, 
gré  tonte  cette  violence  il  n'en  a  pas  moins  conservé  son  carac- 
tàre  de  douceur  avec  ses  gardiens  et  les  curieux  qui  le  vendent 
visiter  :  on  Ta  quelquefois  arraché  d'auprès  de  sa  femelle  sans 
qu'il  parût  s'en  plaindre,  ni  qu'il  ait  clicrclié  à  mordre. 

On  avoit  jusqu'ici  classé  l'ichneumon  dans  le  genre  vh  erra. 
Depuis  qu'on  est  à  même  de  le  mieux  étudier  ,  on  s'est 
convaincu  qu'il  forme,  avoc  quelques  autres  espèces  ,  un  pe- 
tit genre  à  part.  Les  caractères  qui  distinguent  ce  genre  tics 
viverra  est  d'avoir  la  langue  papilleuse  et  presque  aussi  rude 
que  celle  des  chats  )  une  membrane  nictitante  complète^  une 
poche  au-«U)vant  de  l'anus ,  et  non  au-dessous  ^  comme  dans 
lescivettMj  le»  doigts  à  demi-réunis  par  une  peau  mem»- 
Waneuse  ,  et  la  propriété  de  marcher  sur  les  d<^gta  et  non/ 
mt  la  main  entièfre }  comme  quélqaesr  natmalistw  l'avoienr 
pensé. 

Quafto  espèces  oompoMn(t}nt  ce  nouveau  genre  :  i*r  La 
mangoDSte  d'Égyptc  ou  Iv  maiigpiisil»  ichneiimoii ,  dont  la 
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queue  est  terminée  par  un  pinceau  de  longs  poils  noirs.  2°.  La 
mangouste  de  l'Inde ,  ou  celle  que  Buffon  a  décrite  et  figurée 
(  tom.  XIII ,  pl.  19).  Nous  en  avons  vu  un  individu  vivant 
cliez  le  conseiller  d'État  Regnaud  Saint- Jean-d'Angely. 
3**.  La  mangouste  du  Cap,  figurée  par  Vosmaër  et  Édouard  j 
et  une  quatrième  espèce  de  Bagdad ,  que  compte  bientôt  pu- 
blier le  célèbre  voyageur  Olivier.  Ces  trois  premières  man- 
goustes ,  que  Ton  a  le  plus  souvent  confondues  ensemble , 
existent  dans  les  galeries  du  Muséum  d'histoire  naturelle.  On 
peut  consulter,  sur  leurs  caractères  distinctifs,  l'article  ichneu- 
mon  que  j'ai  inséré  dans  l'ouvrage  ayant  pour  ùite^  Ménagerie 
nationale. 


SiTR  une  chonetic  funèbre  observée  près  de  Strasbourg  et 
de  Colmar  par  Schauenburgjils» 

PAR   F.    M.   D  A  U  D  I  N. 

Xjijtnaeus  a  désigné  sous  le  nom  de  strix  funerea  une 
espèce  de  chouette  que  Gmelin  a  décrite  ensuite  par  erreur 
une  seconde  fois  sous  celui  de  strix  hudsonia.  Ces  deux 
oiseaux  ne  doivent  appartenir  qu'à  une  même  espèce,  ainsi 
que  je  l'ai  annoncé  dans  mon  Traité  d'ornithologie  (t.  II, 
p.  i83).  La  chouette  funèbre  est  assez  commune  dans 
l'Amérique  septentrionale,  aux  environs  de  la  baie  d'Hudsouj 
on  la  rencontre  aussi  quelquefois  dans  le  nord  de  l'Europe, 
principalement  en  Norvège  et  eu  Sibérie.  Le  naturaliste 
Schauonburg  fils  l'a  observée  cette  année  dans  les  départemens 
des  Haut  et  Bas-Rhin,  011  elle  vient  ordinairement  en  bru- 
maire et  frimaire.  Il  la  regarde  comme  parfaitement  sem- 
blable à  celle  qui  est  figurée  dans  l'ouvrage  d^Edward  (t.  II, 
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pl«  74)  f  ^  ^  apportée  de  la  baie  d'Hudsoii  en  An* 
gletefre.  Je  Pai  placée  dans  la  secdoii  des  chcmetles^perviersy 
à  cause  de  son  corps  sTcltey  allongé^  et  de  sa  longue  queue. 
La  description  qo*en  a  fidte  Sdiauenbnig  fils  n'ofiGre  rien  de 
remarquable  sur  cet  oiseau  $  mais  ce  qu'il  dit  de  ses  mœurs 
est  très-intéressant.  «  J'en  ai  vu ,  dit-îl ,  un  individu  entre 
n  Colinar  et  Roussach ,  dans  le  mois  de  frimaire  dernier.  Il 
»  voloit  et  chassoit  en  plein  jour,  fréquentoit  les  prairies, 
«  se  perchoit  sur  les  saules  et  les  petits  buissons  qui  bordent 
»  les  fnssés  marécagfux  j  je  l'ai  vu  fondre  sur  des  mulots  et 
»  des  souris ^  il  chassoit  avec  beaucoup  d'agilité,  à  la  mani<^ 
9  des  éperviers.  Il  n^étoit  point  paresseux  et  immobile  ^ 
»  comme  le  sont  nos  cbonettes  pendant  le  jour  5  il  voloit  an 
é  contraire  d'arbre  en  arbre ^  de  buisson  en  buisson.  U  pour- 
•  soiTint  sa  proie  ay^  beaucoup  d'agiHtéy  tonmoit  conti* 
»  nuellement  sa  tète  à  droite  et  k  ^ndie  pour  la  guéter^ 
»  et  s'élançoit  sur  elle  à  plus  de  trente  pas.  Cette  chouette 
»  est  peu  défiante.  Elle  disparolt  de  nos  cantons  Ters  la  fin 
»  de  l*liiver|  et  on  ne  la  Toit  plus  en  été  ni  pendant  Pau- 
»  tonine.'  »  lExùrUtdg  la  lettre  do  S^aumhurgjils ,  datée 
de  Colmar^  le      nlvose  an  XI.) 

La  chouette  harlang  (St.  jiyctea")  habite  avec  la  précé- 
dente dans  le  nord  des  deux  continens.  Feu  Bâillon ,  corres- 
pondant du  Muséum,  l'a  tuée,  il  y  a  environ  quatre  an8| 
aux  environs  d'Abbeviile ,  département  de  la  Somme. 


NoTics  de  divers  envois  faits  et  reçus  par  le  Muséum» 
>Aa  A.   T  H  O  U  I  N. 
Lb  citoyeii         propriétaire  et  cnltivateiir  de  végétaux 


étrangenf  utiles  à  nfttiirdiser  dans  le  département  des  Hantes* 
Alpes ,  pays  qu'il  liabite»  vient  de  £die  nn  envoi  au  Muséum  : 
il  est  coB^osé'  d'arbre»  fmitiecs  dans  les  genres  du  pcmunier^ 
dtt  poiner  et  de  la  vigne. 

Les  pommiers  sont  de  trois  variétés,  qu'il  nomme  caroli^ 
uepreuvG  et  inconnus.  Les  poiriers  sont  au  nombre  de 
quatre  j  savoir,  la  poire  de  livre  ^  la  douce ^  la  -verte  et  la 
revonizoux.  Aux  individus  de  ces  arbres  sont  joints  des 
greffes  et  des  fruits  de  ces  mêmes  poiriers  et  [)omtnitTS. 

La  vigne  est  la  variété  nommée  en  Toscane  alcatico  :  elle 
fournit  un  raisin  bon  à  manger,  qui  produit  un  vin  délicat 
et  spiritueux  |  auquel  elle  a  donné  son  nom. 

Cet  envoi  augmente  ta  coliection  des  ariures  fruitiers  de 
réooJe'du  Muséum  de  variétés  estimables. 

L'administration  de  cet  établissement  a  piocnré  an  citoyen 
Rufifoy  en  échange  de  son  envoi  y  quarante-huit  arbres  et 
arbustes  étrangers,  utilea  à  natundisez  dans  aon  département. 


ScTR  la  demande  du  citoyen  Laussat,  préfet  colonial  de 
la  Louisiane,  le  Muséum  vient  de  composer  un  envoi  de 
végétaux  en  nature ,  choisis  parmi  les  arbres  et  arbustes ,  et 
les  plames  vivaces  étr^mgères  à  l'Amérique  ^  lesquels  peuvent 
être  utiles  aux  i»i»^»anc  de  cette  colonie* 

Plusiears  c^ntainee  d'espèces  de  graines  de  plantes  utiles 
dans  l'économie  rurale  et  domestique  |  dans  la  médecine  et 
les  arts  j  ou  qui  peuvent  servir  à  l'ornement  des  jardins  y  ont 
été  ajoutées  aux  végétaux  en  nature,  et  pourront  fermer  la 
base  d'une  culture  aussi  agréable  qu'intéressante. 

lies  citoyens  Ijasalle  et  Marie,  tous  deux  élèves  jardîniem 
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du  Muséum,  ont  été  agréés  par  le  Gouvernement,  le  pre- 
mier en  qualité  de  jardinier  botaniste  en  chef  des  cnltures 
de  naturalisation  de  la  colonie,  et  le  second,  premier  garçon 
jardinier  de  ces  cultures.  Ces  deœc  cnltivatetirs  unissent  à  une 
nioraJité  douce  un  grand  amour  pour  leur  art  et  des  connois- 
sances  pratiques  £ott  étendues.  Leur  acquisition  ne  sera  pas 
d'un  médiocre  avantage  pour  la  colonie  de  la  Louisiane ,  par 
Jes  bons  exemples  de  onlture  qu'ils  y  répandront,  et  le  jasdin 
du  Muséum  aura  en  eux  des  oorre^wndans  éclairés  et  acti& 
4pâ  l'eiiridiifoat4es  productions  qui  loi  manquent. 


Lu  Gouremement  ayant  l'intention  de  rendre  au  jaidia 
national  de  botanique  de-MontpelUersonandenne  splendeur, 
le  Muséum  vient  d'y  £ûre  passer  un  assortiment  de  dens 
cents  végétaux  en  nature,  étrangers  à  l'£nrope,  et  dkoisis 
parmi  les  genres  les  plus  remarquables,  et  les  espèces  utiles 
aux  progrès  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  arts. 

Environ  cinq  cents  espèces  de  graines  de  plantes  vivaces 
et  annuelles,  choisies  clans  un  très-grand  nombre  de  genres, 
dans  la  plupart  des  familles  et  dans  toutes  les  classes  de  vé- 
gétaux ,  font  partie  de  cet  envoi ,  et  serviront  à  renseignement  - 
de  la  botanique. 

Enfin,  im  des  élèves  jardiniers  du  Muséum,  le  plus  avancé 
dans  la  pratique  de  son  art  (le  citoyen  Michel  Capon),  est 
chaxgé  du  transport  de  cet  envoi  à  sa  destination ,  de  sa  cul- 
ture ,  en  même  temps  que  de  celle  du  jardin  botanique  de 
Montpellier,  dont  il  devient  le  jardinier  botaniste  en  chef, 
d'après  la  nomination  qu'en  vient  dé  £ûre  k  ministlEie  da 
l*intérienr. 
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M.  F  R  A  z  B  E ,  cultivateur  de  végétaux  étrangers  à  Chcisea 
près  Londres,  a  envoyé  au  Muséum  une  soixantaine  de 
plantes  étrangères ,  en  échange  d'un  pareil  nombre  de  vé- 
gétaux des  Antilles  et  autres  colonies  françaises  ,  qui 
lui  avoient  été  remis  précédemment.  Parmi  ceux  qu'il  a 
procurés ,  se  trouvent  au  nombre  des  plus  rares  et  des  plus 
remarquables  : 

lo.  Une  nouvelle  espèce  de  magnolia  y  auquel  il  donne 
pour  épitliètc  le  nom  de  michauxi,  en  Thonneur  du  citoyen 
Michaux,  botaniste  voyageur,  correspondant  du  Muséum, 
avec  lequel  il  s'est  rencontré  en  Amérique.  Cet  arbre  est 
remarquable  par  l'étendue  de  ses  feuilles,  qui  ont  près  do 
2  pieds  de  long,  et  par  la  beauté  de  son  port. 

20.  Une  nouvelle  espèce  de  palmier,  qu'il  nomme  corypha 
hy stria:  y  qu'il  a  trouvé  dans  les  marais  de  la  Géorgie  en 
Amérique.  Les  feuilles  de  ce  palmier  sont  disposées  en  éven- 
tail j  elles  sortent  d'une  tige  couverte  de  fibres  longues  et 
roides,  comme  les  pîquans  des  hérissons. 

3°.  Une  espèce  nouvelle  d^andromeda^  à  laquelle  il  donne 
l'épithète  de  deaîbata.  Cet  arbuste  a  ses  feuilles  argentées  en 
dessous.  Il  l'a  trouvé  dans  l'intérieur  des  terres  en  Amé- 
rique^ et  à  une  grande  distance  des  habitations. 

40.  Un  phlox  traçant,  que  pour  cette  raison  il  nomme 
phlox  stolonifera.  C'est  une  plante  vivace  agréable  par  ses 
fleurs. 

5».  Le  globha  nutans^  L. ,  genre  de  la  famille  des  bana- 
niers, rcmarqiuible  par  ses  belles  fleurs  rouges  et  par  son 
port  pittoresque.  C'est  une  plante  de  serre  chaude  intéres* 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE     NATrilELLE.  ^55 

santé,  qui  a  le  mérite  de  se  multiplier  aisément  et  d'être  peu 
délicate. 

60.  Et  enfin  une  très-belle  espèce  de  jatropha  nouveau, 
qu'il  a  rencontrée  dans  les  îles  Bermudes,  et  qu'il  a  nommée 
Jatropha  imperialis  petropolitaua  ;  mauvais  nom  ,  mais  qui 
marque  la  reconnoissance  que  M.  Frazer  conserve  pour  l'em- 
pereur de  Russie  j  qui  le  iait  voyager  à  ses  frais. 
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AXKÀLES     DU  MJSï^UM 


É  TA  T  des  graines  et  plantes  vivantes  envoyées  au 
JMuséiim  par  les  établissenie?is  et  les  personnes  avec 
lesquels  il  est  en  correspondance ,  depuis  le  premier 
prairial  an  9  Jusqu'au  cinquième  jour  complémentaire 
an  10. 


Reçu  du  citoyen  Bompland,  naturaliste  voyageur,  3i 
espèces  de  graïnos  récoltées  à  Caracas  en  Améri- 
que ,  pnrnii  lesquelles  %c  trouvent  cel'es  de  deux 
genres  nouveaux  ^  ci.  *. 

I  de  M.  Vdlil ,  professeur  de  botanique  à  Copen- 
hague, 5(t  espèces  de  graines  de  plantes  ,  du  Nord 
et  des  Colonies  danoises  ,  la  plupart  intéres- 
«anles  ,  ci  

'm  dn  M.  Springel  ,  directeur  du  jardin  botanique  de 
Hall  en  Prusse  ,  170  espèces  de  grainés  de  plantes 
étrangères  à  TEurope,  et  dont  la  plupart  manquoicnt 
H  la  collection  nationale  ,  ci  •  

de  M.  CavaniUes ,  intendant  et  professeur  de  bo- 
tanique du  Jardin  du  Muséum  de  Madrid ,  242 
espèces  de  graines  do  plantes  dTspngne  ,  du  Pérou  , 
de  la  Barbade  et  de  Guayaquil  ;  presque  toutes  éga- 
lement propres  à  augmenter  et  enrichir  la  collée 
tion  du  Jardin  national  ;  ces  semences  ont  fait  la 
matière'  de  trois  enrois  ^  ci  

m—  du  citoyen  Dup<»nt  (de  Nemours)  ,  mvjti^T*'.  de  l'Ins 
titut  national ,  94  paquets  de  sem^4^s  d'arbruc 
et  arbustes  rcciirillies  dans  l'Aonérique  si'plenlrio- 
»ale  ,  et  accompagnées  d'obserratioas  intéressantes 
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6i:r  les  ns.igfts  t'f onnrniqucs  cl  sur  les  localités 
où  elles  ont  été  récohccs  (envoi  trè*>utile  ) ,  ci  . 
Reçu  du  citoyaii  Nactons}  •gricultoar-botanîste ,  mem- 
bie  de  U  coaiaiiMioii  dea  tdancet  «t  ârts  en  Egjrpte  « 
.  s56  espèces  de  grainps  récoltées  pendant  le  cours 
des  trois  années  précédentes,  tant  <îans  la  basse 
que  dans  la  haute  Egypte.  Cet  enroi  est  d'autant 
jloê  vtilo  }  qu*ain  pltatoi  indigène»  d«  ce  pays  se 
tronrent  réunies  cdlee  de  le  plvpert  des  t^^ux 
qoi  entrent  dans  Pëoonomûe  mnle  des  Egyptiens  f 
ci  •.«•......... 

du  citoyen  Lasalle,  jardinier-botaniste  en  clitT  du 
jardin  de  Técole  centrale  du  départeuicnt  do  I.i 
Marne  1  &  Fontainebleau,  172  espacée  de  graint;. 
utiles  au  jardin ,  qn*il  a  ramuées  dans  les  dépar- 
teiaens  des  Bouches-du-RliAne,  du  Var  et  des 

Alpes>Maritimes ,  ci   .  *  .  . 

du  citoyen  Balbi,  professeur  et  directeur  du  jardin 
de  botanique  à  Turin,  en  Fiéeunt,  i3o  espèces 
de  gtaince  de  plantes  deaandëet  par  le  Muséum  { 
plus ,  un  antre  paquet  composé  de  63  espèces  de 
srnicnccs  différentes  ,  dont  la  plupart  de  piaules 
alpines  întcressantes  j  en  tout  19^  espèces,  ci.  . 
'-mm  de  M.  Schweykert,  jardinier  en  cbef  des  jardins 
de  Carisrbue  y  147  espèees  de  giaines  de  sa  récolte 
et  du  cap  de  Bonne-Espérance  {  plnS|  38  espèces 
de  bulbes  de  liliacées  d'Afrique ,  inconnues  au  Mu- 
séum ,ci  

du  citoyen  Delillei  botaniste  deJ*espéditîon  d'E- 
gypte, n4o  espèces  de  graines  recueillies  pendant 
les  trois  dernières  années  dana  tontes  les  psrties 
de  l'Egypte ,  et  prcstnie  toutes  rapportées  à  leur 
nomenclature  botanique}  envoi  très-utile  au  Mu- 
^4  ci*.  •••••••••.«.  ••. 
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Bc(u  dfl  citoyen  CUtIob  ,  natunlW  |  180  Mpèoet  de 
.  eeaieacee  lécoltéee  aux  eavîniit  de  Baicelonette 

et  (?.ins  les  dëpartemens  du  midî  de  la  Fnacef^la 
plupart  utiles  au  jardin  ,cI.b  «. 

■  do  citoyen  Joseph  Martin,  directeur  des  culnira* 
d'épîceiiea  à  GaTanae  ^  4^  eqiftoet  de  gniaea  '  de 
végitanx  qui  ne  ae  trouvent  point  in  Europe  y  et 
dont  quelijues-unei  appertieuent  à  de»  ffimna 
noiireaux  ,  ci.  .••..«....•...• 
Ce  n^est  pas  U  seule  obligation  de  ce  genre  dont 
le  Sliuda»  aatt  ndevaUe  au  citoyea  Martin. 

»  ■  du  citoyen  Tlitbaud  ,  professour  dTbtttoîre  naturelle 
à  IVcolc  cmtrale  de  Strasbourg,  io5  espèces  de 
graines  de  plantes  des  possessions  espagnoles } 
d'Europe  et  d'Amérique,  qu'il  s'est  proeittdea  i 
Madrid.  Toute*  Ces  graine*  «ont  utile»  «u  jardin  f 
et  il  se  troare  parmi  elles  un  assfti  grand  npa^ife 
de  genres  nouTeann  et  de  plante*  peu  connues 
en  Europe  I  ci.  .*•.•■••  

mmmm  do  citoyen  LabîUaidièie,  de  Flnstîtot,  91  espèces 
de  giiaine*  récoltée*  an  Bengale ,  parad  leaquellea 
il  s'en  trouve  de  végiitanx  rarea  dan*  le*  collections 
d'Europe  ,  cl  

mm,  I  du  citoyen  NoisettCi  jarJini<  r  des  cultures  de  na- 
turalisation en  Cprte ,  38  espaces  de  graines  fi' 
coltée*  dan*  le*  montagnes  de  cette  fie,  et  parmi 
lesquelles  se  tronvoienl  deux  bu:ss<  mix  de  ct^ni  s 
des  pins  laritio  ,  arbres  prscieux  à  naturaliser  en 
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Oraiaes. 

Végétaux  1 
en  natiue. 

France  I  d. 


de  M.  le  oomte  de  Waldestein  »  auteur  de  Poovnge 
Plamtae  rarlort-s  regni  hungaritu:  ^  102  espèces  de 
semences  de  queliiues-nncs  drs  jiîantcs  nouvelles 
de  son  ouvrage  ,  et  les  autres  de  végétaux  cultivés 
dans  le  [avdia  botanique  de  Pectlk  en  Hongrie,  ci . 
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pour  ragricultorsi  65  espèces  de  graines,  pour  la 

plupart  d'arbres  et  arbustes  indig>^nes  à  cette  partie 
do  ^lobe}  et  accompagnées  de  notes  sur  leurs  usages 
éconoaiques  et  sur  leur  culture  en  Europe  :  cet 
cnvM  est  trtuBtéffiHHt)  ci** 

 ■  do  M.  Smith  ,  ptéiidaBt  de  la  Soci<5té  des  natu< 

ralistes  de  Londres,  lOO  espaces  de  praincs  re- 
cueillies dans  un  des  jardins  de  botanique  de  l'An- 
l^ltierra.  n  s*]r  est  rmcontré  pliHiflim  etpiees 
'  aouveUeneat  ëtaUiM  pu  Im  botuiatee  «ai^b  y 
ci  

■  du  citoyen  Céré ,  directeur  do  jardin  colonial  de 
naturalisation  i  l'Islp  de  France,  64  espèces  de 
grainet  fécoItéM  n  Pan  9 1  iBt-  U  plupart  JF'wbres 
et  de  plantn  indigteet  on  aocnrdleauat  iatrodoitee 
dans  l'île,  et  qui  y  avoient  êlé  apportées  de  la 
Cliiiie  et  de  direrses  partie»  de  l'Inde.  Malhfii- 
reusement  cet  eiiToi  a  TieilU  pendant  SA  trarersée 

d  .' 

dv  citofCB  Reidiej,  ftrdipiMwboluûete  en  clief  de 

l'expédition  autour  du  monde,  commandée  parle 
capitaine  Baudin  ,  5o  espèces  de  graines  recueillies 
dans  l'intérieur  dea  terres  de  l*JUe  de  France  ;  il 
a*y  trouve  dei  feoraa  peu  coairae  dea  bolanîalea, 

et  beaucoup  d'espèces  nouvelles ,  ci  

du  citoyen  Pliili[)[ie  Armano  ,  botaniitr  .\  Milan, 
deux  envois  de  semences }  le  premier ,  composé  de 
is5  espèces}  et  le  eecoad,  nnienuatt  94  aortes 
diffdnntea*  La  phipatt  de  eoe  gwaea  aont  d'c^ 
pèces  noarallement  établies  en  Europe  ,  ci  .  .  • 
*  I  '  du  citoyen  Poiteau ,  cultivatcur-botaniste-vova- 
geur  )  2^9  espèces  de  graiaes  récoltée»  à  SataU 
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Domingiac  pen^Biit  lit  winAM  'utilritarM  à  l'an 
lo }  et  Ipresque  tonter  de  T^g^ux  p«a  ou  mal 

connus  lies  botanistes  )  ou.  qui  n*ont  pas  «mi cure 
été  déterminés  pur  les  naturalistes.  Crt  enrol  est 
Tun  tlfS  plus  comidérablM  et  des  plus  iait^rcssaBS 
q«e  le  Muséum  ait  re^ua  celte  année.  M.ilLeureu- 
eeaent  Wnconp  de  ces  eenenoes«mt  uog  tieïUee 
pour  germer)  ci  

Ile^u  de  M.  Forsytli  ,  directeur  des  jardins  royaux  de 
KensingtOD  près  Londres  ,  289  petits  sachets  de 
graines  des  Isdea  orientales ,  de  Botany-Bay  et  du 
cap  de  Bomie-J^apérAiice.  ùet  eoToi,  très-intéres' 
sant ,  n*a  pu  Ativ  iMié^  Cf  ttç  année ,  parce  que  la 
snison  ctoit  trop  avrincée  lorsqu'il  est  arrivé  ,  pt 
^ue  d'ailleurs  il  ne  restoit  plus  de  place  sous  les 
châssis  )Ct  

MM»  da  cito^«&  Cèle,  nemlutt  de  Plnstitiity  environ 
ii5  cspèGet  de  jeitate  arbustes  étrangers)  tant  en 
nature  qu'en  œilletons,  boutures  ,  gtellcs  et  bran- 
dies propres  aux  démon&tralions  de  botanique  j  le 
tout  pendant  le  cours  da  Mtto««naée ,  ci.  .  .  . 

wLmrn,  de  M.  C.  F.  GreTîUe  «  «nateor.  dé  plûtes  dtnn- 
gères  ,  k  Londres  ,  deux  paquets  de  semences  nou* 
Tellement  arrivées  de  la  Chine  et  du  cnp  (li>  Bjnne- 
£spérance.  Le  nombre  des  espèces  est  de  69,  qui 
promettent  de  procurer  des  plantes  nouvelles  et 
iméresBantee  y  ci*«««>*«-  
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Les  professeurs  administrateurs  du  Muséum  profitent 
de  cette  occasion  pour  donner  un  témoignage  public  de 
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leur  feconnoissance  aux  peisoimes  ncmmiées  dans  cet  état, 
qui  ont  bien  youln  oontribuer  à  enrichir  la  collection  vé- 
gétale de  cet  établissement.  JIs  se  feront  un  devoir  de  fiûre 
figurer  9  de  décrire  et  de  publier  dans  ces  Annales  les 
plantes  nouvelles  qu'ils  obtiendront  de  ces  envois,  et  de 
citer  le  nom  des  personne^  qui  les  leur  auront  &it  passer. 
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So^n  U  Rheum  Ribes^  Liv. 
txK  D  £  s  F  O  N  T  A  I  N  £  8. 

•Tab.    XL  IX. 


R  H  EU  M ,  undiquè  vemicosum  /  foliis  ratundatis^  subîobatis, 
Mibes  ^.SiRAFioK ,  ed.  Venet.  pag.  1 57.  •  Rides  Arabunt^ 
€xquorobribis cori^ciunt^^iAv-w*H.odocp,  pag.  266  et  a8s| 
t,  3a.  —  Dalech.  App.  3a.  ■ —  Ribgs  legUimum  Ara^ 
ham,*  Clus.  Hist.  I,  pag.  lao.  Exot.  pag.  ^o^  ^udos, 
le.  hsrba  y  Bslov.  Conif.  fol.  4*  — "  Causa. 

Hort.  141.  Ribet  Araiwnjfolu$petaJidiUs,  Ç.  B.  Pin. 
4^5.  GvtixUTD.  Pioblem.  5^  et  1 0|  pag  57.  — —  Ribcs  Raw 
^o^fii  mit  un  oongmter,  X*  B.^Hiit.  H,  pag.  100  eaidui» 
le.  Bai.  Hist.  II,  pag.  i^S6,  Lapaihum  rotundi^ 
foUufn  moÊttis  UboTtif  semine  maaeimo.  BasTir.-  Prodr.  H  9 
P^g*  7  4*  '^^f^^athum  orientale,  tomentosum^  rotundifoliuniy 
Ribes  Arabuni  dictum.  J.  Ph.  Breyx.  Ephem.  nat.  cur.  cent. 
7  ,  obs.  3  ,  pag.  8  j  tab.  II,  mala,  ——  Lapathuin  orien- 
tale, aspcruni  ;  foUo  suhrotundo  ;  fructu  magno ,  purpureo^ 
Rihes  dictiim.  Pocock.  Itin.  III,  pag.  187.  le.  —  Ribes 
Prun.  Itin.  I ,  pag.  192.  le.  mala.  —  Tiievenot  ,  Itin, 
pa.rt,  III,  11?.  II}  chap.  1 6.      Ribes  pharmac.  Ps&s.  pa^. 

'  '        "  44  ■  " 
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tSy  f  et  in  ^yecim.  pag.  565.  ^—^Lapathum  orientale^  aspero 
9tverucoso foUoj  Ribes  Arabibtu  dictum,  Dill.  El  th.  1 9  i|t 
t.  i58y  f.  19a.  Chàmbers,  Dissert,  de  JUbe  Arû^ 
hum,  ^-^  RheumyJbUis  gramilaUs$petioUs  asqualibus.  Lut. 
Sp.  53a.  Gaovov.  Orient.  49*  "  Meum^Jbius obtusis* 
simiSf  subvemtcidosis  f  venù  subtàs  spimdosis  y  petioUs 
wq^rà plants j  marine  rotundaUs,  Hoit.  Kew.  II ^  pag.  4a« 
Wm).  spec.  II  )  pag.  49 

Cette  espèce  de  rhubarbe  est  pxovenne  de  graines  leciieil- 
lies  au  mont  Liban  y  et  envoyées  au  Muséum  en  1788  par 
le  citoyen  Labillardière  ,  membre  die  Flostitat  national. 
Quelques-uns  des  individus  que  l'on  cultire  dans  le  jaindin 
de  cet  établissement  ont  déjà  passé  plusieui'S  hivers  en  pleine 
terre  ,  et  l'un  d'eux  a  fleuri  pour  la  première  fois  vers  la  fin 
de  germinal.  Cette  plante ,  ij[ui  est  le  vrai  Rihès  des  auteurs 
arabes ,  mérite  d'ôtre  propagée  en  France  à  cause  de  ses 
usages  économiques  et  médicinaux j  et  si  l'on  y  réussit, 
comme  on  a  tout  lieu  de  l'espérer ,  ce  sera  encore  un  nou- 
veau service  dont  on  sera  redevable  aux  soins  des  citoyens 
Thouin  ,  et  qui  sera  compté  parmi  ceux  que  le  Muséum  a 
rendus  à  la  médecine,  aux  arts  et  à  l'agiriculture,  depuis 
l'époque  de  sa  fondation. 

Quoiqu'un  grand  nombre  d'auteurs  aient  parlé  du  E.  RibèSf 
il  n'en  existe  cependant  encore  aucune  bonne  description  | 
et  les  figures  qu'on  en  a  publiées  sont  incorrectes  ou  incom- 
plètes :  nous  croyons  donc  qu'il  est  utile  de  le  décrire  de 
nouveau  f  et  d'en  donner  une  gravure  qui  en  fasse  connottre 
tons  les  détails.  .N'eus  ajouterons  quelques  observations  sut 
ses  propriétés  et  sa  culture ,  pour  en  compléter  l'histoire. 

lUcÎM  TÎracei  charnue  j  ferme  |  pirotantC)  de  U  grosseur  du  braj ,  bruM 
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tn  dehors  )  rameuse  inférieurement ,  longue  de  trois  à  quatre  décimètres |  garnie 
ft  sâ  parti*  wpjrMOM  dVu  grand  nombrv  d'écaillm  «èdiM}  d'âne  coalaur  rousM 
tirant  sur  le  riotet. 

Do  son  collet  naissent  plusieurs  feuilles  concaves,  un  peu  ondées^  et  légè- 
rement sinuées  dans  leur  contour  :  leur  longueur  est  de  quatre  à  huit  d(?cimètres, 
sur  cinq  à  dix  de  largeur;  elles  sont  pUssées,  crépues ^  d^uno  couleur  pourpre 
•TUit  l«ar  d^loppament ,  et  («neBUcnt  mmi  à  cellet  du  npontfc* 

Pétiole  épiicf  de  la  lugm  dn  poooe,  long  de  dens  déciniAtre*,  •pleti  en 

dessu?  ,  convexe  en  dessous ,  arrondi  sur  ses  bords ,  souvent  teint  de  pourpre  4 
■a  baseï  et  quelquefois  dans  toute  sa  longueur  :  il  est  jiarsemé^  ainsi  que  !• 
disque  de  la  feuille ^  les  tiges  et  les  rameaux,  d'une  multitude  de  petits  tuber- 
cale*  oo  pa^Uet}  radee  an  loudiar|  coractAre  particulier  à  cette  eqpAcei  et  qui 
là  dietingue  de  tovtea  les  anlrie  dn  nrfne  genre.  Nenrutaet  communément  an 
nombre  de  cinq,  très-saillantes  en  dessous;  elles  se  ramifient  en  se  bifarqoOllty 
et  St^nt  couvertes  de  tubercules  comme  toute  la  surface  de  la  feuille. 

Hampe  droite,  rameuse,  comprimée  inférieurement ,  haute  de  neuf  à  quatorae 
dloinAtrBe,  oïdinafrenent  oolofée  conme  Iw  pétiolee.  Rameau  toituenz,  cflin- 
driques ,  ëulés  en  panicule  t  les  supérieurs,  solitaires;  les  inférieurs  naissent 
ordinairement  deux  à  deux  on  en  plus  grand  nombre;  ils  se  ramifient  plusieurs 
Ibis  ,  et  sont  >cg»M>f  yiée  à  leur  bas*  d'un  anneau  memhranAux  du  couleur 
liolette. 

Flenn  nooiImaM*,  d*onl»1«nc  «oie,  aaeet  eenUaUes  à  eellee  de*  entrée  rbn* 
leibee)  réunies  en  paquets  le  long  des  rameonn  et  à  lew  eoBset}  eUca  eont  pen« 

dlées  ,  et  portées  sur  des  pédicelles  filiformes. 

Calice  persistant ,  à  six  divisions  profondes ,  ovales ,  obtuses  ;  les  trois  extérieures 
plus  petiM».  Corolle  nnlle. 

Eneifon  neuf  étomtnea  de  la  loaigBenr  du  coUee.  Fîlela  Uaacey  nn  pcv  con- 
primés,  amincis  au  sommet,  attachés  à  la  boM dee diviiioai.  AailiAne  oUengnee» 

mobiles  ,  à  deux  loges.  Pollen  bl;inc. 

Ovaire  supCre,  triangulaire.  Trois  styles  horizontaux,  plus  courts  que  les  éta- 
jdncey  eomukntée  d'un  et^nute  en  ttte* 

Graines  peadentei ,  à  trois  angles  saillans  et  membraneux ,  se  teignent  d'an* 
conleiir  pnrpnrine  dVntant  plue  Joncée,  gu^eUee  epprodient  plue  de  la  aur 
turité.  Tfi 

Les  Tertiu  médicinales  du  lUbàs  sont  eonnues  très-an* 
dennement  :  plusieurs  médecins  arabes ,  tels  qae  Rhazis 
Mesuéey  Sérapion,  etc.  font  moition  dans  leurs  ou- 
Tiagmb  Bfi  disent  qu'il  a  un  goût  acidulé ,  qu'il  est  tonique  , 
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succès  dans  diverses  maladies ,  telles  que  le  flnx  de  ventre , 
lesvomissemens  ,  les  coliques  bilieuses,  les  petites  véroles  ,  et 
que  l'on  prépare  avec  le  suc  exprimé  d.e  sa  tige  et  des  pétioles 
de  ses  feuilles,  en  le  faisant  cuire  et  épaissir  au  feu,  un  sirop 
acidulé  très-rairaicliissant  et  d'un  usage  extrêmement  ré- 
pandu. 

mbes  est  planta  hahcns  capreoîos  récentes  ,  ruheos ,  ad 
viriditatem  iendentesy  et  liahet  JoLia  magna ,  Lata ,  rotunda^ 
viridia,  et  grana  quorum  saporesi  dulcis  cumacetosUata  et 
gfsa  est  frigida  et  sicca  in  secundo  gtadu  |  a^  signum  super 
hoc  est  acetositaa  ef'us  et  stipiiçifus  y,  et  ex  hoc  contigit  quod 
infrigidat  stomaohum  et  excoriât  eum,  et  abscindit  ^ftat  af 
fiuxum  ventris  et  vomitum^  et  rob  ejus  cQnfertcardiàGis,^ 
et  vomiiMâ ,  etjluaad  quijit  ex  choîfirtk%  ^  prasiûçat  cqjpeti' 
tumcibij  et.  in.  rob  efus  est  dtdcedo  m  acetositas  sinv  eàpt»» 
idtatef  .^  eaprimitur  taocus  cc^preolonm  eJUs  càm  q>si  te». 
runtitr  et  exprimuntur^  et  exooqttiitft  es^ressuna  iUa  doneo 
haheat  spissam  substantiam*  Bkttàxios  y  edit.  Yenat.. 
p.  i^^*  Cet  auteur  ci|js  en  outre  les  passages  de  divers: 
ouvrages  de  médecins  arabes  o&  îl  est  fait  mention  du  BibàSf . 
et  tous  lui  attribuent  les  mêmes  vertus. 

RauwolfF,  qui  voyageoit  en  Syrie  pendant  les  années  i  ^7  a, 
1573  ot  1  57  4,  y  observa  le  R.  Ribcs  ,  et  en  donna  une  des- 
cription abrégée  dans  la  Relation  de  son  voyage,  imprimée 
en  i584j  avec  une  gravure  qui  n'en  représente  que  les 
feuilles  et  les  racines  ,  et  que  plusieurs  botanistes  ont  copiée. 
Il  rapporte  ,  cliap.  XII,  pag.  282  ,  que  le  Ribès  croît  sur  le 
Liban  ,  dans  les  lieux  humides  y  que  sa  racine  est  d'un  brun 
foncé  à  l'extérieus}  qu'il  ne  l'avoit  observé  qu'en  automne  y 
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ipoque  k  laquelle  la  {dante  n'avoit  ni  fleurs  ni  fitiits  ;  que» 
aes Vailles  sont  fondes,  rudes ,  de  la  grandeur  de  ceiles  du 
pétantes  j  portées  sur  des  pétioles  courts épaby  et  rempy» 
d*un  SBC  acidn)e.  H  dk^diap.  Il,  pag.  a 66  y  qu'on  a]^rto. 
tons  les  ans  une  grande  quantité  de  tiges  et  de  feuilles  fiaiche» 
db  cette  plante  du  mont  UInubi  à  Alep ,  pour  en  extraire  le  suc  et 
en  préparer  le  rob*  dont  on  fait  desenvoîs  dans  divers  pays ,  et 
qu'on  yend  aussi  dans  les  boutiques  des  apothicaires  d'Alep. 

Selon ,  dans  son  ou-vnrage  intitulé  De  Arhorïbus  coniferis^ 
f>  4  j  parle  également  du  it/Z/J^  des  Arabes.  Cette  plante  vient, 
dit-il ,  sur  les  montagnes  j  elle  y  est  souvent  couverte  par 
les  neiges  une  partie  de  l'année.  On  en  retire  un  suc  trouble 
et  laiteux ,  et ,  après  l'avoir  laissé  clarifier  pendant  quelque 
tempjs  au  soleil,  on  en  prépare  un  sirop  rafraîchissant. 

Le  père  Attg^  de  Saint-Josepli  f  récl;»oteur  de  la  Pkamuif 
copée  de  Perse  ^  assure  que  le  suc  de  lUbès  arrête  les  vomis- 
semens  et  les  diarrhées ,  qu'il  désaltère  en  même  temps  qu'il 
fiffdfie  l'estomac;  et  il  indique  la  manière  dont  on  prépare 
le  rbb  dont  nous  youms  de  parler.  On  Inoie  dans  un  mortier 
les  feuilles  et  les  tiges  de  la  plante  nouvellement  cueillies  i  on 
en  exprime  le  suc,  en  pressant  le  marc  dans  un  linge;  on  le 
darifie ,  et,  après  y  avoir  ajouté  un  poids  de  sucre  égal  à*  celui 
de  la  liqueur,  on  la  fidt  bouillir  lentement  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
acquis  la  consistance  de  sirop.  Le  même  auteur ,  dans  des* 
notes  ajoutées  à  la  suite  de  son  ouvrage ,  rapporte  qu'en  Perse 
on  distingue  deux  sortes  de  Ribès  :  l'une  croît  spontanément 
dans  les  montagnes  ;  l'autre  est  cultivée  dans  les  jardins. 
Celle-ci  devient  beaucoup  plus  grande  :  on  la  couvre  de  terre 
pour  en  faire  blanchir  les  feuilles  et  les  tiges  comme  on  fait . 
des  cardons;  on  les  vend  dans  les  marchés  d'Ispahaa  et  autre» 
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lieux  j  elles  se  mangent  avec  les  viandes ,  et  c'est  un  assai-* 
sonnement  extrêmement  agréable  et  fort  recherché  :  Inter 
primariorum  et  delicatiorwn  epulas  in  tielicus  /labentur 
aoatariorumloco*  L'auteur  ajoute  encore  que ,  dans  les  mêmes 
contrées  9  on  exprime  le  sue  du  pétiole  des  feuilles  et  des 
tiges  broyées  de  cette  plante  pcmr  en  fidre  du  rob  comme  à* 
Alepf  et  que  la  culture  du  Eibès  étolt  particulièrement  réseï^ 
▼ée  à  d'anciennes  familles  d'Arméniens  9  chargé  de  la  di- 
rection des  jardins  du  roi  de  Perse* 

Brun,  dans  son  yoy  agc  en  Perse,  dit  que  les  racines  en  sont 
lazatiyeS}  rafiafchissantes,  d'un  goût  délicieux ,  et  qu'on  en 
fidt  le  plus  grand  cas  j  qu'on  couvre  les  tiges  de  terre  à  peu 
près  comme  les  asperges  lorsqu'elles  commencent  à  pousser, 
et  qu'on  apporte  le  plus  grand  soin  à  la  culture  du  Ribès.  La 
racine  ressemble  à  ucllc  de  la  rhubarbe  ordinaire  j  mais  elle 
n'est  presque  pas  purgative.  Les  Persans  en  mangent  les  jeunes 
pousses ,  assaisonnées  avec  du  sel  et  du  poivie.  Leur  saveur 
est  piquante  et  agréable.  Ils  en  font  aussi  un  sirop  très-rafrai- 
chissant  et  Ibrt  en  usage. 

Breyn ,  dans  les  Éphémérides  des  curieux  de  la  nature  , 
cent.  7  ,  obs.  3  ,  p.  8,  a  fait  mention  de  la  même  plante,  et 
en  a  publié  une  figure  très-incorrecte ,  et  qui  en  donne  une 
idée  fausse.  lia  racine  y  est  sui^tout  très-mal  représentée. 
L'auteur  obserre,  ayec  raison,  que  Amatus^  Dodonée-  et 
Lobel  ont  cru  à  tort  que  le  Ribès  étoit  le  groseillier  de  nos 
jardins ,  Ribes  rttbram ,  Lor.  Tragus  avoit  déjà  commis  la 
même  faute  $  et  il  paroit  que  c'est  cet  auteur  qui  a  donné  le 
premier  le  nom  de  ribes  au  grosdllieF,  parce  qu'il  avoit  pensé 
que  le  RïbèsàdB  Arabes  étoit  la  même  plante.  Yoid  comme  il 
s'exprime  à  ce  sujet ,  en  parlant  du  groseillier  des  jardins  : 
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Càm  aculeis  careaty  vocabo  cum  reliquis  niBEsqnoadem^ 
gat  aUquis  qui  nMs  gentunum  ejm  in  Dioscoride^  aliisye  rei 
herbmiaB  scnptoriJntsotiencUit  nomen  :  Tbao.  Hist.  y  p>  99  5* 
Gaspard  Banhiiiy  dans  son  Pinaa:^  a  anasi  rangé  le  Bjbes  des 
Arabes  panni  les  groseilliers.  Pooockey  dans  le  Catalogue 
des  plantes ,  imprimé  à  la  fin  du  troisième  Tolmne  de  son 
Voyage^  en  adonné  iino  gravure  asses  exacte ,  et  la  meilleure 
de  toutes  celles  qu'on  a  publiées  :  les  feuilles  et  les  fruits  7  sont 
bien  représentés  ;  mais  il  y  manque  les  fleurs  et  tous  les  dé- 
tails des  organes  de  la  fructification. 

Tliévenot,  qui  le  nomme  Lihas  ^  dit  que  les  feuilles  sont 
crépues,  et  ressemblantes  à  celles  de  la  bette;  que  la  queue 
a  la  forme  d'une  carde  d'artichaut  ;  qu'on  la  mange  au 
printemps  y  et  qu'elle  a  un  goût  délicieux. 

Dillenius  ayant  reçu  des  graiiM»  d«^  Ribès  envoyées  du 
mont  lÂban  par  Scherard,  les^  sema  dans  son  jardin  :  elles  j 
leTèrent;  mais  aucun  dès  individus  ne  fleurit ,  même  apiès 
plusieurs  années ^  soit  que  le: sol  ou  le  climat  ne  leur  f&t 
ysA £iTorable;  ôepei»dan€ «1  en  dessina  les  feuilles 9  et  en 
pnblîà  tûie  gravure  trèsKwrcacte  dans  son  Sartus  el^amenm 
Enfin  le  citoyen  Olivier ,  membre  de  llhstitut  national  | 
qui  a  voyagé  eli  Perse  pendant  plusieurs  années  y  m'a  com« 
muniqué'la  note  sidyante  snC'Je  IlkeuniHibes» 

«  Leè  Pèrsans  donnentÀ  cette  planté  le  nom  de  Bibas  ;  elle 
»  croit  naturellement  dans  des  terres  argileuses  assez  sèches, 
»  vers  le  tiers  de  la  hauteur  des  montagnes,  dont  la  cime  est 
«  couverte  de  neige  toute  Tannée j  elle  fleurit  au  printemps, 
>»  et  ses  graines  sont  mûres  vers  la  fin  de  l'été.  Les  habitans 
»  font  grand  cas  des  Jeunes  feuilles,  et  sur-tout  des  pétio'es  j 
»  ils  en  préparent  des  conserves  avec  du  miel  et  di^  raisiné  ^ 


»  et.  remploient,  soit  comme  aliment,  soit  comme  médica- 
jj  ineiit,<lans  les  fièvres  malignes  et  putrides  ;  ils  en  mangent 
»  les  pétioles  crus  ,  après  en  avoir exilevé Técorce.  Ouïes  vend 
»  dans  les  marchés  publics.  » 

Le  citoyen  Olirier  ne  croit  pas  ç^u'iU  fassent  usage  de  la 
racine. 

* 

-  Le  MÂeumRibes  ne  paroh  pas  plus  sensible  au  froid  que 
lef  autres  espèces  de  rhubarbe  que  l'on  a  multipliées  dans 
nos  diniats^  et  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  puisse  le  cultiver  en 
pleine  terre,  môme  dans  nos  départemens  du  nord.  Cette 
plante  -vient  sur  les  liantes  nuintagnes }  et  Belon  observe  qu'elle 
y  est  souvent  oonverté  de  neige  une  partie  de  l'année.  Deux 
desindividusque  l'on  possède  auMuséomn'ont  été abiités pen- 
dant lliiverqnepar  une  couverture  de  fiimler^  el  ils.  ii'on^pos 
paru  sensibles  an  Irold.  On  les  a  cultivés  en  plaine  tertv  dans 
le  jardin  des  oouches ,  o&  ils  ontpris  beaucoup  d'acotoissement. 
|1  paroh  même  quela  culture  du  JUiès  n'exige  pas  de  grandes 
précautions,  H  est  resté  long-temps  sans  fleurir  ^  parce  qu'A 
dut  que  la  racine ,  qui  est  vivaee  et  qui  devient  très-Toloni^ 
neuse  avec  les  années ,  puisse  se  déTOlopper  asfl(sp  pour  poQSSjSr 
des  tiges  à  fleurs, 

Si  cette  plante  utile  se  répand  en  France  ,  on  pourra  rem- 
ployer aux  mêmes  usages  que  dans  les  pays  où  elle  croît  spon- 
tanément ,  et  elle  offrira  encore  de  nouy^^u^  §eço|irs  à  la 
lllédecine     à  l'économie  fura|e,  r        . -;  c 

Explication  de  la  planche^ 

1 .  Une  fleur  de  grandeur  naturelle.  3.  Une  fléur,  vue  k,  lalospek 
3.  l«  pistil.  4-  ^  pistil»  TU  à  la  loupe*  ^,  Une  grains. 

?  a 
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OBSERVATIONS 

Su  M  la  Jamille  des  plantes  nyctaginées  (i). 
9A%  A.  L.  lUSSIEU. 


Xja  famille  des  Nyctaginées,  placée  dans  la  série  dos  plantes 
apétales,  à  étamines  hypogynesi  est  remarquable  par  la  réu- 
nion de  deux  caractères  opposés  en  apparence-}  savoir,  l'in- 
sertion  des  étaznlnes  sous  Foyairef  etoemème  OTaire  renfermé 
dans  le  calice ,  qui ,  le  débordant  supérieurement  j  paroît  faire 
ooips  avec  lui  :  nulle  antre  ne  présente  cette  réunion.  Plusieurs 
caractères  ajoutés  aux  précédons,  constituent  avec  enx.k 
caractère  général  de  cette  jRimille,  déjà  tracé  dan»  kiotn^ 
Gênera  plantarum^  auquel  il  convient  de  faire  quelque^ 
additions  ou  rectifications  pour  le  rendre  plus  précis. 
'Le  calice  est  tubulé,  ordinairement  renflé  dans  la  partie 


(i)  La  Belle  de  nuit  di  s  jnrJins,  rangée  par  C.  Bauhin  parmi  les  Solanum  )  ^toit 
le  «Tai^pa  de  Toi^rnerort ,  qui ,  sur  le  rapport  Planterf  k  croyait  le  vrai  Jmkp* 
AKOBna  mainUinant  pour  être  une  espèce  de  li&eron.  Linnmus,  obligé  de  changer 
ce  nom,  lui  donna  cc!\ii  de  Alirabilis  y  à  cause  de  la  brautt',  de  la  varii'-t'i  t't  de 
la  structure  cinguiière  de  ses  fleurs.  Roycn  ,  ne  voulant  pas  employer  un  mot 
•^«olif  p6itr  désigner  un  genre ,  préféra  le  nom  de  Nyctage ,  coiupoaé  d«  deux 
■OU  giecef  qui  aigpifieni  «daurablc  de  nuit»  Noae  PaTone  adopté  eoinnie  la 
nidlli  iir,  CD  cliaagBRBt  eeulesieat  sa  tarmiaaiaon y  et  noue  ea  aToas  tiré  le  noa 
de  la  ianiille. 
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de  sa  base  qui  recouvre  Poyaire  ^  r^tréd  au-dessus  de  ce 
point  et  se  dilatant  ensuite ,  terminé  par  un  limbe  entier 
ou  divisé,  plus  ou  moins  épanoui.  Cette  partie  supérieure, 
souvent  colorée  9  ayant  Paspect  d'une  corolle  >  est  regardée 
comme  telle  par  la  plupart  des  botanistes.  Les  étamines,  en 
nombre  défini,  attachées  sous  l'ovaire,  sont  quelquefois 
enitièrement  distinctes;  plus  souvent  elles  forment,  par  la 
réunion  de  la  base  de  leurs  filets,  une  gaîne,  tantôt  mince, 
tantcit  cpaissle  et  représentant  un  godet  glanduleux,  laquelle 
tireî.oii  oiîj.>Jno  du  support  du  pistil,  et  confirme  le  caractère 
de  rinseiiioii  liypogync  des  étaniincs.  Leurs  fdets ,  d'abord 
ainsi  réunis,  se  sé[)t^..'nt  ensuite,  traversent  Fctranglenient 
du  calice  ,  contractent  souvent  dans  ce  passage  une  adhé- 
rence avec  ses  parois  internes ,  et  s'en  détachent  au>dessus 
Ipour  s'élever  isolément  jusqu'au  point  où  ils  supportent 
chacun  leur  anthère.  L'ovaire ,  caché  dans  la  gaine  des  éta- 
mines  et  dans  la  base  renflée  du  calice ,  est  surmonté  d'un 
style  terminé  par  un  stigmate,  et  devient  en  mûrissant  une 
graine  solitaire ,  recouverte  par  cette  base  subsistante ,  qui 
.  prend  la  forme  et  la  consistance  d'une  capsule  coriace ,  fermée 
supérieurement  à  la  manière  des  £iiits  infères  ou  adhérens  au 
calice.  La  partie  supérieure  de  ce  calice,  distinguée  par 
l'étranglement,  tombe  codinairement  avec  les  étamines  après 
la  fécondation.  La  graine  renferme  dans  son  centre  un  corps 
de  substance  grenue,  semblable  à  la  pâte  du  papier,  qui 
correspond  à  un  pérîsperme,  mais  n'occupe  pas  la  même 
place;  il  est  entouré  par  l'euibryon,  qui  Pembrasse  prcsqu'en- 
tièreiJUMit ,  dans  une  direction  verticale,  par  ses  lobes  élargis. 
La  radicule,  recourbée,  se  dirige  vers  le  bas  de  la  graine, 
en  s'appliquant  sur  la  portion  du  corps  central  laissée  nue 
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pftr  les  lobes,  qui  ne  la  recounent  pas  totalement.  La  tige 

est  ligneuse  ou  herbacée,  ordinairement  rameuse  ^  les  feuilles 
sont  opposées  ,  ou  plus  rarement  alternes  ;  les  fleurs ,  axil- 
laîres  ou  terminales,  sont  ordinairement  accompagnées  d'un 
involucre  monophylle  ou  polypliylle  ,  lequel  renferme  une 
ou  plusieurs  ileurs,  sessiles  comme  les  fleurettes  de  la  sca- 
bieuse. 

Pour  nous  éloigner  moins  de  la  mani^  de  décrite  le 
Nyctage ,  adoptée  parla  plupart  des  auteurs  qui  lui  attribuent 
un  calice  et  une  corolle ,  nous  avions ,  dans  notre  première 
description  de  ce  genre ,  désigné  l'involucre  sous  le  nom  de 
calice  extirietir  /  mais  il  est  nécessaire  f  en  suivant  les  ana- 
lo^esy  de  réfermer  cette  dénomination  y  et  de  dire  que  le 
Nyctag^  a  un  involucre  monophyDe ,  renfermant  une  seule 
fleur  :  par  ce  changement^  on  rétablit  la  conformité  de  nom 
des  parties  qui  ont  le  même  usage  |  et  le  rapport  de  ce  genre 
avec  les  autres  de  la  n^ème  Emilie  est  mieux  senti. 

« 

Nous  aTons  déjà  rapporté  à  cette  famille  y  dans  le  Gênera 
pîantantm^  dnq  genres,  Nyctago^  Abronia^  Bœrkaaviaj 
Pisoma  et  Buginvilîœa.  Une  nouvelle  observation  faite  par 

Richard  ramène  dans  la  mtïme  série  VAlUonia^  placé  d*abord 
parmi  les  dipsacécs  ,  dans  lequel  ce  naturaliste  a  Milfs 
étamincs  insérées  sous  le  pistil  et  IVmbryon  roulé  autour  du 
périspermo.  Son  involucre  ,  renfermant  trois  fleurs ,  délcr- 
Xiiinc  son  lieu  naturel  entre  le  Nyctago  et  V Abroîiia  :  ce 
rapprochement  a  déjà  été  iait  par  Venteuat,  qui  s'appuie  du 
même  témoignage. 

Tjc  Ncœa  du  Pérou  9  décrit  par  Ruiz  et  Pavon  dans 
leur  Prodromus  fiorae  peruvianoB ,  p.  5a  ,  et  figuré  t.  9 , 
appartient  à  la  même  f»m\\\tk ^  et  pour  les  mêmes  raisons.  Il 
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parolt'.se .rapprocher  du  Nyctago^  et  a,  comme on  invo^ 
lucre  unîflore  à  deux  oa  trois  petites  ^suilles  ^  regardées  comme 
calice  par  ces  auteurs  ^  qui  appellent  corolle  le  yéritable  calice 
subsistant  après  la  maturité  de  la  graine.  L'insertion  des 
étamines  au  nombre  de  Huit  est  paiement  bypogyne  y  et  la 
structure  intérieure  de  la  graine ,  dont  ils  ne  parient  pas^ 
ofî&e  dans  la  gravure  une  coupe  absolument  semblable  à  celle 
de  la  famille. 

Si  le  Mirabilis  viscosa  ^  figuré  par  Cavanilles  dans  son 
grand  ouvrage ,  t.  3  ,  est  regardé  comme  devant  faire  un 
genre  distinct  du  Nyctago^  à  cause  de  son  tube  court,  de 
son  limbe  à  cinq  divisions,  de  ses  étamines  réduites  au 
nombre  de  trois  ,  de  son  involucre  très-ainplifié  après  la  fé- 
condation de  la  ileur;  alors  on  auroit  dans  la  famille  un 
genre  de  {dus,  déjà  établi  par  Turra  sous  le  nom  de 
Vitmannia  ^  par  Lhéritier  sous  celui  à^Oxybaphus  ^  et  par 
Ortega^  Huia  et  Pavon  sous  celui  de  Calyxhymenia, 

Le  même  ouvrage  de  Cavanilles  of&e,  dans  le  si»ème 
▼olnme ,  p.  789  t.  5^8 ,  nn  antre  genre  sous  -le  nom  de 
Tricycla^  qui,  d'après  sa  figure  y  a  la  plus  grande  affinité 
avec  le  BuginviUœa  /  mais  son  inyolucie  à  trois  feuilles  ne 
venfiarme  qu'une  fieur  an  Heu  de  trois  ;  ses  étamines  sont 
au  nombre  de  cinq  an  lien  de  Huit;  et  Cavanilles  ne  fidt 
point  mention ,  dans  son  genre ^  d'un  disque  hypogyne  et 
Staminifôre  observe  dans  Tiiutrej  il  décrit  et  ligure  le  péris- 
perme  central  et  Fembryon  qui  le  recouvre. 

On  placera  (  ncore  ici  avec  doute  VÂxia  de  Loureîro, 
dont  la  description ,  consignée  dans  sa  Flore  de  la  Cochin-- 
chine,  p.  44  7  ^op  incomplète  pour  que  son  afïinité 
puisse  être  déterminée  avec  certitude*  L'insertion  des  ^* 


Digitized  by  Google 


n'azsTOzKS  hatu&bllb.  a^'S 
mîiies  et  la  strnctnre  de  la  graine  ne  sont  point  indiquées , 
et  l'on  peut  rapporter  ce  genre  aux  Dîpsacées  et  à  la  Valé« 
riane^  comme  aux  Nyctaglnées  ^  cependant  l'indication  de  son 
port  et  l'inégalité  de  ses  feuilles  opposées  font  présumer 
qu'elle  a  plus  d'affînîté  avec  le  BœrJiaavia,  et  conséquem'* 
ment  avec  les  Nyctaginécs. 

Un  dernier  genre  paroîtroit  avoir  quelque  liaison  avec 
cette  famille  :  c'est  VOpcrcuIaria  de  Gaertner,  décrit  et  figuré 
dans  son  premier  volume,  p.  3,  t.  2  4  ?  dans  lequel  on  retrouve 
un  çalice  ou  involucre  commun  ^  renfermant  ^  dans  trois  à 
six  Ibssettesy  autant  de  fleurs  munies  chacune  d'un  seul 
périanthe^  qne  Gœrtner  nomme  corolle ,  d'un  ovaire  qu'en- 
toure un  corps  glanduleuky  auquel  sont  insérées  quatre  éta- 
minesy  et  qui  devient  une  graine  recouverte  de  ce  corps  > 
cachée  dans  ^sa  fitssette  propre  et  dans  le  calice  commun  ^ 
derenn  ainsi  une  espèce  de  capsule  à  trois  ou  six  loges  mo-i 
nospennes.  Ces  diyen  caractères  ^  sur-tout  ceux  tirés  de 
l'insertion  des  étamines  et  de  l'existence  du  corps  glanduleux  ^ 
lapprocheroient  VOpercuîaria  des  Nyctaglnées ,  si  un  autre 
caractère  très-frappant  ne  l'en  éloignoit.  Gœrtner  lui  attribue 
un  embryon  droit  central  cylindrique  ,  entouré  d'un  périspcrme 
charnu ,  c'est-à-dire  une  organisation  de  graine  qui  appar- 
tient plutût  à  la  famille  des  Rubiacéos.  Nous  devons  donc 
suspendre  une  détermination  jusqu'à  ce  que  ce  genre  ait  été 
de  nouveau  observé  dans  toutes  ses  parties  ;  ou ,  si  nous  le 
rappelons  ici  à  la  suite  des  Nyctagînées, c'est  en  faisant  con- 
noftre  nos  doutes  ^  et  en  invitant  les  botanistes  observateurs 
à  les  lever. 

Cette  fiuniUe,  ainsi  augmentée ,  peut  être  divisée  en  deux 
sections  I  dont  la  premièro  renfermera  les  plantes  herbacées  | 
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et  la  seconde  les  plantes  ligneuses ,  en  observant  n^nmoâns 
que  le  Bœrhaavia^  placé  à  la  fin  de  la  première,  a  quelques 
espèces  un  pen  ligneuses  qui  établissent  la  transitian  de  Tune 
à  Tautre.  Aucune  contient  cinq  genres  ^  que  nous  piésen« 
ferons  ici  dans  Tordre  qui  nous  paroit  le  plus  couTenable^  en 
ne  rappelant  que  ceux  de  leurs  caractères  qui  les  distinguent 
plus  pardculièrementf 

FuEMliRS  SXCTIOir. 

Plantes  herbacées^  dont  les  feuilles  sont  opposées  et  plus 

ou  moins  inégales, 

NvcTAOo.  InvoliieMaioaopliyllet  en  doclie^vutef  à  cbq  lobe*  aigoij  milloray 

persistant.  Calice  en  entonnoir,  à  tube  au  moins  quatre  fois  plus  long  que  l*inToliiCT*| 
h  limbe  évasé,  marqué  de  cinq  angles  ou  cinq  dents.  Cinq  étamines.  Graine  recou.- 
verte  par  la  base  épaissie  et  coriace  du  calice^  dont  la  partie  supérieure  tonbe» 
Fleurs  en  boui^oett  teiiiunau:i(. 

OxTBArKVt*  lavolacra  du  Nyctago  }  usiflorei  perattltDt.  Calice  «Bteonovi 
taèe-comt,  déboidaiit  à  peine  l%»Toliicre,  dJvîaé  par  le  liant  ea  cinq  lobet.  Traie 
étamines  f  rarement  qoatM.  Graine  cqaipe.d^iie  lè  Jfyctagn»  Pleuf  tenoiaels»  et 
a^pUaiieai  en  bouqueta. 

ALtiONiA.  Involucre  composé  do  trois  feuilles,  renfermant  trois  fleurs.  Calice 
petit ,  en  entonnoir ,  à  limbe  inégal  |  divitié  du  côté  extérieur  en  quatre  lobec. 
Quatre  étaininee.  Graine  lecenverte  par  k  baee  du  caliœt  dont  1*  partie  mgé* 
sienxe  toeibe.  Fienn  poitéee  avr  dee  pidoncnlae  eoUtairaa  et  ezillairae* 

AimoflitA.  LiTo1uci!p  CMtpoaé  de  cinq  on  aix  petitaa  &nillea  en  fonne  d*écaillea» 
renfermant  douse  à  quinse  fleurs.  Calice  tnbuU ,  iieaiuonp'  plus  long  que  FinTO- 
lucre ,  divisé  par  le  haut  en  cinq  lobes  ëcHancrés  en  cœur.  Cinq  étamines.  Semence 
recouverte  par  la  base  du  calice  |  dont  la  partie  supérieure  tombe.  PédoDCules 
e9litaires}  axillaires  ^  tenoinée  par  un  penl  aaaemUafB  de  flenn. 

BomnxAATXA»  lavoluere  oompoaé  de  quelque*  dcaillea  trèa-petitea  gui  acfxiniF 
pagnent  plnaienrt  flears ,  ou  pld«  rarement  «ne  aenle.  Calice  trèa-pctit ,  oUoo^ 

divisé  à  ton  limbe  en  quelques  lobes.  Une  ou  deux  étamines.  Graine  allongée ^ 
feconverte  par  la  base  anpileuM  (et  quelqupfoia  Itépiat^  aur  le»  a^l^M)  dif  caUce» 
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éoot  la  partie  su^ëneure  tombe.  Fleurs  port<^es  sur  «les  pédoncules  solitaire*  |  ixil* 
laircs  et  ramifiés,  dont  chaque  divisioili  £^nÙ0  à  flft  baaa  d*UM  éCAÏUe  |  €tt 
terminée  p«r  WM  ou  plusieurs  fleuri. 

SSCOXfBE  8BCTIOV. 

JPlantes  ligneuses,  FeuUles  opposées  ou  aUemes*  . 

PimriA*  DiTolncre  composé  de  quelques  écailles  très'petites  qui  accompagnent 
nae  ov  plniimm  fleui».  Calioa  petit»  en  «nloDiioir)  à  limbe  entier  ou  divisé  «n 
cinq  lobea.  Six  ^lamines  ,  ou  qndqûefois  sept  à  huit,  débordant  le  calice.  Graine 
allongée,  recourerlo  par  la  base  anguleuse  du  calice,  dont  la  partie  supérieure 
tombe.  La  partie  qui  subsiste  devient  coriace,  et  est  ordittairement  hiirissée  sur 
ses  angles  de  poils  ou  filets  glanduleux.  Tiges  garnies  dans  quelques  espèces 
^épinea  asillaitea.  Raneanx  opposée  ou  altenuet  eiail  que  les  fenilieB.  Fédotf» 
cules  axillaires,  ramifiés  en  pamcnles  ou  cor/Baba»)  éoat  duqae  dirîcioii,  garnie 
à  sa  base  d'une  écaille  caduque»  est  terminée  par  une  ou  plusieurs  fleurs. 

AxiA.  Involucre  à  trois  feuilles  inégales  et  caduques ,  unillore.  Calice  petit  » 
en  ^odie,  découpé  par  le  liant  en  dix  lobes*  Tioia  étaminei*  Onine*reGonTeite 
par  k  beee  dn  calice,  ailloonée  et  Tdne.  Tige  feaunee,  nouease  et  mmpaata. 
Feuilles  apposées,  inégales.  Fleurs  en  grappes  terminales. 

Neaea.  IiiTuliicre  à  deux  ou  trois  feuilles  petites,  en  forme  d'écailIes ,  uniflore. 
CaUce  tubulé ,,  découpé  en  cinq  dents.  Huit  étamines,  dont  quatre  alternes  plus 
Iga^nes.  Giaine  ovoSde  »  leconterte  par  la  baaf  dn  calicet  leaflde  et  «hernae»  de 
la  Ibnie  et  de  la  grandeur  d*one  oliTe»  oouionnée  par  le  liaabe  peniitant.  AiM» 

teaux  à  feuilles  verticilli'es  ou  opposées. 

TaicTCLA.  Involucrc  à  trois  feuilles  orale-arrondies ,  uniflore.  Calice  plus  court 
que  l'involucrc,  tubulé»  légirenent  rétréci  dans  son  aûUea,  divisé  par  le  haut  en 
cibq  lobes  Crénelée.  Cinq  Tétamiaei.  Giaiae  leeouTerle  par  la  baae  dn  calice  »  con- 

ronuée  par  son  liaabe  »  et  entourée  de  TinToIucrc  dcsti'clië  et  persistant*  iRge  ^mle 
d'épines  alternes  et  axïUaires ,  qui  paroissent  itre  l'origine  de  jeunes  rameaux* 
Feuilles  alternes»  fasciculSes.  Fleurs  soUtaires»  sortant  du  milieu  des  faisceau»  de 
leuiUea. 

Bv«i>Tifct«a.  Involocn  àtfola  fsaflles,  aeaiUaUe  à  cdal  du  7Wçye/a»  trifloce. 
Calice  plus  court  que  Tinvolncre ,  légèrement  létféci  dans  son  milieo  »  presque 

entier  à  son  limbe.  Huit  étamines.  Graine  recouverte  par  la  base  du  calice  ,  et 
entourée  par  l'inToIucre  persistant.  Tige  garnie  d'épines  axillaircs.  Feuilles  alternes. 
'  Pédonedea  axillaires»  cbaigés  de  deas  ou  trois  iorolucrea. 

Telle  est  raddition  proposée  dans  la  famille  des  Nyctagi- 
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nées,  toute  composée  de,j)Iantes  originairement  étrangères  à 
l'Europe,  et  maintenant  doublée  par  l'addition  de  cinq  genres. 
Cette  extension  devient  précieuse,  parce  qu'elle  prouve  que 
le  caractère  particulier ,  remarc^ué  d'abord  dans  le  Nyctago, 
n'est  point  une  singularité  ou  une  exception  à  la  règle  géné'  - 
raie,  mais  un  mode  d'organisation  qui  se  reproduit  dans 
plusieurs  plantes  connues  ^  et  se  montrera  sûrement  de  nouveau 
dans  celles  que  les  voyages  (i)  ajouteront  au  domaine  de  la 
'sdence. 

Parmi  les  genres  de  cette  &nille  que  l'on  vient  de  passer 

en  revue  y  il  s'en  est  trouvé  un  {Allionià)  qui  avoit  été  rangé 
antérieurement  dans  celle  des  Dipsacées ,  et  un  autre  (^/4xia) 
qui  appartient  peut-être  à  la  même.  Cette  possibilité  de  trans- 
porter des  plantes  d'une  famille  à  Pautre,  semble  indiquer  une 
affinité  dont  on  a  déjà  fait  mention  dans  les  observations 
imprimées  à  la  suite  de  ces  familles,  et  que  Decandolle  a 
développée  de  nouveau  avec  plus  de  détail  dans  un  Mémoire 
lu  à  l'Institot  nationali  Les  caractères  qui  semblent  rappro* 
^er  ces  deux  ordres ,  sont  la  réunion  de  plusieurs  fleurs 
dans  un  involucre  commun ,  la  non-division  des  périanthes 
en  plusieurs  pièces  ^  la  persistance  de  la  portion  de  ces  pé- 
rianthes qui  recouvre  Tovairey  Punîté  de  style,  de  stigmate 
et  de  graine  y  la  conformité  dans  le  port  de  quelc^ues  plantes.. 
Mais  leurs  caractères  différentiels  sont  plus  forts  :  chaque 
fleur ^  dans  les  Nyctaginées ,  n'a  qu'un  calice  on  périanthe 


(i)  Au  marnent  où  ce  Mi-tnoire  est  mis  à  rinprenioa  ,  nous  trourons  dans  des 

li«rbicrs  du  Brésil  et  du  Pérou  trois  ji'antcs  de  cette  f.unille,  dont  le  caraclère  ,  * 
simplement  entrevu  ,  annonce  des  différences  suffisantes  pour  former  des  genres 
aeaTMin. 
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propre  \  eUe  a  dans  les  Dipsacées  deux  calioas  et  une  ooioUe  j 
indépendamment  des  paillettes  ou  écailles  florales  portées  sur 
le  disque  commun.  Les  étamines ,  dans  celles-ci,  sont  distînrfea 

et  attachées  uniquement  à  la  corolle  ;  dana  odle^-là,  elles 
sont  insérées  sous  l'ovaire,  réunies  par  la  base  des  filets,  et 
adhérentes  au  calice  dans  le  point  de  son  étranglement.  Eniin 
l'embryon  des  Dipsacées  est  central,  plane,  à  radicale  droite 
supérieure ,  entouré  d'une  membrane  légèrement  charnue 
que  l'on  prendra  difficilement  pour  un  pérîspcrnie  j  celui 
des  Nyctaginées  est  roulé  autour  d'un  périspermo  de  sub- 
stance grenue,  placée  au  centre  de  la  graine |  sur  lequel  la 
nuiiculè  se  replie  de  haut  en  bas. 

Quelques  botanistes  pourroient  être  tentés  d'atténuer  une  de 
ces  différences^  en  regardant  comme  corolle  le  calice  coloré  des 
KyctagUiées,  et  particulièrement  celui  du  Nyctage,  plus  connu 
sous  le  nom  de  àgUe  de  nuit*  Us  auroient  pour  eux  l'autorité 
de  Toumeforti  de  Linnaus  et  de  tenrs  sectateurs ,  qui  admet> 
toient  cette  corolle,  en  prenant  l'inTdncre  nniflore  de  ce  genre 
pour  un  calice  y  dont  U  a  en  efifet  tonte  l'apparence.  Mais^ 
d'une  part  y  on  ne  peut  nommer  cocolle  un  pérlanthe  qui 
subsiste  pour  fimner  une  capsule  autour  de  la  graine ,  comme 
cda.  arrive  dans  le  Nyctage  et  dans  tonte  la  fiunille  \  on  ne 
peut  encore  y  dans  les  genres  analogues,  donner  au  même 
organe  des  dénominations  et  des  attributions  difTérentcs ,  et 
appeler  corolle  dans  le  Nyctage  ce  qui ,  dans  le  lioerluiavici^ 
VAbroniaet  \e  Bu[rijii^'ill(j^a^  est  évidemment  un  calice.  D'une 
autre  part ,  si  l'on  rcconnoît  l'identité  d'organisation  entre  les 
genres  qui  viennent  d'tlre  cités  ;  si  l'on  admet  un  involucre  à 
trois  feuilles  renfermant  trois  fleurs  dans  le  Bugmvillœa  ,  un 
involucre  à  plusieurs  feuilles  renfermant  un  plus  grand 
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nombre  de  fleurs  dans  le  Boerhaavia  et  VAbronia ;  A  Vùn  est 
forcé  dWouer  que  le  périantlie  extérieur  du  Nyctage ,  appelé 
calice  par  beauconp  de  botanistes ,  difX^e  de  l'iavolucre  de 
VAbronia^  seulement  parce  qu'il  est  oniflore  et  numophyllei 
remplissant  d'ailleurs  les  mêmes  fimctioiiSy  la  oonaéquence 
naturelle  de  cette  analogie  reconnue  sera  d'admettre  dans  le 
Nyctage  uninroluore  monophylle  renfermant  nne  seule  fleur 
apétale ,  munie  d'un  calice  dont  la  partie  supérieure  tombe 
et  dont  la  base  subéiste  autour  de  la  graine. 

Après  avoir  ainsi  fixé  inyariablement  la  natmre  et  la  déno- 
mination des  organes  qui  accompagnent  la  flpur  desNyctagi- 
nées,  on  sera  encore  plus  autorisé  à  insister  sur  les  différences 
qui  existent  entre  cettô  famille  et  celle  des  Dipsacées,  pourvue 
d'une  corolle  ;  on  sera  moins  tcnt';  do  los  rapprocher  dans  une 
môme  séries  on  répugnera  moins  à  laisser  l'une  parmi  les 
plantes  à  fleurs  monopétalcs  ,  épîgynes ,  et  l'autre  dans  la 
classe  des  fleurs  apétales,  à  étaniines  liypof];yncs  ,  ou  insérées 
sous  le  pislil.  En  même  temps  on  reconnoitra  que  cette  in- 
sertion et  rabscncc  de  la  corolle  sont  presque  les  seuls  carac- 
tères qui  établissent  un  rapport  entre  les  Nyctaginées  et  les 
autres  familles  de  la  même  classe,  qui  sont  les  Âmarantacées, 
les  Plantaginées  et  les  Plombaginées.  Ces  trois  dernières  ont) 
à  la  vérité ,  un  périspermë  qui  est  égalemeiU:  central  dans  les 
Amarantacées;  mais  sa  substance  est£urinefnse,  et  non  g^nej 
il  est'seulement  entouré  et  non  recouvert  par  l'embryon ,  dont 
la  forme  est  cylindrique ,  et  la  situation  circulaire.  Dans  les 
PlumlMgînées  et  les  flantaginées,  ce  périspermë  de  substance 
charnue  entoure  l'embryon  9  toujours  droit ,  aplati  et  large 
dans  les  premières  9  cylindrique  dans  les  dernières. 

De  toutes  ces  observationa ,  il  résulte  que  jusqu'à  présont 
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les  Nycta^néesy  dont  Forganisation  est  très^particulière,  n^ont 
paSf  avec  d'autres  ^milles  coimiies^  une  affinité  tellemeni 
détenninée,  qu'elles  ne  puissent  s'en  éloigner  et  occuper  une 
autre  place  dans  la  série  générale  des  Tégétanz.  Le  natura- 
liste occupé  de  la  recherche  des  rapports  botaniques ,  en 
tirera  de  plus  une  autre  conséquence.  Les  obstacles  qu'il 
rencontre  ici  pour  la  détermination  précise  de  ces  rapports  y 
confirmeront  ses  idées  sur  Pexistence  de  nouveaux  ordres 
dont  aucune  espèce  ne  seroit  parvenue  à  sa  counoissancc.  Si 
la  nature,  qui  établit  entre  tous  les  êtres  organisés  des  affi- 
nités graduées  j  a  placé  dans  des  régions  lointaines  une  famille 
de  plantes  si  différente  de  toutes  celles  qui  couvrent  notre  sol , 
elle  doit  également  recéler  dans  les  mêmes  lieux  d'autres 
familles  voisines  de  celle-ci,  et  propres  à  former  le  point 
d'union  entre  cet  ordre  isolé  et  la  série  nombreuse  des  plantes 
européennes. 
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OBSRVATIONS 

Sur  un  genrû  de  serpent  qui  n*a pas  encore  été  décrit, 
VAa  LAC  É  P  È  D  £. 


LiKiri  avoit  cru  pouvoir  inscrire  dans  six  genres  tous 
les  serpcns  connus,  de  son  temps.  Il  aroit  donné  à  ces  fa- 
milles les  noms  de  couleuvre ,  de  boa  y  de  crotale  y  d*anguitf 
ê^amphisbàne  et^e  qécUie»  XI  avoit  compris  dans  le  premi^ 
genre  les  serpens  qui  ont  une  rangée  de  grandes  lames 
écailleuses  au-dessous  du  corps  ,  et  deux  rangées  de  petites 
lames  au-dessous  de  la  queue  \  dans  le  second  y  ceux  de  ces 
reptiles  qui  présentent  un  rang  de  grandes*  lames  au-dessous 
de  la  queue,  aussi  bien  qu'au-dessous  du  corps  \  dans  le  troi- 
sième 9  ceux  dont  la  queue  est  terminée  par  de  grandes 
écailles  d'une  forme  particulière,  qui  rend  ces  pièces  suscep- 
tibles de  s'eroboher  les  unes  dans  les  antres  ;  dans  le  qua- 
trième j  les  serpens  dont  le  dessous  du  corps  et  le  dessous 
de  la  queue  offrent  de  petites  écailles  conformées  et  dispo- 
sées comme  celles  du  dos  j  dans  le  cinquième,  ceux  dont 
Je  corps  et  la  queue  sont  renfermés  dans  une  suite  d'an- 
neaux écaillcux  ;  et  enfin  clans  le  sixième,  les  serpens  qui, 
revêtus  d'une  peau  visqueuse  ,  montrent,  sur  cliacun  de  leurs 
côtés  y  une  série  de  plis  membraneux. 
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Lorsque  je  publiai,  en  i  789,  l'histoire  ttatnrelle dite  sèr- 
pens,  je  crus  devoir  ajouter  deux  genres  aux  six  que  Linné 
avoit  établis  j  j'inscrivis  à  la  sinte  de  ces  derniers  les  serpcns 
qui,  comme  le  reptile  décrit  à  Madagascar  par  Bruguicre,  ont 
le  dessous  de  la  partie  antérieure  du  corps  revêtu  de  grandes 
lames,  la  partie  postérieure  du  corps  entourée  d'anneaux  , 
et  Textrémité  de  la  queue  garnie  de  petites  écailles  sur  toute 
sa  siu&ce  ;  je  conservai  à  ces  serpens  le  nom  de  langaha 
que  leur  dmment  les  Madégasses  ;  et  j'adoptai  pour  huitième 
genre  celui  que  Hornstedt  avoit  fait  connoîtrc,  qu'il  avoit 
Kj^jftAik  aerochorde  ^  et  dont  tous  les  individus  ont  le  corps 
et  la  queue  parsemés  de  petits  tubercules. 

Je  propose  aujourd'hui  aux  naturalistes  un  nouveau  -genre 
de  serpens,  H  est  en  effet  imposable  de  comprendre  dans 
un  des  goires  d^a  admis  par  1m  m^tlftodUtos  une  esjiècë 
de  ces  reptiles  qui  est  encore  inconnue  ^  et  dont  |e  vais  ex- 
poser les  principaux  caïuctères.  Les  individus  qu'elle  rôn- 
fenne  ont  une  seule  rang^  de  plaques  an-dessous  du  corps , 
de  même  que  les  couleuvres,  les  boa  et  les  crotales.  Mais  au 
Heu  dd  présenter  an-dessous  de  la  queue  une  seule  rangéé 
de  lames  écaîlleuses ,  comme  les  crotales  et  les  boa ,  bu  àeva 
rangs  de  petites  lames ,  comme  les  couleuvres  ,  ils  ont  la 
portion  inférieure  de  la  queue  couverte  ,  de  niénic  que  dans 
les  anguis ,  de  petites  écailles  arrangées  et  figurées  comme 
celles  du  dos.  Ils  offreut  une  véritable  queue  d'anguis  au  bout 
d'un  corps  de  couleuvre  ,  de  boa  ou  de  crotale  :  ils  montrent 
par  conséquent  une  co/iibiiiaison  de  tégumens  écailleux,  que 
l'on  n'avoit  pas  encore  observée.  Nous  donnons  à  ce  genre  le 
nom  à^erpéton ,  qui ,  de  toutes  les  dénominations  employées 
par  les -anciens  pour  désigner  des  serpens  ou  des  reptiles^ 
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est  la  seule  q^ue  les  modernes  n'aient  pas  encore  appliquée 

à  un  genre. 

Mais  i^espècc  dont  la  conformation  nous  a  paru  rendre 
nécessaire  l'établissement  d'un  genre  nouveau  dans  la  claue 
des  serpens  j  n'est  pas  seulement  remarquable  par  les  carac« 
tères  génériques  que  nous  venons  d'indiquer  ^  elle  Pest  eocofo 
par  la  forme  de  son  crâne,  et  par  celle  de  quelques  autres 
de  ses  parties.  Le  dessus  de  sa  tête  est  couvert  ^  comme 
le  crâne  des  coulenvres  non  venimenses^  de  neuf  lames 
écaillensesi  plus  grandes  que  les  écailles  du  dos  j  mats  ces 
lieuf  lames  ont  une  disposition  partidnlière.  Elles  sont  placées 
sur  cinq  rangs  transversaux  :  le  premier  ou  le  plus  éloigné  du 
museau  en  comprend  dei|X|  |e  socQudn'en  méntre  qu'une  ; 
le  troisième ,  le  quatri^n^e  et  le  cinquième  y  en  offrant  deux 
plus  petites  quA  W  trmti  antres  j  et  Von  distingue  les  orifioes 
des  narines  dans-  les  deux  lames  de  la  dernière  rangée. 
Les  deux  os  qui  composent  chaque  mâchoire  sont  très-écartés 
J'un  de  l'autre ,  comme  dans  les  couleuvres-vipères  et  veni- 
jneusesj  et  cependant  l'intérieur  de  la  bouche  ne  recèle  aucun 
crochet  mobile  et  à  venin  ;  les  dents  sont  très-petites  et  ar- 
rangées comme  celles  des  couleuvres  les  moins  malfaisantes. 
De  pîUs ,  on  voit  à  la  mâchoire  supérieure  et  à  l'extrémité 
jdu  museau ,  deux  appendices  charnus ,  deux  sortes  de  ten- 
tacules dont  on  n'a  encore  vu  d'analogues  sur  le  museau  d'au 
cun  serpent,  excepté  sur  celui  des  cécilies.  Ces  tentacules,  bien 
di£férens  de  la  petite  pyramide  écailleuse  qui  s'élève  su 
chacun  des  yeux  du  céraste  (i),  et  de  l'excroissance  dure  c$ 

f        ■  J  •  -■'  >  ' 

(■}  Voye»  U  description  que  )*ai  donnée  de  ce*  «ortM  de  petite^  COfOM  i.".'* 
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unique  qui  arme  le  bout  dn  museau  de  Pammodyte)  sont  très* 
flexibles ,  prolongés  hoiisontalement  en  avant ,  assez  longs , 
et  recouverts  d'écaiUea  très-petites  j  mais  placées  les  unes  au- 
dessus  des  autres,  et  smUables  par  leur  figure  aux  écailles 
dorsales.  La  présence  de  ces  tentacules  m'a  déterminé  à 
donner  le  nom  spécifique  de  ùentacuU  à  Terpéton  que  j'ai 
examiné. 

Toutes  les  écailles  qui  recouvrent  ce  serpent  sont  d'ailleurs 
relevées  par  une  arôtc  longitudinale.  Les  lames  qui  garnis- 
sent le  dessous  de  son  corps  ,  et  y  forment  comme  une  bande 
longue  et  étroite ,  sont  bien  moins  lisses  encore.  Elles  présen- 
tent chacune  deux  arêtes  longitudinales  j  et  c'est  un  h  ait  que 
je  n'avois  encore  vu  dans  aucune  espèce  de  serpent.  Ces 
lames  ou  plaques  sont  hexagones  et  inégales  en  grandeur. 
£lles  sont  d'autant  plus  petites,  qu'elles  sont  éloignées  vers  la 
tète  ou  vers  l'anus^  du  milieu  ou  à  peu  près 9  de  la  longueur 
du  corps  proprement  dit  $  et  il  faut  faire  remarquer  que  la 
rangée  de  ces  lames  hexagones,  doublement  relevées  par  une 
arête,  et  situées  au-dessous  du  corps,  ne  commence  qu'à 
une  distance  de  la  gwge  ,  plus  grande  que  la  longueur  de 
la  tète. 

Bien  loin  d'avoir  une  queue  très-^urte  comme  les  cécilies, 
les  erpétons  tentaculésen  ont  une  dont  la  longueur  est  à  peu 
près  égale  au  tiers  de  la  longneur  du  corps  proprement  dit. 

Nous  ignorons  quel  est  le  pays  habité  par  ces  scrpcns. 
L'individu  trè^bien  conservé  que  nous  avons  décrit,  et  qui 
avoitplus  d'un  demi-mètre  dclongueur,  fait  partie  de  la  belle 
collection  donnée  par  la  Hollande  à  la  France  ,  et  déj)0sée 
maintenant  dans  le  Musdum  national  d'hûstoire  natuielle. 
Nous  avons  compté ,  sur  la  partie  inférieure  du  corps  de  cet 
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individu,  cent  vingt  lames  ou  plaquesj  et  le  dessous  de  la 
queue  nous  a  présenté  quatre-vingt-dix-neuf  rangées  transver- 
sales d'ccaillcs  semblables  à  celles  du  dos. 

NOUVEAU   GENRE    DE  SERPENT. 

E  R  r  11  T  o  H". 

Une  rangée  de  grandes  lames  au-di'ssous  du  corps  ;  le  dessous 
de  la  queue  revêtu  de  petites  écailles  semblables  à  celles  du  dos. 

ESPÈCE.  CARACTÈRES. 

1.  Erpéton  icaUculé.  {  Erpcton  tca-  Deux  appendices  charnus  ^  rtcouveru 
taculatus.  )  de  petites  écailles  ,  prolongés  horizon- 

talement y  et  placés  d  l'extrémité  de  la 
mâchoire  supérieure  ;  les  lames  du  des-' 
sous  du  corps  relevées  par  deux  arétet 
longitudinales. 
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DESCRIPTION 

D'uK  E  nouvelle  espèce  de  Pic  trouvée  à  Porto-Rico, 
p  A  R   F.   M.    D  A  U  D  I  N. 


Lb  citoyen  Maugé,  attaché  au  Muâéum  d'histoire  naturelle 
en  qualité  d'aide-nataraliste ,  et  qui  voyage  maintenant  dans 
rinde  SUT  lo  Taisseau  le  Géogrxrphe^  commandé  par  le  capi- 
taine Baudin  ,  a  déjà  enrichi  le  Aluséum  d'une  quantité 
considérable  d'animaux  qulla  recueillis,  il  y  a  environ  quatre 
ans ,  dans  les  îles  Porto-Bico  ,  Saint-Thomas  et  la  Trinité, 
Sa  collection  d'oiseaux  montoit  à  près  de  sept  cents  iiidi^- 
vidus ,  dont  plusieurs  n'aroient  pas  encore  été  décrits  pai*  les 
naturalistes.  Je  m'empressai  alors  de  mettre  par  écrit  t»us 
le«  renseigncmens  qu'il  put  me  donner  sur  les  liabitudefl 
propres  à  chacun  de  ces  oiseaux ,  et  j'obtins  de  lui  un  certain 
nombre  de  notes  qui  seront  insérées  dans  mon  ouvrage  sur 
les  oiseaux.  Ses  travaux  doivent  nous  offrir  une  preuve  do 
sa  sagacité  et  de  son  zMe.  C'est  i  lui  qu'on  doit  la  découverte 
du  pic  dont  je  joius  ici  la  description. 

Le  pic  do  Porto-Rico  a  la  taille  du  merle  commun.  îi  se 
dislingue  très-facilement  des  autres  espèces  déjà  connues  , 
par  les  couleurs  dont  son  plumage  est  orné. 

Il  a  le  dessus  de  la  tôte  et  du  cou  ^  ainsi  que  les  plumes 
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ilorsalcs  ,  cVun  noir  foncé,  à  reflets  Iroc  roment  vcnlalrcs;  les 
pennes  alairos  et  caudales  sont  au  contraire  d'un  noir  mat. 
Le  «osier,  le  devant  du  cou,  le  nillii  u  de  la  poitrine  et  du 
ventre,  jusqu'à  l'anus  ,  ont  une  couleur  d'un  rouf^e  sanguin 
un  pmi  l'oncé  :  les  cotés  de  la  poitrine  et  du  ventre  sont  d'une 
couleur  hrune  qui  est  plus  pale  sous  les  ailtsj  le  front,  le 
devant  des  yeux,  le  bord  des  paupières,  et  les  couvertures  du 
dessus  de  la  queue  ou  ks  plumes  uropygîules,  sont  Idancs  ; 
la  couleur  du  bec  et  des  pieds  est  noire  ;  les  <loigts  extérieurs 
sont  plus  longs  que  les  intérieurs  ,  et  les  ongles  ont  une  forme 
légèrement  aplatie. 

La  femelle  est  un  pou  plus  petite  que  le  maie,  et  elle  a 
les  pennes  secondaires  des  ailes  bordées  de  b!anc  en  deliors  ; 
la  couleur  noire  de  son  plumage  est  aussi  un  peu  moins 
foncée. 

Le  citoyen  Maugé  n'a  trouv<5  que  cette  seule  espèce  de 
pic  dans  l'île  de  Porto-Rico  ,  où  elle  est  commune.  Son  cri 
est  moins  aigre  et  moins  sonore  que  celui  du  pic-vert  d'Eu- 
rope ;  on  ne  l'entend  guère  que  dans  la  saison  des  pluies , 
et  jamais  pendant  les  grandes  chaleurs.  Cet  oiseau  est  vif 
dans  ses  mouvemens  et  très-alerte  lorsqu'il  grimpe  j  il  se 
nourrit  de  larves  et  d'insectes. 

Il  est  assez  voisin ,  par  la  disposition  de  ses  couleurs  , 
du  pic  à  poitrine  rouge  de  Caycnne  {picus  n/bcr),  décrit 
d'abord  par  Latham  ,  et  de  l'épeiclie  du  Mexique  {picus 
tricolor)  ;  mais  il  ne  doit  pas  être  confondu  avec  eux. 

Pjcus  portoricansis. 

P.  Supra  Tiigcr^  subtùs  smiguiueus  j  /route  ^  superciliis , 

uropygioqiic  alhis. 
i 
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M  É  .  jM  O  I  R  E 

Si/Ji  le  genre  Laplysj J ,  rnilgaircTncnt  nommé  Lièvre 
MARIN  i  sur  son  aiiatomiej  et  sur  quelques-unes  de  ses 
espèces, 

PA&a.  CUVIER. 


Le  mollusque  nommé  licvre  marin  par  les  anciens  et  par 
les  premiers  modernes,  est  peut-être  le  plus  anciennement 
connu  de  tous  les  rtres  que  la  mer  recèle  :  mais  c'est  peut-être 
aussi  celui  sur  lequel  on  a  débité  le  plus  de  fables. 

Les  pêcheurs  paroissent  avoir    eu  de  tout  temps  la 
manie  qu'ils  conservent  même  de  nos  jours ,  d'attribuer 
des  qualités  malfaifiantes  aux  animaux  marins  qui  ne  ser- 
vent point  à  la  nouriitiire  de  l'homme.       sait  que  les 
livres  des  naturalistes  ne  sont  encore  que  trop  remplb 
des  rapports  de  ces  hommes  ignorans  sur  les  orties  de 
mer,  sur.  les  étoiles,  et  sur  d'autres  productions  sem-. 
blables ,  quoique  l'observation  en  ait  depuis  long  -.temjps 
flé^iontré  la  Êiusseté., Ces  contes  se  multiplient,  et  augmen- 
tent en  menreflleus  lorsque  la  figure  y  la  oot^^ou  l'odeur 
de  ranimai  ont  quelque  chose  d'extraordinaire-  ou  de  .rebu- 
tant •  comme  il  arrive  dans  le  lièvre  marin  :  aussi  trouvons- 
nous  ^ne  longue  liste  des  propriétés  pernicieuses  et  éton- 
nantes de  cet  animal  :  non  seulezhent  sa  diair  et  Peau  dans 
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laquelle  on  l'a  fait  infuser,  sont  venimeuses  ,  et  font  mourir 
au  bout  d'un  nombre  de  jours  parfaitement  égal  à  celui  qu'a 
vécu  rindiviilu  dont  on  a  mangé  ou  pris  Tinfusion  ;  mais  sa 
vue  seule  peut  empoisonner.  Une  femme  qui  auroit  voulu 
cacher  sa  grossesse  ne  peut  résister  à  l'aspect  d'un  lièvre 
marin  femelle  j  des  nausées  et  des  vomissemens  subits  la  tra- 
hissent ,  et  elle  ne  tarde  pas  \  avorter ,  à  moins  qu'elle  ne 
place  dans  sa  manche  un  lièvre  marin  mâle  ,  desséché  et 
salé  'f  car  c'est  aussi  là  une  des  idées  superstitieuses  répan- 
dues de  tout  temps  parmi  le  peuple,  que  chaque  espèce  mal- 
faisanteporte  en  ellc-môme  le  remède  propre  aux  maux  qu'elle 
cause.  Il  y  a  dans  cette  application-ci  un  embarras  particulier, 
c'est  que  tous  les  individus  des  lièvres  marins  réunissent  les 
deux  sexes.  Si  les  lièvres  marins  d'Italie  sont  si  funestes  à 
l'homme,  c'est  tout  le  contraire  pour  ceux  de  la  mer  des 
Indes  :  c'est  l'homme  qui  est  funeste  à  ceux-d  ,  et  il  ne 
peut  les  prendre  vivans  ,  parce  que  son  seul  contact  les 
fait  périr. 

On  devine  aisément  que  c*est  Pline  qui  m'a  fourni  cette 
longue  série  de  propriétés,  et  l'on  est  tenté  de  les  rejeter  toutes 
sur  la  seule  considération  d'unn  origine  si  suspecte.  J'avoue 
que  j'y  suis  très-porté  aussi  d'après  mes  propres  recherches, 
quoique  le  témoignage  unanime  des  anciens  semble  confirmer 
celui  de  Pline. 

n  paroît  cependant  qu'en  ïtalic,  ce  pays  où  Part  des 
cmpoisonnemcns  a  été  pratiqué  et  raffiné  de  tous  les  temps, 
on  faisoit  entrer  le  lièvre  marin  dans  quelques-uns  des  breu- 
vages si  usités  dans  les  temps  de  corruption.  Locuste  l'cm- 
ployoit,  dit-on,  pour  Néron,  et  Domitien  fut  accusé  d'en  avoir, 
donné  à  son  frère.  ..^ÊmÊ 
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.  lies  médecins  traitou  au  long  des  symptômes  produits 
par  le  poison  du  lièvio  marin  :  la  peau  devenoit  livide,  la 
corps  8'aBfloit9.ruTine  se  supprimoU  d'aboi  9  et  sortoîtMi* 
«Dite,  ^ÊiatAt  pourpre,  tafUét  bleue ,  etaouveat  mgvûnotlaiite  ^ 
enfin  le  malade  péaséolt  ayee  dee  coliques  el  des  Tomiseer 
mena  alfreak. ...  - 

X^es  remèdes  qiAm  âipropoaés  contre  ce  poison  sont  presque 
innombrables.  U  ne  pùott  pas  qu'on  ait  été  guidé  dans  le»? 
^eix  par  des  peincipesibisn  constans  j  car  des^ubstaiices  de 
vertos  bien  cèotralres  sont  propoeées  avec  une  égj^  con- 
fiance. Tels  sont  là  mauT« ,  le  lait  de  finnme,  celui  d'Anesee 
et  de  jument)  le  suc  de  cèdre ^  les  os  d'âne,  le  raisin,  l'a^ 
lisrna  et  le  cyclamen.  • 

Mais  parini  tant  de  faits  annoncés  par  ks  anciens  tou- 
chant les  propriétés  du  lièvre  marin ,  on  ne  trouve ,  comme 
il  est  trop  ordinaire ,  presque  rien  sur  sa  forme  et  sur  son 
organisation.  Aristote,  qui  étoit  bien  fait  pour  porter  la  lu- 
mière sur  un  objet  si  curieux,  n'en  parle  point  du  tou^ 
Pline  le  oompare  à  une  pâte  informe  qui  n'a  du  lièvre 
fSStrê  que^  coulsur  ;  Dioscoride ,  à  un  petit  cafanarîi  iEUen^ 
k  un  limaçon  dont  on  auroit  enJavé  ia  coquille  ;  <et  «cettii 
dernière  comparaisois  est  la  seide  qus  coannenoe  à  9009 
mettre  sur  la  moie.  Comment  leé  aitteum  auroîeol-UeeKlunttié 
de  ptès  ua  tel  animal?  Outre  que  son  air.et  «ni  lodiBiir  de- 
«oient  inspirer  de  la  affngpaatce^  àti  s^imdpit  suspect  seu» 
lement  -cm  le  recbevchant.  Iiençoeir  Af^uMe.  fiitsMcusé  de 
ma|^  et  d'empoisonnement,  on  xappprtie  ,  consoie  principale 
preuve,  qu'il  fivoît  engoué,  à  prix  .d'argent ,  des  péc^Murp 
à  iui  pTOCoiteràn  Uèm  marin.  AaaA  est-ce  k  Apulée  que 
non^  devons  le  seul  icaii  vcaiiàent  caractéristique  qui  nous 
fêisse  reconnoltre  un  animal  si  célèbre. 


«Ha,  dit-il  ,  une  propriété  bien  extraordinaire ,  ot  qui  a 
été  ignor(?c  de  mes  prédécesseurs  :  c'est  qu'rtant  d'ailleurs 
dépourvu  d'os  ,  il  en  a  cependant  dans  son  ventre  douze 
petits,  pareils  à  des  osselets  ou  astragahîsiie  coclion,  attachéi^ 
et  liés  ensemble».  Nous  verrons,  en  décrivant  l'estomac  de^ 
Laplysies  ,  ce  qu'Apulée  a  voulu  dire.  Bobatscb  ,  à  la  vér 
rité  ^  conteste  que  cela  puisse  s'appliquer  à  notre  espèce  J 
mais  je  crois  pouvoir  montrer  qu'il  s'est  trompé. 

Aussi  Rondelet  n'a  fait  nulle  diUîculté  d'appliquer- ai^c 
haplysvM  le  nom  de  lièvre  marin.  B  a  donaé  les  figures  de 
deux  espèces  assez  exactes,  quoique  :gros8tèrt8y^oopiée9  dans 
Gesner  et  Aldrovande.  t 

Rondelet  en  propose  une  troisième ,  le  Jimbiia  de  Bo-^ 
liatsch  )  ôu  le  ^e^ysfimJn'ia.àe  Lînngws }  Tahias  Coinitifta , 
le  seul  Buteur  qui  ait  jusqu'ici  bien  décrit  oa  ÛieAys^  le  regarde 
N^alement  ôOtnme  ùn  lièVre  marin  |  et  en  propose  .de  plus 
un  quatrième,  qui  est  un  dôtis.  Nous  pensons  que  aS  l'un 
rii  l'autre  ne  peuvent  être  regardés  comme  tels ,  puisque  le  ' 
oaracrtère  indiqué  par  Apulée  ne  leur  convient  pas# 
"  il  est  d'ailleurs  facile  de  voir  qu'on  trouve  dans  la  fonne 
des  Lapfysies,la.  raison  du  nom  de  lièvre  marin,  conùne  oiâ 
Ironve  dans  leur  odeur  et  dans  la  liqueur  qu'elle  répandent 
l'origine 'des  propriétés  pernicieuses  qu'on  leur  a  attribuées.. 
Jjcurs  tcntA'cnles  supérieurs  représentent  très  -  bien,  sur-tout 
lions  l'espèce  taclietee  dont  je  parlerai ,  les  oreilles  d'un 
îiè^Te  j  leur  museau  est  presque  fendu  comme  celui  de  ce  qua» 
drupèdcj  et  leur  figure  g,énérale  rappelle  assez  celle  du  lièvre, 
lorsqu'il  est  ramassé  sur  ses  quatre  pieds  rapprochés. 

Linnœus  paroi"!  n^avoir  connu  d'abord  le  lièvre  marin 
que  par.  les  ^gures  d&ilondelet  et  de  CoUminai  ill  Jfifit  ^Wil 
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B^en  soit  £ut  une- bien  Êiiisso.  idéjs ,  jpuisque  dans  ses  éditions 
4«  et  6«  il  le  rangea  dans  le  genre  pal'asite  dés  lemaea» 
C'est  sous  ée  dèmier  nom  que  Bohatsch  le. décrivit  :  mais  ^ 
pendant  que  ce  dernier  faisoit  iuiprimer  son  ouvrage  »  Linnœus 
avoit  publié  sa  i  o«  édition  j  où  l^s  lièvres  marins  de  Aon<- 
delet  et  de  Columna  formoient  un  genre  à  part  sous  le  nom 
de  tAothys.  «Je  voulus  d'abord  adopter  ce  nom  y  dit  Bohatsch  j 
»  mais  comme  je  remarquai  que  ni  le  caraibtère  attribué  aux 
«  îcrnaca  ,  ni  celui  des  thethys^  ne  convenoicnt  r(5ellemont  à 
»  mon  aiiinuil ,  j 'ai  piéfcré  laisser  les  choses  telles  qu'elles 
»  étoieiit ,  pour  procurer  à  M.  Linnanjs  roccasiou  qu'il  aiuiQ 
j»  tant  fie  faire  encore  un  nom  nouveau.  » 

Linna^us  ne  la  manqua  pas:  le  lièvre  marin  Je  Rondelet 
parut  seul  dans  sa  nouvelle  édition  ,  et  fut  appelé  laplyùa  y 
celui  de  Colunina  resta  seul  sous  le  genre  thetliys  i  ^f^t 
comme  Bohatsch  les  avoit  bien  décrits  l'un  et  l^autre  j  leurs 
caractères  génériques  furent  très-bons. 

"'Quctique  ce  nom  de  laplysia'Bxtim^  tournure  grecque ,  J§ 
ne  vois  pas  d'étymologîe  raisonnable  à  lui  donner;  et  il  faut 
bïeli  qa»  M.  Gmelin  ait  xegajcdé  !ce  nom  commis  arbitraire^ . 
pnlsqti^  lui  a  dté,  sans  dire  pourquoiy  son  initiale ,  et  en  a  fait 
tplysUiy  qui  n'est  pas  plus  significatif. 

'  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  as  voyage  que  Bohatsch  fit  en  Italie 
Idrsdel'lnvaiiôn  des  Prussiens  en  Bohème,  sa  patrie,  que  nous 
devons  la  première  oonnoissanôe  un  peu  exacte  de  ce  curieux 
animal  ;  il  en  a  fort  bien  décrit  l'extérieur  et  la  plupart  des 
principaux  viscères  ;  et  son  travail  aiiroit  presque  rendu  le 
mien  inutile,  si  ses  procédés  anatomiqucs  avoient  été  assez 
délicats,  sur-tout  s'il  avoit  eu,  lorsqu'il  se  livra  à  ces  re- 
cherches, des  connoissances  comparées  de  l'ur^^uisatiuii,des 
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genres  voisins.  Co  ilernier  défaut  Fa  fait  errer  en  différeris 
points  ,  et  lui  a  fait  négliger  quelques  objets  essentiels  :  j'ai 
d'ailleurs  à  décrire  des  espèces  dont  il  n'a  point  parlé. 

X .  Description  extérieure  des  Lapljsies  ;  leurs  habitudes. 

Elles  ont  en  tout  beaucoup  de  rapports  avec  les  limaces  ; 
leur  corps  est  ovale,  aplati  en  dessous  pour  former  un  pied 
long  et  étroit,  bombé  en  dessus,  plus  .ou  moins  pointu  en 
arrière,  et  se  rétrécissant  un  peu  en  avant  en  une  espèce  de 
cou,  susceptible  de  plusieurs  degrés  d'allongement,  et  à  l'cxtré- 
jnilé  duquel  est  la  tôte. 

La  tête  est  la  seule  partie  supérieure  qui  avance  au-delà 
des  bords  du  disque  qui  fait  le  pied.  Les  autres  bords  de  ce 
disque  se  redressent,  et  font  une  espèce  de  palissade  qui 
entoure  les  côtés  et  la  partie  postérieure  du  corps  :  cette  sorte 
de  muraille  charnue  se  redresse  et  s'élève  plus  ou  moins,  en 
s'ainincissant ,  ou  bien  ellê  s'affaisse  en  se  gonflant,  ou  enfin 
elle  se  plie  en  odulations  plus  ou  moins  nombreuses ,  selon 
la  volonté  de  l'animal,  qui  peut  croiser  l'une  sur  l'autre  la 
partie  droite  et  la  partie  gauch^,  ou  les  écarter  et  les  évaser, 
leur  donner  enfin  toutes  les  figures  imaginables.  Entre  ses  <• 
rebords,  s'aperçoit  une  pièce  presque  demi-circulaire,  atta- 
chée par  son  cAté  gauche  seulement,  mobile  en  totalité  comme 
un  couvercle  à  chaniièrc  ,  et  dont  le  bord,  flexible  au  gré  de 
l'animal ,  forme  souvent  une  sorte  de  gouttière  ou  de  demi- 
canal  propre  à  conduire  l'eau  aux  branchies.  Les  branchies 
sont,  en  efTet,  sous  ce  couvercle.  A  l'extrémité  postérieure  de 
son  attache,  est  percé  l'anus  ;  et  entre  l'extrémité  antérieure  do 
cette  même  attache,  et  celle  correspondante  du  rebord  mcmbra' 
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nciix  du  corps  du  coté  droit,  est  le  trou  par  lequel  sortent  les 
œufs  y  et  cette  liqueur  puante  que  l'on  a  regardée  comme  un 
venin.  Mais,  outre  cette  liqueur,  qui  est  blanciiâtre,  et  qui  ne 
sort  quB  très-rarement ,  l'animal  en  répand  nne  autre  beau- 
coup plnâ  abondante  ,  et  d'un  rouge  pourpre  ttès-intenaè. 
Une  grande  laplysie  peut  fournir  assez  de  cette  Kquenr 
pour  rendre  un  scean  d'eau  semblable  à  du  vin  pour  k 
ooolenr.  Cette  liqueur  rouge  n'est  point  contenue  dans  un 
tac  particulier }  mais  eHo  a  son  tàégs  dans  la  substance  inème 
du  couvercle  des  branchies  y  tout  autour  de  son  bord  libre. 
L'animal  la  répand  pour  peu  qu'il  soit  contrarié ,  et  sur-tout 
lorsqu'on  le  inet  dans  l'eau  douce  :  elle  sort ,  à  ce  que  je  crois , 
en  transsudant  au  travers  des  pores  de  la  peau  ;  du  moins  je 
ne  lui  ai  point  vu  d'issue  particulière. 

La  laplysie  n'est  pas  le  seul  animal  qui  répande  une  liqueur 
violette  :  j'ai  observé  que  le  jjuircx  braridaris^  et  encore  une 
autre  espèce ,  en  ré])andent  une  toute  pareille  dans  les  mêmes 
circonstances  ;  et  je  ne  doute  pas  un  instant  que  ce  ne  soit 
là  la  véritable  pourpre  des  anciens  :  par  conséquent,  je  pense 
que  8waminerdam ,  et  tous  ceux  qui,  d'après  lui,  ont  supposé 
que- la  pourpre  étoit  contenue  d  nns  une  petite  bourse  en  con- 
nexîon  arec  les  organes  de  la  génération,  se  sont  trompés. 
'  ^ai  recueilli  nûe  certaine  quantité  de  cette  Hquenr  de  la 
Iflplysie  pour  en  &ire  des  essais  :  eUe  prend  à  l'air,  en  se 
dessédkant,  une  belle  teinte  foncée,  comparable  à  celle  de  la 
scahiosa  atropurpurea ,  et  qui  ne  parait  pas  susceptible 
d'altération  par  l'air  seiiL  L'adde  nitrique  en  petite  quan- 
tité lui  donne  une  teinte  plus  violette  j  lorsqu'on  en  verse 
beaucoup  ,  il  la  change  en  aurore  sale.  La  potasse  lui 
donne  une  teinte  d'un  gris  vineux  sale.  Ces  deux  réactifs  j 
a.  ■  48 
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produisent  Beauooap  de  flocons  Uancs.  En  effet ,  cette  liqueury 
très-semblable  dana  sa  natine  &  celle  du  calmar,  qui  est  la 

véritable  encre  de  la  Chine  y  contient  sa  matière  colorante  dans 
un  excipient  muqueux  :  elle  n*a  ni  goût  ni  odeur  bien  forte  , 
et  n'a  aucune  qualité  malfaisante  pour  la  peau  j  car  j'y  ai 
plongé  les  doigts  pendant  assez  long-ternps  sans  en  éprouver 
d'inconvéniens.  Les  pc^cheurs  de  cette  côte  croient  cependant 
qu'elle  pourroit  faire  mal  aux  yeux ,  si  on  y  en  portoit. 

La  bouche  est  fendue  sous  la  tete,  non  pas  en  travers, 
mais  en  long  ;  et  le  bord  antérieur  de  la  tcte  forme  de  chaque 
côté  une  production  membraneuse,  conique,  comprimée^  plus 
ou  moins  allongeabl^i  qui  représente  un  tentacule. 

Sur  la  té  te ,  plus  en  arrière ,  il  y  a  de  chaque  c6té  tin  autro 
tentacule  conique  ^  que  l'animal  peut  aussi  allonger  ou  rac* 
oourcir ,  mais  qu'il  ne  peut  pas  faire  rentrer  dans  le  corps 
comme  le  limaçon.  L'octrémité  en  est  un  pen  pliée  en  deux 
longitudinalement  ;  ce  qui  le  ùàt  ressembler  à  une  *  oreille 
externe  de  quadrupède.  Au-devant  de  sa  base  est  l'œil  j  qni  ne 
présente  qu'un  petit  point  noir. 

Sous  le  tentacule  antérieur  du  cAté  droit  ^  est  un  tnm  par 
lequel  la  verge  sort  en  se  déroulant  :  cette  verge  n'est  pas  plus 
percée  que  celle  de  la  plupart  des  antres  g^téropodes  ;  mais 
un  sillon  profondément  creusé  à  la  surface  du  corps  vient  de 
l'orifice  des  œufs  à  la  base  de  la  verge ,  et  se  prolonge  sur  le 
corps  de  celle-ci.  C'est  la  seule  connexion  entre  les  organes  des 
deux  sexes.  La  verge  se  termine  par  un  filament  blanc  et 
mince  :elle  sort  ordinairement  du  corps  lorsque  l'animal  expire. 

Les  parties  que  je  viens  d'indiquer  sont  communes  à  toutes 
les  laplysies  j  mais  elles  varient  en  proportion  et  en  couleur. 

Dans  l'espèce  qui  paroit  avoir  été  décrite  par  Bobatschi 
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le  corps  est  plus  mousse  en  arrière  et  très>ridé ,  de  couleur 
livide  f  nuancé  par-toul  de  brun  noirâtre.  Dans  celle  que  je 
nenune  eamebtSf  il  est  pointu  en  arrière ,  et  revêtu  d'une  peau 
lisse  et  ManchAtre  ;  le  cou  est  excessivement  allongé.  Mon 
laplyàa  aWa  di£fôre  du  eameîus  par  la  brièveté  de  son  cou. 

Mi  l'une  ni  l'antre  de  ces  deux  dernières  n'a  de  trou  à  la 
membrane  supérieure  de  son  converde^des  branchies  f  mais  il 
y  en  a  nn  assez  grand  ,  de  forme  ovale^  dans  l'espèce  que  je 
nomme  ptaictata ,  qui  se  distingue  en  outre  par  la  lumtenr 
extrême  du  rebord  qui  entoure  son  corps ,  sur-tout  en  arrière) 
par  la  longueur  de  ses  tentacules  supérieurs  ,  et  par  sa  couleur 
d'un  noir  pourpre  tout  parsemé  de  points  pâles. 

Poîret  parle,  dans  son  V^oyage  en  Barbarie^  d'une  espèce 
dont  M.  Gmelin  a  fait  sa  seconde  et  dernière  (  laplysia Jascia* 
ta)^  et  qui  diilère  encore  de  toutes  les  précédentes  ;  elle  est 
n<nrÂtre,  et  ses  bords  et  ses  tentacules  sont  d'une  belle  couleur 
louge. 

£nfin  le  citojren  Bosc  en  indique  nne  sixième  y  qu'il  nomme 
verte  (^It^L  virûËs)  j  et  qui  est,  en  efiet,  de  cette  coulenry 
avec  les  rdiords  plus  pâles.  Comme  elle  a  les  yeux  derrière  les . 
tentaculessiipérieurs,  c'est  une  espèce  bien  di£férentedes  antres. 

n  n'y  a  que  les  personnes  qui  observeront  vivantes  mes 
laplysia ,  camelus  et  a&a ,  et  l'espèce  de  Boliatscli,  qui  pour» 
vont  décider  si  ce  sont  des  espèces  constantes,  ou  seulement  des 
variétés,  ou  enfin  si  les  diversités  qu'elles  of&ent  ne  viennent  pas  • 
de  la  manière  dont  elles  ont  été  conservées  dans  la  liqueur» 
Comme  je  ne  les  ai  vues  que  dans  ce  dernier  état ,  je  me 
borne  à  énoncer  ce  qu'elles  m'ont  offert,  et  je  laisse  les  natu- 
ralistes maîtres  de  les  adopter  ou  non  dans  leurs  énumérations. 
J'ignore  même  de  quelle  mer  viennent  les  deux  premières. 
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'  Mais  j*al  observé  vivantes  la  laplysia  pmictata  et  la  fas^ 
cîata^  qui  sont  l'une  et  l'autre  très-communes  à  Marseille,  et  je 
puis  assurer  que  ce-sont  deux  espèces  difTérentcs.  Les  pécheurs 
proiven^ux  le3  distinguent  très-bion  jils  savent  que  la  fasciata 
est  toujours  noiie,  qui^que  petke  qu'elle  soit,  et  qne^  par 
oonséquepty  la  punctaia^  quoique  toujours  plus  petite  que 
l'autre,  n'en  est  étendant  pas  lo  jeune  âge. 

Ces  deux  laplysids  sont,  au  reste ,  des  asimanz  trèsriniio- 
eens  y  et  qui  ne  nériceat  point  le  maLque  les  anciens  en  ont 
dit.6Uean'ontpasplusd6Tii0S8edaii8]anieir,  que  nos  limaces 
des  jardins  n'en  ont  sur  la  terre  :  oïdinairement  tapies  sous 
qudque  grosse  pierre,  ou  dans  quelque  trou  de  rocher, ou  enfin 
dans  quelque  creux  de  sable ,  eUes  ne  sortent  guère  que  pour 
cberclier  leur  nourriture,  qui  consiste  en  petits  coquillages 
aussi  lents  qu'elles.  Dépourvues  d'armes  ollensives,  n'ayant 
pas  même  cette  coquille  robuste  qui  protège  la  plupart  des. 
gastéropodes  marins,  elle  ont  tout  à  craindre  ,  et  ne  peuvent 
presque  rien  attaquer.  Leur  liqueur  rouge  les  garantit,  en 
obscurcissant  l'eau  autour  d'elles ,  à  peu  près  cominje  k  sécha 
le  fait  avec  son  encre.  Quant  à  leur  humeur  ftcre,  je  doute 
qu'elle  soit  assez  abondante  pour  leur  étie  d'un  grand  secoursy 
suc-tout  danè  l'eaUf  où  eUe  doit  ^  à  l'instant  de  son  émission  ^ 
se  mêler  et  perdxe  son  elSet. 

Il.fiiut  qu'allés  soient  fieondes,  car  ellea  sont  fint  abon- 
dantes en  certaînea  saisons..  H  y  a  des  jooxnéss  de  printemps- 
oàla  met  fouzmiUe  de  Fespèce  fi»oîée.  C'est  au  moiade  macs- 
qu'elle  commence  à  pulluler.  L'espèce  tachetée  parott  bien 
plus  tât  'y  et,  dès  le  mois  de  janvier ,  j'en  ai  eu. des  centaines  de 
petites.  Au  reste ,  on  en  trouve  en  tout  temps  quelques 
adultes,  et  même  au  fort  de  1  hiver.  Les  pécheurs  ont  remar- 
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que  qu'elles  ne  sont  pad  plu»  d'un  laok  q«  ddiui  è  jpiâidifr» 
tout  leur  accroissement. 

Ces  anim^iux  répandent  un*  odâurvtréusé ,  qui  «iim 
donné  lieu  de  leur  attrikoer  tonte»  les  propâéb&s  veiiiineusé*: 
que  fai  citées  plus  haut.  Idj  mmn  pècbMV  JM'ilavo^  •oa-'^ 
noltre  ces  propriétés.  On  ne  mange  point  les  lapljrsies  ^  parce 
que  leur  ùgfxt»  et  leoit  ckdear  tvnt.  dégoètftntoflr;;  ittiais  on  n'a 
point  pour  dira  cette  craiinte  superstitieuse  que  témoignoient 
les-  aneioM»  Jen'ai  pu  niAine>enteBdre  pavler  de  la-idépiUiiDn 
qufi  LîaiMittS  Altsibli^.^  1»  liqueur  t^e  sa  pi^eœ^Be  e^ècc. 

•        a.  Qpercoùle.ideSiùranc/iies*.  «i  ;    .       r.  m  ) 

Cet  opercule  est  formé  par  une  dupllcature  cle  la  peau , 
qui  contient  dans  son  épaisseur  lyne  pièce  càrtdbgiaeusey  ou 
plutôt  Cjpamée,  très-semb^ble  pour  la  siibstasico.  à;  Uépée  dur 
oalmar ,  mais  pkis  xnincé ret  plus  ilesible>  ddvê^irattipetiBQliif . 
jaunÂtre  ^  de  forme  ovale  ^  que  je  regeurde  comme  un  rudvRpqrib 
de.ODquiIb.,r«t  dont  je  noslMraly  dan»  d'wittrtw  iiy^pee»»  les 
paasagai  gnidnels  .jniqn*ai|K;ii$OfidlteS'  ovdilMiciWk  ÛHMtjiièoer 
]i?a, . eomna  Vêfie.^  leaittu»»  ei  «omne.  Vos,  deslolàèdbe^ 
macanm  aAéiwriee  aux  iMnlsAs.q^llôaiOttr0«i; ;  et  ^  «ter IcmdaBi- 
la  peau  y  on  l'en  retire  sans  sien,  df  clisrec.     .  '  ' 
•  La  peau  de  l'opercule s'étèiid  ai»deliL'dè  cetlepi%ce  |  et  c'esi^ 
dans  une  substance  spongieuse  qui  rnmplit  l'épaisseur  de  ce! 
bord  purement  membraneux,  qu'est  contenue  la  matière  ronge 
qui  teioE  l'eau  avec  tant  de  l(irce.  Sous  la  hase  de  l'opercule , 
est  située  une  glande  considérable,  de  figure  triangulaire  , 
dont  l'angle  antérieur  du  ci^té  droit  a  une  connexion  si  intime- 
aveC' la:  partie^  de  l'opercule-  qui  contient' la.  liqneuK  eoloréeoy' 
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que  je  ne  puis  douter  ^ue  cette  glande  ne  contribue  à  la 
produire. 

La  glande  donne  deux  veines  remarquables ,  qui  reçoivent 
elles-mêmes  celles  de  Popercule^  et  qui  vont  aboutir  aux  deux 
grandes  veines-caves  des  c6lés. 

3.  'lies  àraackies  ei  leurs  vaisseausp, 

•  Las  brandÛM  flottent  sons  oe  oonverde  ;  et  le  cœur  ^  eA- 
yeloppé  de'sofi  pirlcarde»  est  shné  sous'Ia  panie hmérleuie,' 
en  avant  de  la  glande  dont  je  viens  de  parler.  Les  branchies 
sont  attaidi^  aux  deux  fiioss  d*ane  membiane  qu'on  peut 
comparer  k  nn  croissant  coupé  par  le  milieu,  et  dont  la 
ligne  de  section  sevoit  aussi  celle  d'attadie. 

Le  long  du  bord  concave  de  ce  demi-«roi8sant  règne  le 
vaisseau  qui  apporte  le  sang  du  corps  aux  branchies ,  et ,  le 
long  de  son  bord  convexe^  celui  qui  le  porte  des  branchies 
au  cœur. 

•  Les  branchies  elles-mêmes  sont  des  feuillets  placés  trans- 
versalement sur  les  deux&ces  du  croissant.  Chaque  feuillet ^ 
après8*étife  divisé  deux  ou  trois  fois  dichotomîqnementy  eii  a 
d'autres  plus  petits ,  placés  de  même  sur  les  deux  siennes,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  une  petitesse  que  l'œil  nu  ne  peut  plus 
apercevoir.  Les  subdivisions  artérielles  et  veineuses  sont  dans 
le  même  ordre  et  le  même  nomlwe  que  oes  feuillets. 

'  Lesartères  branchiales  qm  viennent  du  vaisseau  situé  lélông' 
da  bord  concave  de  la  membrane,  en  croissant,  r^nent  le  long 
dnhcidsopérficid  de  diaque  feuillet.  On  les  enfle  aisément  en 
soufllant  dans  ce  g^rand  vaisseau.  Les  veines  régnent  ait  bord 
de  Ghaqne.fen|l]et  voisin  dn  bord  convexe  dé  la  membrane 
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générale.  Leurs  embouchures  dans  la  grande  veine  commune 

de  toutes  les  branchies  se  font  d^une  manière  curieuse  :  pour 
les  voir,  il  faut  fendre  le  bord  convexe  du  croissant  dans  toute 
sa  longueur,  et  poursuivre  la  fente  sur  son  attaclio.  On  ouvre 
ainsi  toute  celte  grande  voine ,  et  on  aperçoit  les  embou- 
chures des  veines  particulières,  disposées  en  cercles,  et  faisant 
comme  des  fleurons,  placés  entre  chaque  paire  de  grands  feuil- 
lets latéraux.  ÇYoyezpLiI.Jig,»,) 

L'artère  branclilale,  qui  sert  aussi ,  si  Ton  veut,  de  veine» 
cave  y  .puisqu'il  n'y  a  pas  de  ventricule  droite  est  autrement 
disposée.  (Voyez pUI^Jig*  structure  est  même  peut-  < 

Âtre  le  &it  le  pins  extraordinaire  que  la  physiologie  des 
moUnsqneS  m'ait  encore  offert. 

Après  avoir  reçu ,  ou  plutôt  avant  d'avoir  donné  les  artères 
paxtîcnlières  des  feuillets  par  plusieurs  trous  semés  sans  ordroi 
eUe  reste  quelque  temps  lisse  et  entière  $  mais  nne  partie 
se  courbe  à  gauche  derrière  l'attache  de  Popercnlé ,  et  une 
autre  à  droite ,  vers  la  base  du  rebord  saillant  de  ce  coté.  Ces 
deux  branches  se  portent  ainsi  en  avant ,  et  prennent  subi- 
tement une  texture  bien  singulière.  Leurs  parois  se  trouvent 
formées  de  rubans  musculaires  transverses  et  obliques ,  qui 
se  croisent  en  toutes  sortes  de  sens ,  mais  qui  laissent  entre 
eux  des  ouvertures  sensibles  à  rœil ,  et  encore  plus  à  toutes 
les  espèces  dlnjections,  et  qui  établissent  une  conunnaica^.- 
tion  libre  entre  ces  vaisseaux  et  la  cavité  de  l'abdomen  \  de 
manière  que  les  fluides  contenus  dans  celui-ci  pénètrent  aisé- 
ment dans  œnx-lày  et  réciproquement^  L'extrémité  antérieure 
de  ces  deux  gros  vaisseaux  ou  de  ces  deux  veines-caves  se 
confimd  même  abscdument  avec  la  g^de  cavité  générale 
quelques  rubans  muscolalies  |  éloignés  le^  ims  des  autres  ^  et 


qui  n'interrompent  nullement  la  libre  commimlcation  f  sont 

les  seules  limites  apparentes  qui  distinguent  oes  reines  de 

la  grande  cavité  abdominale* 
.....  • 
Cette  communication  est  si  peu  dVcoord  avec  ce  que 

nous  conn<rîs8on8  dans  les  animaux  vertébrés,  que  j'ai  voulu 

long-temps  en  douter  ;  et  même ,  après  l'avoir  fait  connohre 

à  l'Institut  il  y  a  quelques  années ,  je  n'osai  pas  d'abord  faire 
iinpriiner  mon  Mémoire,  tant  je  craîgnois  de  m'ctre  trompé j 
eidiii  je  suis  obligé  de  céder  à  l^évideiice  j  et  dans  ce  moment , 
où  je  peux  disposer  d'autant  de  laplysies  qu'il  me  plait,  je 
viens  de  m'assurer,  par  toutes  les  voies  possibles  |  ' 

lo.  Qu'il  n^y  a  point  d'autre  vaisseau  pour  porter  le  sang 
|iux  branchies  y  que  ces  deujc  grands  conduits  musculaires  et 
percés  que  je  viens  de  décrire-^  .  '.'!'•: 
•    st^.  One  tontes  leii  vetiies  du  corps  aboQtlssent  médiatè- 

ment  ou  immédiatement  dans  ces  deux  grands  conduits. 

Or,  comme  leur  communication  avec  la  cavité  abtîomînalê 
est  évidente  et  palpable,  qu'on  les  appelle  veines-caves ,  <m 
haçîtés  analogues  au  ventricule  droit,  ou  enfin  €trl!èt^  bra" 
cAiales ,  car  on  voit  qu'ils  remplissent  les  fonctions  de  ces 
trois  organes ,  il  résulte  toujouts  que  Ito  fluides  épanchée 
dàns  la  tavité  àbdominalb  jpéu^ent  se  mètet  dkedCbbijttit 
dans  la  mas^e  du  sang,  et  ^tre  poités  aux  branckiés  ^  '*4St  que 
le^  Veines  font  l'office  de  vaiftéaiix  absorbans. 

Cette  vaste  Cômmùnication  est  sans  doute  nn  ' premier 

acheminômettt  â  celle  bien  plus  vaste  encore  que  la  nature 
a  établie  dans  les  insectes  où  il  n'y  a  pas  même  de  vaisseaux 
particuliers  pour  lo  fluide  nourricier;  et  nous  en  aVons  déjà 
tin  vestige  dans  les  mollusques  céphalopodes  ;  où  ^  comme 
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je  !e  molilte  à  leur  attide ,  certains  corps  spongieux  portent 
aiusi  le  fluide  abdominal  dàns  la  vèlae-cave. 

C*e6t  d*après  ces  fidts  que  j'âi  pensé  que  le  systèrtie  absor<- 
bant -cesse  «atièreïReiit  dans  les  itiollusqucs  ^  et  à  plus  £ortt 
itdson^anslesattimâiix  rîittés  ati<dessoii0  d'éttic  daiis  VéchslUi 

4*  ^  ccEfut  et  les  artères, 

La  veine  brancMalé  règne,  cdmikie  ttous  l'avons  dit  ^  lé 

long  du  bord  cotivexè  de  la  nteml»raine  efl  démi-cii6!ssant ,  qui 
porte  les  brancliics  j  elle  s'ouvre  dans  l'oreillette,  précisément 
dans  l'anglo  ou  dans  le  sinus  que  l'opercule  lait  avec  le  corps. 
Le  péricarde  est  une  cavit<^-  ovale,  située  sous  la  partie  anté- 
rieure de  l'opercule,  et  contenant  roreîllotfe  ,  le  cœur  et  une 
'  partie  des  gros  vaisseaux.  L'orciliettc  est  remarquable  par  son 
ampleur  et  la  téiluité  de  ses  parois,  qui ,  à  l'œil,  ressemblent  à 
une  £ne  gâte  ;  des  filets  cliâïntts  très-fins  y  forment  iin  joli 
féseaa.  Le  cœur  est  ovale,  et  ses  pâïois  sont  as^eâ  tàiùtes  f 
quoique  garnies  de  colonnes  chantues  croisées  en  tout  sens.  Sa 
jonction  avec  l'oreillette  est  pourvue  de  deux  valvules  mitralea 
dirigées  en  dedans  du  ventricule,  et  ne  laissant  pat  consé- 
quent rien  retourner  du  c6té  des  branchies. 

La  gfoSse  artère  se  divisé  d'abord' en  deuxtronc^.  Lepirefenler, 
se  portant  diredetltent  à  gauche ,  perce  le  péricarde ,  après  uil 
trajet  ti*ès-oo1irt,  pour  se  rendre  dans  l'abdomeii ,  où  nous  le 
suivrons  bientôt.  Le  se6ottd  revient  d'abord  vets  la  droite , 
donne  une  branche  qui  perce  aussi  de  suite  le  péricarde  et  se 
porte  en  avant  j  puis  le  tronc  qui  reste,  le  principal  de  tout 
le  corps,  perce  le  péricarde  à  son  coté  droit.  Sa  partie  ren- 
fermée dans  le  péricarde  présente  une  structure  bien  slngu> 
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lîèie;  elle  a  deux  crûtes,  toutes  composées  de  petits  vaisseaux 
^  qui  sortent  du  gros  tronc  et  qui  y  rentrent,  sans  qu'on  puisse 

voir  quelle  est  leur  utifité.  Seroît-ce  là  un  organe  s6crétoire 
qui  produiroît  la  liqueur  qui  remplît  le  péricarde?  Toujours 
est-il  fort  aise  de  souffler  et  d'injecter  ce  beau,  mais  problé- 
matique appareil.  {Voyez pl.  Il^J/g-.  4.) 

Le  premier  tronc  artériel  est  destiné  au  foie  et  au  canal 
intestinal  j  le  deuxième,  \  l'estomac  et  à  l'œsophage  j  le 
troisième,  après  avoir  passé  entre  les  deux  nerfs  qui  naissent 
du  ganglion  abdominal,  donne,  presque  sous  ce  ganglign, 
une  petite  branche  pour  les  organes  de  la  génération  y  et  peu 
après  une  plus  grande  pour  l'opercule,  et  une  autre  pour 
les  parties  droites  du  corps  :  toutes  les  trois  sont  rétrogrades. 
Ce  tronc  monte  ensuite  sous  l'oesophage,  oùil  donne  une  grosse 
et  une  petite  branches  pour  les  pardes  gauches ,  dont  la  pre-  . 
mière  est  rétrograde,  et  une  pour  les  parties  droites ,  et  sur- 
tout pour  la  verge,  et  va  se  terminer  sous  la  bouche  par  deux 
rameaux ,  dont  l'un  nourrit  les  parties  de  la  bouche  y  et 
l'autre  pénètre  dans  celles  du  pied  qui  sont  situées  an-dessoBS.' 

S,  La  Bouche  f  ses  musdesj  les  glandes  saUvaires* 

9 

La  bouche  interne  est,  comme  dans  beaucoup  d'autres 

gastéropodes,  formée  d'une  masse  de  chair  qui  contient  les 
organes  de  la  mastication  et  de  la  déglutition  j  elle  a  des 
muscles  propres  qui  la  contractent  dans  un  sens  ou  dans 
l'autre,  et  des  muscles  extérieurs  qui  la  tirent  en  avant,  ou 
la  font  rentrer  en  arrière,  ou  la  portent  de  coté.  Les  muscles 
extérieyrs  sont  en  forme  de  bandelettes  ,  quelquefois  divisés 
en  digitatious ,  et  vont  se  ûxer  aux  parties  environnantes  de 
la  tête. 
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Toi  représenté  ceux  de  dessus  ,  pl.  III^  Jîg,  i . 

Ils  forment  entre  eux,  et  avec  les  neris^  un  entrelacement 
assez  agréable  à  la  %iie. 

.  La  niasse  de  la  bouche  est  vue  du  câté  droit ,  />/.  ll,Jig,  5, 
avec  ses  mnsdes  inférieurs,  qui  tendent  tous  à  la  porter  en 
avant. . 

n  n'y  a  point  de  màcboSres,  ni  rien  qui  en  tienne  lieu  \ 
seulement  les  lèvres ,  qui  sont  fendues  verticalement ,  sont 
garnies  chacune  d*unc  plaque  cartilagineuse ,  mince  et  lisse , 
qui  les  garantit  un  peu  lors  du  passage  des  alimens. 

Tout  le  mécanisme  de  la  d^lutititm  consiste ,  comme  dans 
les  sèches ,  dans  les  monvcmcns  en  quelque  sorte  péristal- 
tiqucs  d'une  membrane  cartilagineuse  et  armée  de  trùs-petits 
crochets,  connue  ceux  d'une  carde  à  carder,  dont  les  pointes 
sont  dirigées  en  arrière.  On  peut  voir  la  bouclie  fendue,  la 
langue,  le  palais  et  les  deux  lèvres,  pl.  TT ^  ftg.  6. 

Les  glandes  salivaires  sont  minces  et  très-longues  j  leur 
extrémité  postérieure  va.  s'attacher  au  second  estomac  j  leurs 
canaux  excréteurs  s'insèrent  dans  la  bouche  aux  deux  câtésde 
l'origine  de  l'œsophage. 

6.  L^œsophiOg»/  les  estomacs  ei  le  reste  du  canal  intestinal  f 

le  fiie. 

L'œsophage,  d'abord  étroit,  se  dilate  subitementpour  former 
le  premier  estomac,  ou  le  jabot ,  qui  est  une  grande  et  large 
poche ,  à  parois  membraneuses  très-minces ,  sans  apparence 
glanduleuse  j  il  fait  ordinairement  un  tour  presque  en  spirale. 

On  le  trouve  rempli  de  débris  de  fucus  et  d'algues  ,  et  Je 
fragmens  de  petites  coquilles.  Ce  jabot  est  suivi  d\ui  gésier 
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en  forme  de  cylintlro  court  j  et  dont  les  parois  sont  muscu- 
laires et  très-robustes;  elles  sont  garnies  întériLnirernent  d'une 
armure  fort  extraordinaire,  et  dont  je  ne  trouve  point  d'aaia- 
loguQ  e;cact,  quoique  les  pièces  oâseuses.  de  restoaiao  des 
huUéea  y  ^ient  quelque  rapport.  Qu'on  se  représente  des  pyiar- 
xnides  à  base  rhomboïdale ,  et  dont  les  faces  irrégulièces  se 
réunissmk  en  un  sommet  paiitagé  ea  deux  ou.  tiois  poistes 
moussQs.  Leur  substance  esft  demi-cartilaginense ,  et  oon^sée 
dfi  couches  parallèles  à  la  base  leur  nimibre-,  dons  les.  indi- 
vidus où  }a  les  ai  recueillies  ayec  soin:,  s'esfc  tcouiKé  de  douse 
grandes  ^  placées  en  quinconce  sur  troià  rangs  et  de-  quelques 
petites ,  rangées  sur  le  bord  supérieur  de  ce  gésier.  L'adhé- 
rence de  ces  pyiamidos  à  la  velouté»  est  si  l^èie ,  que  le 
moindre  contact' les  hit  tomber,  sans  quV>n  aperçoive  de 
traces  membrane,  ni  d^aucun  autre  moyen  d'union.  Les 
endroits  au.\(jucls  oilos  adbéroient  sont  bien  marqués,  néan- 
moins par  une  surface  lisse  et  saillante^  tandis  que  les  inter- 
valles sont  un  peu  creux  et  légèrement  ridés.  Les  hauteurs 
de  ces  pyramides  sont  telles,  que  leurs  pointes  se  touchent  au 
milieu  du  gésier,  et  qu'il  reste  entre  elles  très?peu.  d'espace 
pour  le  passage  des  alimens,  qu'elles  doivent  f  par  conséquent  ^ 
bfoyer  avec  force.  . 

Le  troisième  estomac ,  aussi  large  que  le  premier,  quoique 
moins  long,  a  une  armure  aussi  singulière  que  le  second  :  ce 
sont  de  petits. crochets  pointus,  attcuchéa  à  Tun  deS'Cdtéa  de 
sa  surface  interne,,  mai»  presque  aussi  légèrement  que  le-sonk 
les  pyramides  du.  gésier  )  leurs  pointes-  sont  dirigées  vers  le 
g^er ,  et  je  ne  puis. leur  concevoir  dfautre  usage  que  d'arrêter 
au. passage  les  alimens  qui  n'auroieni- pas  été  suffisamment; 
triturés  dans. ce  gésier,:  ep.  éffctt,  ctn  ne  distingue  presque 
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pkis  la  Ibime  des  sabstaifce»  attmesuixeff  qui  occn|«ai  le 
tioisième  estomac. 

Près  du  pylore  sont  doux  petites  crêtes  nicnibraneuses , 
saillantes  en  dedans ,  entre  lesquelles  on  remarque  l'ori* 
£ce  du  cœcum  et  ceux  des  vaisseaux  hépatiques. 

Le  cœcum  est  aussi  long  que  le  second  estomac,  où  il  abou- 
tit 'j  mais  son  diamètre  est  petit ,  ses  parois  simples  et  sans 
valvules  9  ni  aucune  partie  saillante  en  dedans  :  il  est  abso- 
lument caché  dans  le  foie. 

Le  canal  intestinal  est  égalcfment  uniforme  dans  son  dia- 
mètre, à  parois  minces  et  transparentes,  plus  que  celles  du 
troisième  estomac ,  et  s'en  distinguant  subitanent  par  cette 
différence  de  qualité  ;  il  fait  deux  grands  contours ,  embrassés 
par  les  divers  lobes  du  foie,  et  se  termine  à  l'anus  par  un 
rectum  (|ui  s'y  rend  transversalciuent.  On  ne  voit  dans  son 
intérieur  ni  papilles  ni  valvules  ^  et  il  n'a  ni  étranglement 
ni  dilatation  sensible. 

^  L'intestin  et  le  oœcum  sont  unis  au  foie  par  une  grande 
quantité  de  vaisseaux  sanguins.  Les  ezcrémens  se  moulent, 
dès  les-environs  du  pylore ,  en  filamens  minces  ,.cylindxiques ^• 
comme  articulés ,  et  d'une  hmgueur  prodigieuse. 

Le  £oSb-  est  d'un  brun-  yerdAtre  très*fiNicé ,  et  d'une-  appa- 
rence grenue  ;  il  se  diviee  en*  beau€Oup;de  lobules,  réuni»  en- 
trois  inasses  principales ,  dont  les  limites  sont  marquées  par 
les  contours  de  l'intestin. 

Les  vaisseaux  hépatiques  sont  d'un  très-grand  diamètre  j 
ils  viennent  s'ouvrir  autour  de  l'orifice  du  cœcum,  dans  le 
troisième  estomac,  par  2)lusieurs  trous  très  -  visibles  ,  qui 
donnent  les  uns  dans  les  autres. 


3o<S  ÂWVÀi^BS-BV  uv  a  à  xj  u' 

Toute  la  masse  des  intestins  est  environnée  d'une  mem- 
brane péritonéale  très-fine ,  quoique  assez  forte* 

j.  Organes  de  la  génération. 

Ce  qu'ils  ont  de  plus  remarquable  9  outre  la  réunion  des 
deux  sexes  dans  chaque  individu,  comttlune  aux  laplysies 
et  au  plus  grand  nombre  des  mollusques  ^istéropodes,  c'est 
leur  dispersion  aux  deux  extrémités  opposées  du  ccups^  et 
sur-tout  la  séparation  des  deux  parties  qui  constituent  l'organe 
mâle.  En  effet ,  le  testicule  et  l'ovaire  sont  d'un  côté ,  et  la 
verge  de  l'autre;  et  les  œn6  et  la  semence  ont  un  contact 
nécessaire  avant  de  sortir  du  corps. 

LWaire  est  une  masse  ovale  qui  occupe  tout  le  fend 
postérieur  de  l'abdomen ,  et  qui ,  dans  l'état  ordinaire ,  est 
d'une  couleur  blanchâtre  j  Toviductus  y  prend  son  origine 
par  plusieurs  vaisseaux  qui  viennent  des  différentes  parties 
de  la  masse,  comme  les  vaisseaux  propres  d'une  glande  sècré- 
toiro  ,  et  qui  se  réunissent  en  un  seul  :  celui-ci ,  après  avoir 
serpenté  le  long  du  cûté  droit  du  testicule  ,  devient  subitement 
très-mince|  se  contourne  autour  de  la  sommité  de  cette  glande, 
et  formé  un  canaf,  qui,  après  avoir  été  collé  pendant  quelque 
temps  au  canal  déférent  ^  finit  par  y  déboucher  après  aycàt 
reçu  une  poche  ou  boyau  aveugle  qui'  est  rempli  des  mêmes 
matières  que  cet  oviductns et  qui  sert  sans  doute  de  réser- 
voir aux  œu&  dans  certains  cas. 

lie  testicule  est  d'un  beau  jaune,  et  ressemble  à  on  sphé- 
roiide  elliptique  qui  seroit  entouré  d'un  ruban  en  spirale;  son 
loilieu  est  asses  compact,  et  sepible  presque  homogène* 

lie  ruban  qui  parott  l'entourer  est  lui-même  divisé  en 
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une  bande  principale,  finement  striée,  et  dont  les  stries  sont- 
probablement  autant  de  vaisseaux  propres,  et  on  deux  lisières 
lisses^  qui  sont  des  vaisseaux  excréteurs.  La  lisière  supérieure 
est  le  canal  déférent  commun  k  tout  le  testicule ,  et  qui  tr^insmet 
la  semence  au-dchors. 

Le  gros  cordon  qui  va  à  l'extérieur  du  corps  ,  est  d'abord 
divisé  en  deux  canaux.  Celui  qui  vient  du  testicule  est  formé 
d'une  membrane  plus  mince  et  très-plissée  j  l'autre  ,  qui  vient 
de  l'oviductus,  a  des  parois  plus  épaisses.  Une  fente  établit 
entre  ces  deux  canaux  une  libre  communication  dès  le  premier 
tiers  de  la  longueur  j  mais  ils  restent  néanmoins  distingués 
par  une  cloison  membraneuse  saillante.  C'est  vers  le  deuxième 
tiers  que  s'ouvre,  par  un  petit  conduit  particulier,  la  vessie 
ovale  que  Swammerdam  a  regardée  dans  la  limace  comme 
le  réservoir  de  la  pourpre ,  et  qui  doit  f  tre  un  organe  assez 
essentiel  j  car  on  le  trouve  dans  tous  les  gastéropodes  ,  et 
même  dans  les  clio.   Ne  seroit-ce  pas  tout  simplement  un 
analogue  de  la  vessie  urinaire?  mais  alors  où  scroient  le» 
reins?  La  partie  du  double  canal  située  plus  loin  que  l'orifice 
de  cette  vessie  forme  une  saillie  visible  à  l'extérieur  au  côté 
droit  du  corps ,  et  son  orifice  se  continue  avec  une  rainure 
profonde  qui  règne  le  long  du  côté  ^Jroit  du  cou,  et  qid  sillonne 
le  corps  de  la  verge.  Cette  rainure  sert-elle  à  conduire  la  liqueur 
séminale  d'une  laplysie  dans  le  corps  de  l'autre  ?  C'tst  de 
cette  question  que  dépend  l'explication  de  la  manière  dont 
ces  animaux  se  fécondent?  Mais  pourquoi  une  telle  rainure 
n'existe-t-elle  pas  dans  tant  d'autres  gastéropodes  qui  n'ont 
pas  non  plus  de  communication  intérieure  entre  leur  verge 
et  leur  testicule  ?  Je  crois  qu'il  est  essentiel  à  présent  qu'un 
naturaliste  intelligent  cherche  à  observer  les  laplysies  avant , 
pendant,  et  après  leur  accouplement. 
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8.  Cerveau  et  système  nerveux. 


Ce  syal^e  est  fort  intéressant  par  la  dispersion  de  ses 
masses  )  qui  forment  cinq  ganglions  principaux ,  à  peu  de 
chose  près  éganx^  et  ayant  presque  autant  de  droits  Tua  que 
l'autre  à  porter  le  nom  de  cerveau  ;  de  plus ,  par  deux  particula- 
rités destuctuvs  qui  méritent  d*âtre  développées.  La  premi^j 
c'est  que  ^  tant  le  cerveau  que  les  ganglions'sont  d'une  subs^ 
tance  rougeâtreet  grenue^  tvès-dlifêrente  de  celle  des  ner£i,  qui 
est  Uandie  et  liomogène^  les  ganglions  même  les  plus  éloi* 
g^és  sont  semblables  au  oerreau  à  cet  égards  et  ne  peuvent 
oonséquenunent  être  pris  pour  des  replis  ou  des  lads  de  nerfs. 
On  Tdt  la  même  chose  dans  le  bulime  des  marais  et  dans 
d'autres  gastéropodes.  La  seconde,  c'est  que  toutes  ces  par- 
ties sont  envelopp('?os  de  gaines  membraneuses  ou  de  méninges 
plus  larges  qu'elles.  L'intervalle  du  cerveau  ou  du  nerf  à  son 
étui  est  rempli  d'une  cellulosité  hiehc  ,  de  manière  qu'on 
pourroit  souffler  ou  injecter  les  gaines^  sans^  pour  cela^  aroir 
rien  introduit  dans  le  nerf. 

Cette  circonstance  ,  qui  est  plus  ou  moins  commune  au 
système  nerveux  de  tous  les  mollusques,  a  fait  croire  à  Le  Ca.t 
que  les  nerfs  de  la  sèche  étoient  creux  ^  et  a  fait  prendre  à 
Poli  le  système  nerveux  des  mollusques  acéphales  pour  leur 
système  lymphatique.  H  «Bt  bon  d'avoir  ainsi  l'explication 
des  erreurs  dans  lesquelles  sont  tombés  des  hommes  de  mérite. 
Voici  maintenant  la  distribution  des  ner£i. 

Le  cerveau  est,  comme  à  l'ordinaire ,  sur  l'œsophage;  de 
chaque  c6té  est  m  ganglion  à  trois  lobes  9  joint  au  cerveau  par 
trois  filets  ;  et  un  troisième  filet  ^  qui  passe  sous  l'œsophage, 
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ach^  le  collier  y  et  léimit  les  g^m^Uons.  La  g^ne  cLo  tout  ce 
collier  est  tr6»-]a^'       ^feitf  '^toi^g^ne  e^it  encore  réunis 
par  un  second  filet  qui  embrasse  le  grand  tronc  artériel. 
'    Le  cetvSskt's^ittir  par' deux  ]&lèts  a^ei^ûll  ti^îdème  ^an* 
]^n  "k  tféûx.  léWs',  sitdés  'i^kttsirekàlb^éiit  li&iîs  Jb  'klâÈiiè 

Enfin  cKacuii  des  ganglions  h!tèiâWL  donné  ùir  gros  lierf 

qui  va  s*unîr  à  'son  correspondant  très^prés  dè  l'origine  dù" 
grand  tronc  artériel  et  Je  rorîfîce''des^  ôsufs ,  en  un  |jaugKon 
o,vàîe  un  peu  plus' petit  q^ie  les  trtiis  autres.    •  "    "  '  ' 
'  Voyons  maintenant  les  nerfs' qui 'naiââeut  dô  chacune  do 
ces  cinq  masses  cérébrales. 

Le  ganglion  antc'^rieur  ou  suboral  en  donne  quatre  de  chaque 
côté,  un  pour  Pœsopliage  et  h/fi^^^Uade^  saUvalrés,  ét^^bols 
^our  les  muscles  de  la  bouclie.  - ^    ^-  >  •    '  •         .  ! 

îie  cer'Yeau  eh  fournit  trois  dê  chaque  cc!»îé  potirles  p'artle^ 
musculaires  de  liatéte ,  dont  ceux  du  côté  droit  donnent  dék 
filets  à  la  TergC|  ét'unpoiur  lénftâd  téntaciàèy  quidônne  line 
|>ranclieàrœil.'    '    *  ;  '    \      '  '  -  ' 

Chacun  des  gangUoi|S  latéraux  en  donne  douze  ou  treize , 
qiû  se  perdent  toù^  dOiuM  les  pàitiii  nitilM|i0&U  de  la  grande 
eayeloype  du  Qorfis;  |e  les.  ai  représentés  avec  exaqtltude* 

i«.i^tîii49C{|ueB.^  ii^f^^ 

'Lds  «scècetf f  rcff ims. Joibieiiddit  d!a«b£|n|^<iHl.  .à  paA»  qu^ 
'M|Mr danséd»ettiltofiii%^  s^po^^  ^uéiMbilusirième 
o»  le^età*  B^obne'iinînèff  àii'ftii^'èèkflk  W 
'aiix  parties  de  la  génération  ':  ceIui«cl'^ifDib  endûrê  ûà  gan- 
g^pDk  Çi:t>sque  i^nj^erc^pl^blc .mais  rpifgQ  coUiniie       autres  \ 
nn  troisième  aux  branchies  \  lo  qu^Urièoie  Si»  peir^d.  ^4ns  les 
mnaoqlaires  situ«kâ  sum  le  couveEclsuI  .r  •  A'« 

a.  5o 


â   ^     •  I 


 .,'  ,    .       '     -  •    ' .  •  •    • . 

;    ^  9*  Organes  àu  pkûuv9ment, 

. ,  Ge|^  jB^îmal  n'en  a  4''^^'^  9on  enveloppe  g^ipérak  | 
j^nt.fe  pied  lui-même  fût  pajrtje.  Toute  peau  ^st  garnie  en 
dedans  d'innombrables  &Î8ceaiix  de  musdes  qiû^ae  çroîsent  en 
toup  ^^ns  \  il  y  en  a  dans  l'opercule  |,  dans  les  rebords  qui  en- 
jtoureiit  ïc  dos,^  en  un  mot  par  tout  le  corps.,  jSenleraent  ceux 
qui  sj^pt  les  côtés  y  et  qui  se  j>ortcot  yets  la  t^tç  ,  fonnent 
des  rubans  longitndini^nx-foi^t  n^arqu^s.  On  remarque  yen  là 
yet^  Aes  faisceaux  p^^^ticuliçrs  qui  paroissent  destinés  à  le 
faire  rentrer  en  dedans ,  et  des  fibres  annulaires  qui  pro- 
duisent un  clfel  contraire.  On  a  vu  plus  haut  les  nombreux 
nerfs  qui  animent  tout  cet  appareil.  C'est  ;\  son  moyen  que  la 
laplysie  se  conti'actc  ou  se  dilate  en  tout  ou  en  partie  ,  en  dif- 
fércns  sens,  et  qu'elle  se  trame  en  fixant  alternativement  au 
sol  les  diverses  parties  de  son  pied.  Elle  nage  par  des  ondula- 
tions successives }  eniin  elle  peut; aussi  venir  se  suspendre  àla 
surface  de  l'eaii ,  comme  nos  bulimes  d'eau  douce. .  • 


.1-.'»:  Il   --.  >  :    ,  '         ;        1     j       .T.,  >  :  :1   îf:  \.  '  " 

 ^  S* 
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>  MxpUcft^rf.  des J^ufes, 


Planche  I.  Représente  mes  trois  espèces  ou  variétés  de  laplysics. 
ramrlus ,  fig.  i,  cx.nfba\  f!T.  6  ^  f»cmrroïeiH  être  la  même', 
'  'iiMiis  diiïèrènt  à  coup  sûtfi  des  autres  par  Fabsence  du  trou 
f"  •  tarYap<Xfcxùci  l^,  f^nct^f/i»: :t,,éAXi^ii4fftnM  Avi}*'f*isohia 
(le-^oirct|,  paf  lgj4:4''°oignagc  d^s  pêcheurs.  }j»  fig,  3,  4  ^ 
.  ^  .5.  représentent  ^ii«}^iies  ^nes.  des  formes  variées  que  .prend  cet 
fliiiinaJ  lorsqu'il  est  en  vie.  Je  n*aî  pas  ireprésenlë  le  Ij.  faS' 
craia  ;  maïs  c'ést'*tt'S'Jrés  Cénfe  esptW  que*  sbiif  raitesi tii  ^Iti- 
'  lintt  dés'fîgurcy  annrolfiîqneai.'  r 
PL  JJ,  Jîg.  1.  JLatJispljsie,'  Àoat^  on.  a.cuktté  ia  peau  supérieure 
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. Mioemm!^^  .^iCoq^iUe  „  ç|t  àça^tj^  f^cfijjfé  Icibprd  lijt|r?  du 
v    o^iMwrcl^  afl6^B|îer.|     ,;..,t;        •.'.-'o-. -x'v> i»b  t 
.  A  Th^h*» «Btcrfn4t^4«^cip  ti«r4xUbe9*.:Lear  ÇOj>ipo.  présente 
iMW  ,pfi(iei0  •4«  Ifi  «dbstaffOfB:  iipaagiflfue  :cQ|it«iii|iLt  U-  nrafière 

ronge;,  j»;,»,  -  •  ,  ,  !        ;  . 

:  C  D  E.  IfR  p^lande  triangulaire  située  sous  le  oouwrcle. 
.  £  F.  Lip,ne  à  laquelle  correspondoit  le  bordigauch^edei^  qo^quille. 
,  CDF.  I^pace  sons  lequel  est  le  péricarde.  •  .     |  .}  ^ 

ÈGH.  Lm  br^cMeSy  vues  à  leur  face  sup^oore  seulement 
BIK*  Ba^e.dn  ligament  «n  fori^ie  de  demi-crcuasant  anauel  elles 

sont  attaché.  Sa'  pointe  est  verè  tt  Daiî^  itmé^éi^eBat  'O^Ut 

Teîne  branchiale.    '  '  *~  "   "  ' 

"L.  'La  pêxnde  artère.taranolDale'oairerte,  mobtrant  1m  6i£&cti0jât» 

artères  |»articnlière8 
•  N.  Veine-cave  du  côtë  gaiichef  ;  r'  r  -y  * 
'  O.  Jd.  du  côté  droit. 

'  PQ.  Deux  veines  de  la  glande  trianguiaire ,  dont  l'une  se  jette 
'•.   daos  la  veine-ca^  gauche ,  l'autre  dana  la.  droite»  ,  :  .   i  : 
RS..l4unbèaax  dBUa  .pdBu  ÂipéiieiiTe'dm  «onvcrde.  ;<  ;  •\ 
T.  Endroit  où  a'enfonçoît  la  partie  poitériiliire  de  la'  coquille* 
U.  Repli  poMj^enr  de  î'operciilea  où  e^t  Taniu. 

s.  La'ligBipènt  qni  porte  :Ies  brancldet  §  fendu  pofu;  montrer 
■   riiitilriflar  de  là  grande  TBÎhabmiclûa^i. 
A.  Branchiee  snpérienree.  B.  Portion  des  iniSnAnet^  C^ '.Grande 
artère  branchiale  et  partie  des  denxTeîne»«ave8.4/</4/.  Grande 

veine  branchiale  ionverte,  et  montrant  les  orifices  des  peàttt^- 
disposées  en  fleurs  radiées.  E.  Intérieur  de  l'oreillette  du  cœur. 

F.  Valvules  mitrales.  G.  Intérieur  du  ventricule.  H  fi  A.  Inté- 
rieur des  trois  grandes  artères.  III.  Cavité  du  péricarde.  ' 

i?/^.  3.  Les  branchies  enlevées^  la  gl.mde  tri4ug;aia£re  dépouillée 
de  son  enveloppe  ;  le  péricarde  ouvert  j  les  deux  veines -caves 
fendues  et  conduitçsjus^u'à  leur,  grande  coTyiïinnication  avec 
la  cavité  générale.  *"       *  ,  ' 

.  Af  Partie  du  do»  axis:  Usuelle  repospie;at  les  bc^clues.  BÇp.  La 

■  "'50 


g!aii(îe  trîangtiilàire.  E.  Portion  ftutérieure  restant*  du  bord 
spongieux  (lu  couvercle  qui  contient  la  matière  ronge.  F.  Le 
coeur.  G.  L'oreillette,  h.  Le  tronc  comnmn  des  trois  artères. 
H.  La  crête  de  l'artère  principale.  IL  La  gmrv^  irpine^cave 
gauche.  /.  Endroit  où  elle  s'ouvre  tout-à-f'ait  dans  la  'grande 
cavité.  K  R.  La  reime-care  droite.  L.  L'endroit  où  ce»  tlenx 
veines  se  réurrissoient  pour  former  la  grande  artère  branolnale. 
M.  Le  premier  estomac,  n.  Portion  de  la  vessie,  o.  Nerfs  f^ui 
'vont  former  le  qTtatrièrae  ganglion.  P.  L'anng. 

Fig,  4.  Le  cœur,  avqc  la  cr^îte  de  la  grande  artère  injectée.  (On 
a  oublié  les  lettres  dans  celte  JigUrc.) 

Fis-  S.  lia  masse  charnue  de  la  bouclie,  vue  du  côté  droit. 
a.  La  glande  salivaire  droite.  Muscle  qui  porte  la  raaasc  en 
avant,  c.  Musclé  qui  la  porte  en  arrière,  d.  Muacles  infé- 
rieurs qui  la  portent  en  avant,  e.  Muscles  qui  se  portent 
•  8ur  les  eûtes,  Ijb  gros  muscle  postérienir  de  la  langue,  g.  L'an- 
térieur ,  recomerrt  d'une  couche  chamne  mince,  à.  Muscle 
qui  joint  la  masse  aux  lèvres.  *  K  Lm.  Les  nerl's  vouant  du 
troisième  ganglion. 

Fig,  6.  La  bouche  ouverte  ,  le  palais  -et  la  langue. 
■  -rt  a.  La -pla(i«e  cornée  qui  revêt iles  lèvres.  6.  La  langue  armée 
de  ses  pointes,  c.  Le  paiais  et  les  deux  Crêtes  chartmes.  d.  LVso- 
phage  ouvert. 

n.  III 3  ^g-  i.  La  peau  supérieure  fendue  tout  du  long.  Les  vis- 
cères à  peu  pi-ès  cji  sLtuaticni. 
A.  La  masse  charnue  de  la  bouche  intcricnro.  B.  Le  muscle  cy- 
lindrique qui,  la  joint  à  h*  boudw  extérieure,  rc,  ce»  Les  xleux 
muscles  qui  la  portent  en  avant,  dd.  Les  deux  qui  la  portent 
en  arrière,  ee  ///,  gg,  kh.  Ses  quatre  muscles  transverscs  et 
palmés,  iti.  Les  glandes  salivaîres.  K.  Le  cerveau.  LL.  L'œso- 
])liage.  mm.  jLes  deux  ganglions laîérflux.  N.  La  verge.  00.  Le 
premier  estomac.  P.  Le  deuxième  estomac  ou  le  gésier.  Q.  Le 
ifblsîèmè.      t*ort1on  du  premier  tottr  de  1" intestin.  S  S.  Por- 
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'  lioA      setoond.  T>  SLe  rec«i»n.  UU.  Le  foie.  V.  L'ovaiie. 

»,  L'ovidkndCUB.  W.  Le  iBêtieule,  X.  L^épiâidynie.  Y.  L*frpf>eii- 

<Uoe  de  l-ovid«ctt>s.  zz.  Le  «anal  ComrmTn  de  la  génération. 
!  &^  La  TBSMe.  «,  Le  quatrièiane  ^argHon.  r.  Les  branchies  su- 

"péricures.  a.  Lg«  4nfi&riê<BTe8.  i",  L'orciifctte.  ©  Le  cœur.  f*..  La 
•  •  >4Jrâoe  de  la  grande  «rtène.      Son  tronc.      i.'anère  hépatique. 

s.  L'aitène  ^omsdiique.  •.  L'artère -du  "cÔtëigftttdhe.  D.  L'aiius. 

Fig.  2.  A.  Partie  de  l'intérieur  du  premier  estomac.  B.  L^intérieur 
du -second  estomac  avec  ses  pyramides  carùlagînmj.ses.  G.  Celui 
du  trcfisièmc  avec  ses  crochets-  i).  Les  crêtes  du  pylore,  et 
entre  elles  les  orifices  des  Tai88eattxJiçpatiqaee.  £.  Le  cçiecun^r 
Oa  Toit  dans  les  denx  estomacs  les  jdaoes  d'oà  sont  tombés^  soit 
des  pyramides»  soit  des  crochets. 

Fig.  3.  Les  parois  du  pylore  plus  écartées  et  montrant  mieux  les 
orifices  des  Taisseaux  hépatiques. 

P/.  IV,Jîg*  t.  Onaenleré  les  organes  de  la  digestion,  excepté 
AA.  lift  masse  chamne.  de  la  bouche  «  soulevée  ainsi  que  le 

commencement  de  l'œsoplia^^c  B  ,  pour  montrer  le  ganf^lion  an* 
tcrienr  r,  situé  dessous,  les  quatre  paires  de  nerl's  qu'il  donne, 
et  les  deux  filets  dd  qui  l'unissent  au  cerveau  E.  JJ'.  Sont  des 
portions  des  glandes  salivaires.  gg.  Les  muscles  qui  portent 
la  bouche  en  avant,  hh.  Ceux  qui  la  portent  en  arrière.  1 L  I^a 
Terge.  K.  Sesnnudcsiétractenn.  I«.  Portion  saillante  «adedans 
dudemi'Canâl,  qni  va  de  l'orifice  de»  pardes  internes  de  ]agëné> 
ration  à  la  base  de  la  verge,  m  j«.  ZjOS  deux  gsn^ons  latèranz* 
JUS.  Leurs  filets  d'union  avec  le  cerveau,  o.  Leur  filet  d'union 
supérieur.  />•  L'iafiérieur.  gq.  Le  nerf  impair  qui  en  résulte.. 
rr.  Les  deux  gros  nerfs  ([u'ils  donnent  pour  aller  former  le 
quatrième  ganglion  R.  F.  Le  cœur.  G.  1/oreillttte.  II.  La  crête 
de  la  grande  artère.  L.  Le  commenceiricnt  de  l'artère  stoma- 
chique. M.  De  l'hépatique.  NN.  La  grande  artère.  PP.  Sa 
branche  aux  parties  de  la  génération.  Q.  Celle  u,  l'opercule. 
S.  Celle  aux  parties  droites  de  l'enTcloppe  musculaire  du  corps. 


7.  Celle  mat  ^êxûh: puatîkm.  V..CeU»  à  k  nrgti,  V.  Cell* 
anxputi^  drditet  de  la  lltp.  X.'  Cdle  «n  parties  antdrieiuct. 

T.  Sa  lenpîiiaiBon  à  la  bonche.  r.  L'ovaire,  a.  L*o-vidnctat. 
Z',  Son  eppawUçe,  ii9  Le  teeticnle."  d-.  L'ëpididymeé  ««.Le 
conduit  commun  dë  la  g^i^ration.  |.  La  vessie.  X.  Le  corpg 

en  forme  de  grappe.  ♦  Portions  musculaires  latérales,  prin- 
cipalement lon^it4difiMes,  PQrtions  moyenaee.crûls^es  eu 
tout  .  . 

N,  S,  I/origbie  et  U  tennftnison  des  nerfi  sont  si  cldroment 
aMvqnées  »  que*  je  n'ai  pas  cru  nécessaire  d'y  mettre  der  lettret| 
i^ni  anroièiit  tout^àrfdt  embioniUé  la  figure* 


■  I 
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SUITE  DES  MÉMOIRES 

SvM  ks  fissiles  tits.  environs  de  Paris  f 
9  A  WL  LAMARCK.  ' 


GENRE  XXIII, 

•     •  .  •   ..  : 

F  V  8  u  «•  Pttseott» 

Charac.  cen. 

.  Testa  subfusiformis ,  basi  canàticulata ,  medio  vel  infernè  vcn-- 
tricosa  i  suturis  varicijormiùus  nullis»  Spira  elongata,  Co^ 
ïumella  lœyis.  Lahrum  non  JUsam, 

OB8X&V1.V10V8» 

C'est  Bruguière  qui  le  premier  a  étabB  le  genfe  cfes  fii^ 
seaux  ;  mais  il  n^cn  distinguoit  point  les  pyrules  ^  les  fas' 
cioîaires  y  \e3  pleurotomes  ^  etc.  et  alors  son  genre  fusus 

n'étoit  pas  réduit  à  ses  véritables  limites. 

Nous  croyons  nous  être  plus  rapprochés  du  but  qu'il  fal- 
loit  atteindre ,  par  les  réductions  que  nous  avons  opérées; 
en  sorte  que  notre  genre  fuseau^  démembrement  des  murex 
de  Linné  ,  et  môme  des  fuseaux  de  Bruguière ,  nous  paroit 
maintenant  convenablement  circonscrit  et  caractérisé. 

Les  fuseaux  dont  il  s'agit  sont  des  coquilles  univalves  j 
«ilongées  ,  plus  ou  moins  fusifoniies  ^  canaliculées  à  leur 
base  y  Tentrues  dans  leur  parti)»  moyenne  ou  inférieurement  j 


\ 


et  dépoumies  à  Veouéneui  de  bourrelets  penistaiu  sur  U9 
ààSérena  tours  de  leur  spire.  Leur  columelle  n'est  point 
plissé^ ,  comnit  calIiB  des  fiisciolaâres  et  des  turl^inellesy  et  - 
le  bord  droit  de  leur  ouverture  n'ofiGre  point  cette  fissure  ou 
cette  écbeBeniro  tfat  eandériiw  les  pfeurotene»  et  les  dava- 
tules.  Enfin  leur  spira  fivnnapt  un  :CÂne^  éleré  et  très-allongé 
dans  toutes  les  espèces,  les  distingue  fortement  des  pyrules. 

Quoique  les  coquilles,  de  c&  genta  portent  le  nom  géné- 
rique de  fuseau ,  parce  qu'en  général  elles  ont  la  forme  de 
Pinstrument  de  ce  nom  avec  lequel  oa  file ,  toutes  les  espèces 
néanmoins  ne  sont  pas  exactement  fusiformes  ;  et  il  eût  été 
inconvcnable  d'emprunter  uniquement  de  la  forme  générale 
de  la  coquille  le  caractère  de  son  genre. 

Tons  les  fuseaux  sont  des  coquînages*  marins^,  la  plupart 
Hdés ,  striés  ou  tuberculeux  à  Textérieur*  His  sont  recouverts 
extérieurement  d'un  épiderme  auquel  on  donne  le  nom  de 
drap  marin  ,  et  qui  cacfte  dans  plusieurs  espèces  les  belles 
CQule^rs.  dont  eUe»  «ont  ornées. 

Sff-FèCES    FOSSILES,        •  • 

I.  Fmaaii  ridi.  V^tn^  ■*  \x*  • 

tkitm  {yugaam  ) ,  elongatns^  subcancellatuê  ;  UrUf  tmtttef^i  tlt99tf^y,rm»^ 

tiasemlU  ;  spini  costis  gibbosis  nodulasâ.  n. 

Mùrex  porrff  iris.  Brand.  Fos-i-  p.  *i  ,  t.  II ,  î',  35. 

!«.  B.  Chgnon.  Ce  fuseau  foMÏte  &  7  ou  8  crstiniàtre*  (  près  de  ^pcniOM)  dé  Iab- 
ff(ev«  Il  «st  cluc^gé  )^  <Uat  toute  s^loag^eur,  «b  ndw  ou  d«  U^*veiMl^y 
éïviéi»%  ini']i«a  dittanlM  ou  éaatim^  Ut  VMtrdes  «atm^  et  es  outre  da 
stries  longiiadîaales  feuillctites ,  ptut  fiaCB,  plus  serrée*  èt  moins  apparentes. 

jkt  spire  de  cette  roqnille  pr^sr-nle  une  pyramide  uodiiUiiM  ^  dnat  les  derniers 
tours  qui  t/>rmiacnt  son  sommet  suBt;^arrcM4jSi  an  i»«inelon>  Sa  baaa^  aar  pnt' 
longe  on  une  (^ueue  longiie  |  droite  }.  «p  CtAftl  pres<^uft  |«e0UT«ft. 

Btoii  pabiitatr 
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è>  Fosfflu  Ao  N(>(î.  Vélin  y  n'  ^  fig-  »3. 
.  FutH»  (  A'ooe  ) ,  atongatus ,  a^«c«  basique  tramêpertin  Uristms  /  eottulie 
MoMosdj  anfnctuum  mafjpn»  niamyf  erispo.  a. 

MmnM  Ifoae»  Chuui.  Conçi*  vol*  XI  j  p-  296,  t.  ai  a,  f.  3096,  2097. 
L*  B.'OfifBOB.  Cette  coquitte^  dm»  us  igi  avmétf  «  .pfèt  'd«  ^  ff^lBlKfit 

de  longueur  }  «Ua  «tt  «lor»  épaUse  et  pesante.  Ou  voit  tur  M  «piFe,  et  sut  sa. 
base  allongée  en  queo*  droite  ,  des  stries  trM»T«na»y  #einbUbles  à  celles  du 
fuseau  ridé}  mais  le  bord  supérieur  de  chaque  t«ur  de  U  s^ire  est  déprimé 
ca  nape  d*eicalier,  et  crépu  ou  plissé  d'vm  OMnîèrs  reniârquaUe,  Le  ve^lre 
de  fat  coquine  ttt  pieeqae  liiae.  Diatxmist  qui  cont  Ica  plu  âgés  >  ké  tonra 
de  la  spire  «ont  eptalis  comme  dans  le  Aiseau  antique  }^  mêU  leur  bord  fupd* 
rienr  plissé  distiDgae  ooostammeat  Tespice. 

Mon  cabinet. 
3>  Fuseau  \  ventre  lisse.  J'élin  y  n"  5  ,  Jtg.  C)  et 

Fusus  {iongaci'us  )  ,  don ga  tus,  crassua  ^  lacvigatut  f  (Xnfractibus  plvwtWfH*  S 
margine  oituso^  subdepnsso  }  *pirâ  supemè  nodulosâ  ^  striati,  a, 

MÊMfÊM  lomgÊmwa*.  Abamb,  f'M».  ^  9»iJig-  ¥>i  7^  «<  93«  Miumim^gatiu, 
Giut.         iMf.  6,  p.  3555.  .  ' 

Im  b.  GfigMa.'  Ce  fiwM»  a  m  «tt  it  wntiitim  (|rfè»d«4  pwM>M)  ^-Joa* 
gMlir.  En  vieiUiNaBt|.  il  est  devenu  épais  et  petaot.  Ses  derniers  tqurs  de 
•pire  sont  listes,  un  peu  aplatis,  et  eut  leur  bord  sup^ripiir  obtus  et  déprimé 
«n  dessus  I  do  manière  k  former  uee  raqtp*  toumfl|tte<  Les  toi^rs  supérieurs 
a6nt  aiiUt  tifHwreiaaUwMt  «1  laiielew,  têt  baio  J«,oc|i|wll/»  m  ter«iia« 
par  uae  que4e  deoiief  lofgM»*.  ibiaMat  ifi«.4Mifl.  mi  pailili.MCVwmir^  te 
fossile  n'est  pas  rare  k  GriguOB^  aimir^y^  ief  d«wi)  f^^fOi»  tMMtmi  h 
trouve  aussi  à  Courti^noa. 

Mon  cabinet. 

»       .     •  »   •         •  • 

4.  Fuse.iu  clavellé.  Vélin  ^  n*  5  ,  8, 

Fusua  {cUvellatus'iy  fusi/ormi-clavatusx  tran»9ên4.'.*lii»tMt}  cojitîs  oilusff  nf- 

daiotusf  cvutU /^wlQngi.,^m  ..  '  >  <  ..  •  < 

Jiei—  d^amk,  B«.àvB.  JW»  tt  Uf  p*  aât  A  97-  6t89*  ' 
L.  a.  GrigBoa.  Pal  beaucoup  bdsiié  à  préteMer  catta'coqullh  couum  éuie  «ipéca 
particulière  t  aoupfonnaBt  qu'elle  a*étoit  qu'uae  varMlé  d«  PMpèce  prdcddcmt*. 
Mais  les  individus  nombreux  et  de  difTdMM  AgM  fna'f ai' «béirT^a  se  ressem* 
Ment,  et  n'ont  «ucnn  do  leurs  tours  de  spire  apUtia.'  la  spire  entière  forme 
une  pyramide  un  peu  courte  ^  striée  trans?ersaU>nient  et  rMxhileuse.  Les  deux 
4ML  troia  dafoieit  tousa  qui  b  MMniitant  •  aupdrieureawBt  y  «oat  liasat'  ^  m 

a,  5l 


3i8  .i.jr.jrALZ8  bu  Ku.siuH 

nanaloDj  cuactèrft  qui  aat  ocMaanui  au  trab  eifècM  &  fiiietu  cttetw,  «t 
H  Toutei  1m  ToliitiM.  n  ptroit  que  ces  premieiK  toim      1*  êgkê  étoirat 
formés  avant  que  1«  eoquillag^^  fût  aotti  à»  ton  oanf* 

Mon  cabinet.  •      -  . 

5.  Fuseau  aciculé.  Vclin  ,  n*  5  ,  ftg,  12. 

JFusus  .{acicu/atus  )  f  fusijormi-linearis  ^  angustissimus  ^  tranaventn  itriatus} 
'•  gptfé  eottmktâf  emuU  Itn^t  trietif  n^aeieulaâi.  a. 

ISmn»,  Ba.AW>.  jPom.  t.  II ,  j^.  36. 

.  L.  a.  GrignoB.  Bâtit  fuMau  trèa-jolt  »  trèa-ranarqnabb  par  aa  focne  gril»  ^  ffMqn* 
linéaire,  et  dont  l<  s  plus  granda  indÎTÎdus  liront  qu't aviron ^^4  millimètres da 

longueur  (14  à  )5  lignes).  Quoique  par-tout  strié  transvertaleraeiit ,  et  en 
outre  chargé  de  strie*  longitudinales  plus  serrées  et  plus  iines,  il  est  très- 
dittiiictdttfitMaiiridé,  a*  1 ,  atac  laquai  il  paraît  qm  BiMidar  l*à  coafbiidu. 
Mon  calkînet.  * 

6.  raaaaa anbulé.  FMw  1  a* 5,  f.  i5. 

Fàuu  {,*tAuUau9')^  fusi/bmi-turritus subulatus ,  longitudbuUltr  eOfhOtU  f 
■  étriis  tnuupenis  ^  tenuistimis  ^  obtoletis  ;  caudd  brevi.n. 

L.  n.  Grignou.  Petit  fuseau,  très-él<5gant ,  et  très-différent  par  sa  forme  gi^né- 
rale  du  fuseau  aciculé.  Le  canal  de  sa  base  est  beaucoup  plus  court  que  la 
apirai  ce  qui  donna  à  la  coqnlUe  une  ferme  presqna  turticalée.  A«  pramiar 
aapect ,  -«n  n'aparçott  que  de  patitea  cAcaa  kagitiidùialaa  qui  travetaenl  lea 
tours  de  la  spire  en  s'alignant  un  |>eu  obliquement;  mais  en  l'observant  avec 
la  loupe ,  on  le  voit  chargé  de  stries  transverses  ,  extrêmement  fiaaa  at  serrées* 
Cette  coquille  est  rarei  et  à  peine  longue  de  2  centimètres. 

Le  ckhsÊÈKt  de  M.  De&anc»  et  le  Bien. 

7.  FniaaK  gnia  d*o«ge. 

hr€9i»  a. 

'L.  a.  'Orignon.  Oest  la  plus  petite  espèce  de  fiiaeau  que  je  conaetne.  La  co- 

^piïlle  n'a  que  5  ou  6  millimètres  de  longueur ,  et  approche  de  la  précédente 
par  aa  forn^  presque  turricolëe }  mais  elle  est  lisse ,  et  a*offre  ni  câtes  Ion- 
gjtndinalM,'  ai  Mriaa  tmaareoea. 
Calkiaat  de  M.  Delîaace. 

8.  Fuseau  tortillé.  Velin  |  n*  6  ,  f.  »o. 

Fusus  (intortus),  suhtorulosus  ^  decussatim  striatii.t  ;  strîù  trvtêveniê  ^  Ùt^uio- 
ribus  ^  eminentioribus  y  distinctis  i  columellâ  intortâ.  n. 

L.  n.  Grignoo.  Ce  foaeau  a  près  de  4  cenUmètres  (  enviroD  un  pouce  et  demi) 
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4eIoagMàr.  Il  art  coniM  gMiM  «ti  griltf  duu  .ml  partie  ■  «ufMwiM  t  fw 
reflet  du  f reîewimit  île  mi  itriee  longitudiulei  et  traoeirenee  ;  aieU  iaft» 
rletmneiit  tea  atriVs  tramverscs  iont  plus  éminentes  et  un  pou  plus  écartdea. 
Dee  côtea  longitudinales  |  épaisses  et  obtuses,  le  font  en  outre  paroitrQ  à 
cAtee,  canne  cenaiaa  nelooe.  Sa  colonelle  fenble  toieo.' 
Mon  cabioet. 

■  ,    •  *  * 

9.  Fueeaa  polygone.  VWnf  H*  (t^fig-  ie« 

att/n^mm  tUintit ,  ^pmsiâ  f  nfêftBré  thniatâ,-  a. 

L.  a.  GrIgpMW.  Ceetus  Aiaeiu  court ,  presque  ovale,  ventru  ,  et  i  côtes  comme 

certains  melons,  ayant  sur  chaque  tour  de  spire  neuf  à  douze  c<ilcs  ,  obtuses 
et  longiiudiinales.  Il  est  eu  outre  fortement  rtdé  transversalement.,  et  se  fait 
fenutrqiicr  {«r  le  bord  «upérienr  de  fbaque  tour  ^  qui  en  ëleré  et  Bpj>liqu< 
contre  le  tonr  qui  le  pr^oide.  Le  bord  droit  de  l*on?ertare  est  dentd  |nt^iei|» 
retnent.  Cette  coquille  a  jusqu'à  35  miUlanètref  d^  longueur. 
Cabinet  de  M.  Defrance  et  le  mien. 

10.  Fuaeao  raccourci.  Vélin  ^  n»  6  ^  J!g.  i. 

Futm  {ahbnviaUu)iOvato-conicus  }  èasi aibreviattts }  ei'mgmfis transfersiSf  n^o*i$f 

costato-nodulosis  ;  columelld  obsoUtè  umhilicatd.  ti. 

L.  n.  Grignon.  Ce  fuseau  est  petit,  et  n'a  que  la  à  1 3  millimètres  de  longueur, 
n  eet  ofiloi^ooique  ,  raeooard  à  aa  bBeO}  et  priiente  eur  ehe^e'  tour'  de 
•pire  une  bande  trantrenoi  rjidde  on  eUtognée  e(  vodpileaae.  Sa  eolnnelleeet 

obscurément  nmbiliqucc,  .'    .  •      ';        .  i  . 

Cabinet  de  M.  Difrojtce, 

xa.  Foaeav  conpé.  Vélin^  tu*  d^fig.  Sp 

Faêut  {exctsus')^  ovato  oblongns ,  transvenè  rwffont f  eottti  kMgttH^imalihai y 
obtoletù  }  columelld  obliqué  excis4> 

0.  Idtin  f  eolamelid  aal^lieati. 

It»  n*  OriçBon.  Il  n'oet  paa  beaucoup  plus  grand  que  celui  qui  précède,  et  pré* 
eente  un  laeeeo  oonitt  A  eplre  «oniqne»  8a  foifecii  eet  gerbie  de  ridée  traiie- 
eeieee»  iaëg«W,  et  <1e  cMet  jupgl^orfkiaUei  lAcmes*  pen  élevée»,  et  asses 

nombreuses.  La  columelle  forme  uu  angle  dans  sa  partie  moyenne,  et  semble 
,    £oupëe  obliquement.  Dans  lea  ipdividMs.  ad>iltea|  le  bord  droit  de  l'ouverture 
,  eat  denté  intérieureneot,  • 

CeMnet  de  M.  Defmnoe.'i'to  pqwAdo  tae»  m^M^  coheadle  ôMra  «n 

•a  dons  plie  pan  ealUant)  }a-M^uill«  a  ^'CaotinHnw  de  ^mfpmm,  •  ' 

5i  * 
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12.  Fuieâu  nain.  Vélin  ^  n°  dy/îg-  4* 
Ftuus  (miHttliu),  ovatus}  costuU»  crebris  nodulosus  ;  striis  trantverns ^  cingm» 

L.  a.  Grigam.  Sqiiot  fett  petite,  dont  la  eofaîDe  a*a  ^  5  «a  <  ifllf^iNm 

die  longaeur.  Elle  est  ovale ,  t  apifa  caaiqae ,  et  ofrre  aur  daq«ia*  toai ,  Ja 
•pire  de  petites  eûtes  nombreuses,  et  une  bsnde  formée  Ai^  quatre  ou  cinq 
•trie*  tniuverses,  rappiocbées  et  égales.  La  coluawUa  eat  un  pea  foaféaoUa» 

Cabiaat  de  M.  De&aace. 


tS.  nucaa  à  «tiiai  ivdM.  FiMte,  a*  6,  f.  5*  ( 


a<  Grignon.  CVst  encore  une  espèce  fort  petite,  aa  grtadear a*eakiDMaat faa 
7  ou  8  millimètres.  La  coquille  est  orale-liirriculée  ,  à  canal  raccourci  |  et 
n*offre  qae  cinq  à  aept  tours  de  spire.  Toute  sa  superficie  présente  de  petites 
cAli^  aombfaaeea,  «K  4e«  striea  traaavenes  qui  la  rendent  rude  ati  toadier. 
Le  boiid  Àmit  de  aoa  oavartaia  «t  itrid  ialédeaia^Mt |  Mflli^Mi  Ipi 
jeunes  individus.  .^4J*Wv<r V- - 

Cabinet  de  M.  Defreaca.  .  .  ^.  .  ;;  u.jiMWlW'»*^^ 

14.  Fuseau  plissé.  '> 
-/Wv5  ( plicatMs  )yoinito-tmfitaêf  mtmlit  Itn^àMttiUmêt  hmtimlmki //iMrtMf 

caudd  brevi,  a, 

L.  n.  Grignon.  Autre  espèce  encore  fort  petite  ,  s*approcliant  de  la  précédente 
per  M  ibiMe,  naie<B*ayaat  poiat  de  etriee  tiaaeveaM  epparcateii.  lae  flte 
grands  individus  n'oat  vpm  10  ■fllmltyi,    J|yagi»eiW^.  ;  'M'^j 

Galiiaet  de  M.  Defiteace.  '      *  . .  - 

15.  Fàeeav  ceahidde.  VéS»  %tf^%Ji^  dC.;  >     , .  ! .  Sv&ei'^S 

Futut  («coilimfidM),  tunitmêf  eo^mU*  loHgitmÊùmUimtf  «||Mi 
«rm*  tmmtfem* ,  oèsoletù  $  auuU  bnvi.  n. 

.  jl.  J4ee),  striit  tratufersis y  exqtUtitiâ  et  aspemU:  Vélin,  n*  6  ,  Jig,  7. 

•  L.  n.  Orignon.  Ce  fuseau  est  torriculé  ,  et  a  jusqu^à  16  on  17  millimètres  d« 
longueur.  Ses  tours  de  spire  sont  garnis  d'une  multitude  de  petites  côtes 
kagitadkaleei  dirotiea ,  •épai^ea ,  et  aNea  eMaUaMee  à  cellee  de  la  eceliiia , 
appelle  foms  teàlaia,  Cee  cAtee  ae  eoat  pea  tontae  igiA»  eatw  eBee  f  car 
quelques-unes ,  'plue  groaees  qu»  Ua  tatrea  ,  poarroient  être  oonfiîdéiées  comme 
dee  boiurelau  penielMie ,  û  l'qapoafoit  dieti^nwla  fiMwaqai  aait  leui  boni 
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4nrfi  àUooqirfll*.  Sn  ttrias  tmwfflmM Mutt  limt «  4||kIcs«  aoabwwwt,  pw 
apparentée;  maU  dana  ]«  variété  /I  eUaa  aoot  baMMoap  plna  émiiniitoi» 
La  cabiMt  d«  M.  Definmce  tt  U  luan. 

16.  Fvars*  CWliu—é.  fUiE&if  n*  ti  t. 

FuêUê  (coronatus)^  ovatuSj  titrinque  eonicui ,  injimè  tnaUftnim  êùioiM  f 
spirâ  nodufis  minimis  et  creberrimts  coronntâ. 

L.  n.  Grigiinn.  Ce  petit  fuseau  n'a  que  la  millimètres  de  longueur.  Il  ett  court , 
ovale)  et  ressemble  à  un  bariUet  conique  aux  deux  bouts.  La  moitié  inférieure 
êm  cette  coquille  bWk  que  des  atriee  finea  et  tMMveieee  ,  et  Paulra  moikW 
présente  une  spire  conique  f  doDt  les  tours  sont  chargés  d'une  mnllitude  da 
très-p<  tits  noBude  OU  oâtc»  en  tnbefcoLeet  qui  la  Ibnt peraltrt  oouwade  à 

chaque  étage. 
Le  cabinet  de  M.  Dtfrance. 

17.  Fuseau  cerclé.  Vélin ,  n°  7,  fig.  6. 

Fusu*  {aiUgatus)  ovaio-turritus  ^  aubdecussatus }  rugU  tnuuversis,  prominuUtf 
taadâ  httHmteuUL  s. 

L.  n.  Grignon.  Il  eat  rare  >  et  à  peu  pnVs  de  U  gy—dent  9m  ftécddHit c*eat-à« 
dire  qu'il  a  environ  la  miHimètres  de  longueur.  Sa  forme  est  ovale-turriciilôe  ^ 
à  apire  conique  »  plua  loo^ae  que  l'ouTerturei  en  y  comprenant  le  canal  de 
M  baee.  Ika  atriee  Boofteadiadliee  trèe  finee  m  «nfaent  avee  lee  vidée  tnuM^ 
fiM}  Mia  œe  lidee^ploegiiMees  «{plnedBiiMBteit  fait  panltie  b  f*|^iifl|» 
comme  cerclée  transTewele^ent  dUM  loiilt  leafoew* 

Le  cabinet  de  M.  Defceaee. 

■  * 

l8*  Fneeau  marginé. 

Foana  Çmarginatus),  fusiforml-turritus ;  spirâ  costulis  ""'"■"^'^f  (ifrffrfrjrfj  MK 
fraetmum  margine  superiorei  prominulo ,  tumidiusculo,n» 

Idem  I  abbnviatus  )  et  tpùae  nodulU  turgidioribut, 
L»  a.  Gf%DOB.  n  A.  qae  10  en  11  iiiUiMètra»  d«  longaonr.  Tonle  e«  «aperfieie 
eat  finement  atriée  en  tniTeraf  et  aa  apire  est  ornée  d'mw  ■ahitode  de  petitea 

c6tes  qui  la  rendent  également  noduleiue.  Le  boid  lapdiîetw  de  difl^ae  toar 
de  apire  est  élevé  »  serré  ,  et  un  peu  renflé, 
lia  cabinet  de  M.  Defrance.  La  variété  fi  est  plus  raccourcie,  et  a  les  noeuds 
fltt  ke  palitM  «ôlei  4e  h  wgin  m  pea  plos  natte.  Le  antee  «eUaet. 


l 
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CORRESPONDANCE. 


ExTRjiiT  de  plusieurs  letù^  de  Jlf.  A.  de  HtwUmldt* 

Il  j  avoit  quelque  tem^^s  qu'on  xi*aTo!t  point  en  de-oonrellM 
dn  voyage  de  M.  Alexandre  de  Humboldt  dans  TAmérique 
méridionale.  Son  frère,  qui  se  trouve  présentement  à  Rome, 
vient  de  recevoir  trois  lettres  à  la  fois  de  lui  :  du  3  juin  1802, 

de  Quito;  (lu  i3  juillet  1802,  de  Cuençû  ;  et  dn  2.5  no- 
vembre 1802,  de  Litna^  capitale  du  Pcrou.  Elles  annoncent 
que  M.  de  Humboldt  reviendra  sous  peu  ,  et  qu'il  compte 
débarquer,  au  mois  d'août  ou  de  septembre  de  cette  année, 
à  Cadix  ou  à  la  Corogne  j  mais  c'est  la  dernière  de  ces  lettres, 
sur-tout,  qui  contient  des  détails  intcressans.  En  en  donnant 
l'extrait  suivant ,  00  a  eu  soin  d'y  insérer  en  môme  temps 
ce  qui ,  dans  les  deux  premières ,  pouvoit  mériter  l'attention 
du  ]pubUc« 

A  LioM  t  ce  s5  novenlm  i8oa* 

Vous  devez  savoir  mon  arrivée  à  Quito  par  mes  lettres 

précédentes ,  mon  cher  frère.  Nous  y  arrivâmes ,  en  traver- 
sant les  neiges  de  Quiridin  et  de  Tolima  :  car,  comme  la  cor- 
dillère des  Andes  forme  trois  branches  séparées  ,  et  que 
nous  nous  trouvions  à  Santa  Fé  de  Bogota  sur  celle  qui  est 
ja  pli^s  orientale ,  il  nouj^  fallut  passer  la  plus  élevée  pour 
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nous  approcher  des  côtes  de  la  mer  du  Sud.  Il  n'y  a  que 
les  bœufs  dont  on  puisse  se  servir  à  ce  passage  pour  faire 
porter  son  bagage.  Les  voyageurs  se  font  porter  ordinaire- 
ment par  des  hommes  que  l'on  nomme  la  rgcros.  Ils  ont 
une  chaise  liée  sur  le  dos,  sur  laquelle  le  voyageur  est 
assis  ;  ils  font  trois  à  quatre  heures  de  chemin  par  jour,  et 
ne  gagnent  que  quatorze  piastres  en  cinq  à  six  semaines.* 
Nous  préférâmes d^aller  à  pied;  et,  le  temps  étant  très-beau 
noiis'  ne  passâmes  que  dix-sept  jours  dans  ces  solitudes ,  où 
l'on  ne  trouve  aiiOtine  trace  qu'elles  aient  jamais  été  habi- 
tées :  on  y  dort  dans  des  cabanes  formées  de  feuilles 
d'iiéliconia  que  l'on  porte  tout  exprès  avec  soi.  A  la  descente 
occidentale  des  Andes,  il -y  a  des  marais  dans  lesquels  on. 
enfonce  jusqu'aux  genom;.  liO  temps  ayoît  changé  $  il  pieu* 
Toit  à  verse  les  derniers  jours  $  -nos  bottes  nous  pourrirent 
aux  jambes^  et  nous  arrÎTftmes  les  pieds  nus  et  couverts  de. 
meurtrissures  à  Carthago  ^  mais  enrichis  d'une  belle  collec- 
tion de  nouvdles  plantes ,  dont  je  rapporte  un  grand  nombre 
de  dessins. 

De  Carthago,  nous  allâmes  à  Popayan  par  Buga,  en 
traversant  la  belle  vallée  delà  rivière  Cauca,  et  ayant  tou- 
jours à  nos  cotés  la  montagne  du  Choca  et  les  mines  de 
platine  qui  s'y  trouvent.  ' 

Nous  restâmes  le  mois  de  novembre  de  l'année  1801  à 
Popayan^  et  nous  y  allâmes  visiter  les  montagnes  basaltiques 
de  JulusuitOy  les  bouches  du  volcan  de  Puraoé,  qui,  avec 
un  bruit  effrayant,  dégagent  des  vapeurs  d'eau  hydro-snlfu* 
leuse,  et  les  granités  porphyiitiquei  de  Pisché,  qui  for- 
ment des  colonnes  de  cinq  à  sept  pans  ^  semblables  à  celles 
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que  je  me  tionviens  d'àvc^TiiM  daas  1m  noauEogaaéeasd» 

l'Iulie,  et  qui  sont  décrites  par  Strange. 

La  plus  grande  difficulté  nous  resta  à  vaincre  pour  venir 
de  Popayan  à  Quito.  Il  fallut  passer  les  Parâmes  de  Pasto , 
et  cela  dans  la  saison  des  pluies,  qui  avoit  commencé  en 
attendant.  On  nomme  Faramo  dans  les  Andes  tout  endroit 
où,  à  la  hauteur  de  dix-sept  cents  à  deux  mille  toises ,  la 
végétation  cesse  ,  et  nu  Ton  sent  un  froid  qui  pénètre  les  os* 
Four  éviter  les  chaleurs  de  hi  vallée  de  Patia  ^  où  l'oa  prend 
dans  une  seule  nuit  des  fièvres  qui  dotent,  trois  on  quatre 
mois ,  et  qui  sont  connues  soos  le  nom  de  cahuturas  {Jtàvwei) 
de  Patia  ^  nous  passâmes  au  sommet  de  la  Cordillère  ^  par 
des  précipices  afiEreux*,  pour  aller  de  Fopayaa  à  AlmagsTy 
et  de  U  à'  Pesto,  situé  an  pièd  d*an  volcaii  terriUe. 

li'entrée  et  la  sortie  dé  cette  petite  ville,  où  nous  passâmes 
les  fêtes  de  Noël,  et  où  les  habitatts  nous  reçurent -avec 
l'hospitalité  la  pins  touchante,  est  tout  ce  qu^  y  a  de  plus 

afïreux  au  monde.  Ce  sont  des  forêts  épaisses,  situées  entre 
des  marais  j  les  mules  y  enfoncent  à  mi-corps  ;  et  l'on  2>asse 
par  des  ravins  si  profonds  et  si  étroits,  que  l'on  croit  entrer 
dans  les  galeries  d'une  mine.  Aussi  les  chemins  sont-ils  pavés 
des  ossemens  des  mules  qui  y  ont  péri  de  froid  et  de  fatigue. 
Toute  la  province  de  Pasto ,  y  compris  les  environs  de  Gua- 
chrical  et  de  Tuquôres,  est  un  plateau  gelé,  presque  au-dessus 
du  point  où  la  végétation  peut  durer,  et  entouré  de  volcans 
et  de  soufrières  qui  dé^gent  continuellement  des  tourbillons 
de  fumée.  IjeS  malheureux  habita n s  de  ces  déserts  n'ont  d^autrea 
alimens  que  les patatas}  et  si  elles  leur  manquent,  comme 
r^née  derrière ,  ils  vont  dans  les  montages  manyr  le  tronc 
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d'un  petit  arbre  nommé  achupalla  (  Pourretia  pitcamia  )  : 
mais  ce  même  arbre  étant  l'aliment  des  ours  des  Andes  ) 
ceux-ci  leur  disputent  souvent  la  seule  nourriture  que  leur 
présentent  ces  régions  élevées.  Au  nord  du  volcan  de  Pasto , 
j*ai  découvert  dans  le  petit  village  indien  de  Voisaco  j  à  treize 
cent  soixante-dix  toises  an-dessiis  de  la  mer^  tm.poiphyie 
imigey  à  base  aii^usey  enchâssant  da  ftildspasih  Titrenx} 
et  de  la  cacnéenne  qni  a  tontes  les  prapii^tés  de  la  serpen- 
tine dn  fichtel'gtbirge.  Ce  porphyre  a  des  pAles  très-marqué^ 
et  ne  montre  adcone  force  attractive*  Après  avoir  été  mouillés 
jour  et  nuit  pendant  deux  moiSy  et  après  avoir  manqué  de 
BOUS  noyer  près  de  la  ville  dlbarra  par  une  crue  d'eau  très- 
subite  ,  accompagnée  de  tremblemens  de  terre ,  nous  arrivâmes 
le  6  janvier  1802  à  Quito,  où  le  marquis  de  Selvaalègre 
avoit  eu  la  bonté  de  nous  préparer  une  belle  maison  ,  qui, 
après  tant  de  fatigues,  nous  offroit  toutes  les  commodités 
que  Ton  pourroit  désirer  à  Paris  ou  à  Londres. 

La  ville  de  Quito  est  belle 9  mais  le  ciel  y  est  triste  et 
nébuleux  \  les  montagnes  voisines  offrent  peu  de  verdure  et 
le  froid  y  est  très-considérablG.  Le  grand  tremblement  de 
terre  du  4  £&viier  179/}  qui  bouleversa  toute  la  province 
et  tua  dans  un  seul  instant  trente-dnq  à  quarante  mille 
hommesi  a  aussi  été  luneste  à  cet  égard  aux  habitans.  IL  a 
tellement  changé  la  température  de  l'air,  que  le  thermomètre 
)r  est  ordinairement  à  4—10^  de  Réanmnry  et  que  rare* 
mept  il  monte  à  16  ou  i7<>,  tandis  que  Boogner  ki 
Toyoit  constamment  à  1 5  on  1 6".  I>»pni8  cette  catastrophe 
U  y  a  des  trembleihens  de  terre  continuels  ;  et  quelles 
secousses!  Il  est  probable  que  toute  la  partie  baute  de  là 
province  n'est  qu'un  seul  volcan.  Ce  qu'on  nomme  les 
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mfHitogncs  de  Cotopoxi  et  de  Pichincha  ne  sont  que  de  petites 
cimes,  dont  les  cratères  forment  des  tuyaux  différcns  ^  tous 
aboutissant  au  même  creux.  Le  tremblement  de  terre  de 
.1  7  7  n'a  mallieurcusemcnt  que  trop  prouv<5  cette  hypo- 
thèse j  car  la  terre  s'est  ouverte  par-tout  alors ,  et  a  vomi 
du  soufre,  de  Tcau,  etc.  Malgré  ces  horreurs  et  ces  dangers 
dont  la  nature  les  a  environnés  ,  les  habitans  de  Quito  sont 
gais,  vifs  et  aimables.  Leur  -ville  ne  respire  que  la  volupté 
et  le  luxe  ,  et  nulle  part  peut -être  il  ne  règne  un  goût 
plus  décidé  et  plus  général  de  se  divertir.  C'est  ainsi  que 
riu)Uimc  s'accoutume  à  s'endormir  paisiblement  sur  le  bord 
d'un  précipice. 

Nous  avons  fait  un  séjour  de  près  de  huit  mois  dans 
la  province  de  Quito,  depuis  le  commencement  de  janvier 
jusqu'au  mois  d'aoïk.  Nous  avons  employé  ce  temps  à  visiter 
chacun  des  volcans  qui  s'y  trouvent  j  nous  avons  examiné, 
l'une  après  l'autre,  les  cimes  du  Pichincha,  Cotopoxi,  Antisana 
et  Iliniça,  en  passant  quinze  jours  à  trois  semaines  auprès 
de  chacune  d'elles  ,  et  en  revenant  dans  les  intervalles  tou- 
jours à  la  ville  de  Quito  ,  dont  nous  sommes  partis  ,  le  9  juin 
1802,  pour  nous  rendre  aux  environs  du  Chimboraço  qui 
est  situé  dans  la  partie  méridionale  de  la  province. 

Je  suis  parvenu  deux  fois,  le  26  et  le  28  de  mai  1802, 
•  au  bord  du  cratère  du  Pichincha  ,  montagne  qui  domine  la 
ville  de  Quito.  Jusqu'ici  personne,  que  l'on  sache,  si  ce  n'est 
la  Condamine,  ne  l'avoit  jamais  vu  ,  et  la  Condamîne  lui- 
même  nV  étoit  arrivé  qu'après  cinq  ou  six  jours  de  recherches 
inutiles  et  sans  instrumens ,  et  n'y  avoit  pu  rester  que  douze 
à  quinze  minutes  à  cause  du  froid  excessif  qu'il  y  faisoil. 
J'ai  réussi  à  y  porter  mes  instrumens  5  j'ai  pris  les  mesures 
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qu'il  étoit  intéressant  de  connoîtiOi  et  j'ai  recueilli  de  l'air 
pour  en  faire  l'analyse.  Te  ils  mon  premier  voyage  seul  avec 
un  Indien*  Gomme  la  Condaniine  s'étoit  approché  du  cratère 
par  la  partie  basse  de  son  bord ,  couverte  de  neige ,  c'est;  là 
qn'en  suivant  ses  traces  ^  je  fis  ma  première  tentative*.  Maïs 
nous  manquâmes  périr.  '  L'Indien  tomba  jusqu'à  'la  poi* 
trine  dans  une  crevasse  y  et  nous  vîmes  avec  horreur  que 
nous  avions  marché  sur  un  pont  de  ncigo  glacée  ^  car  à 
qudqiies  pas  de  nous  il  y  àvoit  des  trous  par  lesquels  le  jour 
donnoît.  Nous  nous  trouvions  donc ,  sans  le  savoir  ,  sur  des 
voûtes  qui  tiennent  au  cratère  iiiônie.  Elfr.iyt'î,  mais  non  ])as 
Ut'couragé  ,  je  changeai  tic  projet.  Do  rcncelnte  (lu  ciatère 
sortent,  en  s'éîançant  pour  ainsi  dire  sur  l'abîme ,  trois  pi(  s  j 
trois  rochers  qui  no  sont  pas  couverts  de  neiges,  parct*  q'.ir; 
les  vapeurs  qu'exhale  la  bouche  du  volcan  les  y  fondent  sans 
cesse.  Je  montai  sur  un  de  ces  rochers,  et  je  trouvai  à  son 
sommet  une  pierre  qui  étant  soutenue  par  un  câté  seulement 
etmin6e  par  dessous  s'avançoit  énibnne  de  balcon  sur  lepré^ 
eipice.  C'est  là  que  je  m'établis  pour  faire  mes  expériences; 
Mais  cette  pierre  n'a  qu'environ  douze  pieds  de  longueur^ 
sur  six  de  largeur ,  et  est  fortement  agitée  par  des  secousses 
fréquentes  de  tremblenlens  de  terre,  dont  nous  comptâmes 
dix*liuit  en  moins  de  trente  minutes.  '  Pour  mieux  examiner 
le  fond  du  cratère,  nous  nous  couchâmes  sur  le  ventre,  et  je 
ne  crc^s  pas  que  l'imagination  puisse  se  figurer  quelque  chose 
de  plus  trtstë,  de  plus  lugubre ,  et  de  plus  effrayant  que  ce 
que  nous  vîmes  ali)rs.  La  bouche  du  volcan  forme  un  trou 
circulaire  de  pW;s  d'une  lieue  de  circonférence,  dont  1rs  l)ords  , 
taillés  à  pic,  sont  couverts  de  neiqe  par  en  hautj  rintérif'ur 
est  4' un  noir  fujicé  :  mais  le  gouffre  est  si  immense ,  que  l'on 
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distingue  la  cime  de  plusieurs  montap;nes  qui  y  sont  pLic^eSj 
Leur  sommet  sembloit  être  à  trois  cents  loises  au-cit-ssons  Je 
ïiousj  jugez  donc  où  doit  se  trouver  leur  base.  Je  ne  duute 
point  que  le  fond  du  cratère  ne  soit  de  niveau  avec  la  ville  de 
Quito.  La  Condamine  avoit  trouvé  ce  cratère  éteint  et  couveit 
même  de  neige  ;  mais  c'est  une  triste  aoBTelle  qne  nous  avont 
dû  porter  aux  habit  an  s  de  Quito  j  que  le  volcan  qui  leur 
est  voisin  y  est  embrasé  actuellement.  Des  signes  éyidens 
sons  en  convainquirent  cependant  à  n'en  pouvoir  pas  douter. 
Les  vapeurs  de  sou£re  nous  suffequoient  presque  lorsque  noua 
nousapprodiîonsdelabondie;  nous  voyions  même  se  prome> 
ner  ^  et  là  des  flammes  bleuAtres  ;  et  de  deux  à  troisminntes 
nous  sentions  de  fiwtes  secousses  de  tremUem^u  de  terre 
dont  les  bords  du  crstère  sont  agités^  et  dont  on  ne  s'ai" 
perçoit  plus  à  cent  toises  de  là.  Je  suppose  que  la  grande 
catastrophe  du  7  février  1797  a  aussi  rallmné  les  feux  du 
Plchincha.  Après  avoir  visité  cette  montagne  seul ,  j'y  re- 
tournai deux  jours  après,  accompagné  de  mon  ami  BonpYand 
et  '  de  Charles  de  Montufar ,  fils  du  marquis  de  Selvaalegre. 
Nous  étions  munis  de  ])Ius  d'instrumens  encore  que  la 
première  fols ,  et  nous  mesurâmes  le  diamètre  du  cratère  et 
la  hauteur  de  la  montagne.  Nous  trouvâmes  à  l'un  754 
toises  (i),et  à  l'autre  24 7 7^  Dans  l'intervalle  de  deux  jours 
qu'il  y  eut  entre  nos  deux  courses  au  Pichincha,  nous  eûmes 
un  tremblement  de  terre  très-fort  à  Quito.  Les  Lidiens  l'at- 
tribuèrent à  des  poudres  que  je  devois  avoir  jetées  dans  le 
volcan* 


0)  !<•  cntièrt  da  Vé«iiT«  b*«  que  3i»  toîse*  d«  dkailn. 
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A  notre  voyage  au  volcan  cFAntisana  ,  le  temps  nous 
favorisa  si  bien,  que  nous  montâmes  jusqu'à  la  hauteur  da 
2773  toises.  Le  baromètre  baissa,  dans  cette  région  élevée, 
jusqu'à  1 4  pouces  y  lignes  et  le  peu  de  densité  de  Pair 
nous  fit  jeter  le  sang  par  les  lèvres ,  les  gencives  et  les  yeux 
même  5  nous  sentions  une  foiblesse  extrême  ,  et  un  de  ceux 
qui  nous  accompagnoicnt  dans  cette  course,  s^évanouit.  Aussi 
aToit-on  cru  impossible  jusqu'ici  de  s'élever  plus  haut  que 
jusqu'à  la  cime  nmmnée  le  Corazon ,  à  laquelle  la  Cout 
damine  étoit  parvenu,  et  qui  est  de  2470  toises.  L'analyse 
de  l'air  rapporté  du  point  le  plus  élevé  de  notre  course  nous 
donna  O9O08  d'acide  cacbonique  sur  o^a  18  de  gaz  oxigène« 

Ifons  visitAmes  également  le  volcan  de  Cotopoxi ,  mais 
31  nous  fut  impossiUe  de  parvenir  à  la  bouche  dn  cratère.  Il 
est  fiinz  que  cette  montagne  ait  baissé  à  l'époque  du  tcem« 
Uement  de  terre  de  1 7  9  7 . 

■  Le  9  juin  1  802  ,  nous  partîmes  de  Quito  pour  nous  rendre 
dans  la  partie  méridionale  de  la  province ,  où  nous  voulions 
examiner  et  mesurer  le  Chimboraço  et  le  Tun^uragua  et  lever 
le  plan  de  tous  les  pays  bouleversés  par  la  grande  catastrophe 
de  i797«  Nous  avons  réussi  à  nous  approcher  jusqu'à  en-* 
viron  2  5o  toises  près  de  la  cime  de  Timmense  colosse  du 
Ghimboraço.  Une  traînée  de  roches  volcaniques ,  dépourvue 
de  neiges  y  nous  facilita  la  montée  j  nous  montâmes  jusqu'à 
la  hauteur  de  âo3i  toises,  et  nous  nous  sentions  incom- 
modés de  la  même  manière  que  sur  le  sommet  de  PAntisana« 
U  nous  restoit  même  encore  deiût  ou  trois  jours  après  notre 
retour  dans  la  pleine  un  malaise  que  noos  ne  pouvions  at- 
tribuer qu'à  l'eflèt  de  l'air  dans  ces  régions  élevées,  dont 
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l\inâlyse  nous  donna  20  centièmes  d'oxigène.  Les  Indiens 
qui  nous  accompagnoient  nous  avoient  déjà  quittés  avant 
d'arriver  :\  cette  Jiauteur,   disant   que    nous  avions  in- 
tention de  les  tuer.  Nous  restâmes  donc  seuls,  Bonpiand, 
Charles  Montnrar ,  moi,  et  un  de  mes  domestiques  qui  portoit 
une  partie  de  mes  instrumcnsj  nous  aurions  poursuivi  malgré 
cela  notre  chemin  jusqu'à  la  cime,  si  une  crevasse  trop  pro- 
fonde pour  la  franchir  ne  nous  en  eût  empêchés  :  aussi  fîmes- 
nous  bien  de  descendre.  Il  tomba  tant  déneigea  notre  retour, 
que  nous  eûuies  de  la  peine  à  nous  reconnoître.  Peu  ga- 
rantis contre  le  froid  perçant  de  ces  régions  élevées ,  nous 
souffrions  horriblement,  et  moi,  en  mon  particulier,  j'eus 
le  désagrément  d*avoir  un  pied  ulcéré  d'une  chute  que  j'avois 
faite  peu  de  jours  auparavant  ;  ce  qui  m'incommoda  horri- 
blcuient  dans  un  chemin  où  à  chaque  instant  on  heurloit 
contre  une  pierre  aiguë ,  et  où  il  falloit  calculer  cliaque  pas. 
La  ConJaminc  a  trouvé  la  hauteur  du  Chimboraço  de  près 
de  Sa  i  7  toiics.  La  mesure  trigonomctrique  que  j'en  ai  faite, 
à  lieux  différentes  reprises,  m'a  donné  8267,  et  j'ai  lieu  de 
nicltrc  quelque  confiance  dans  mes  opérations.   Tout  cet 
énoruie  colosse  (ainsi  que  toutes  les  hautes  montagnes  des 
Andes)  n'est  pas  de  granit,  mais  de  porphyre,  depuis  le  pied 
jusqu'à  la  cime,  et  le  porphyre  y  a  1900  toises  d'épaisseur. 
Lo  peu  de  séjour  que  nous  fimes  à  l'énorme  hauteur  à  la- 
quelle nqusnous  ôtions  élevés,  fut  dos  plus  tristes  et  des  plus 
IjjguLrcsj  nous  étions  enveloppés  d'une  brume  qui  ne  nous 
lais.soit  entrevoir  de  temps  en  temps  que  les  abîmes  aifreux  qui 
nous  cntoinoient.  Aucun  être  animé,  pas  môme  le  condor,  qui 
fiiJV  l'Antisana  pîanoit  continuellement  sur  nos  leles,  ne  vivi- 
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lîoit  les  aÎTS.  De  petites  mousses  étoient  les  senls  êtres  orga- 
iiis/'S  qui  nous  rappeloient  <]^ue  nous  tenions  encore  à  la  terre 
liabilée. 

•  Il  est  prosquo  vraisemblable  que  le  Chimboraço  est 
comme  le  Pichincha  et  PAntisana  ^  de  nature  volca- 
nique. La  traînée  sur  laquelle  nous  y  montâmes  y  est  com- 
posée d^une  roche  brûlée  et  scorifiée ,  môlée  de  pierre  ponce; 
elle  ressemble  à  tous  les  courans  de  laves  de  ce  pays^  ^  et 
continue  au-delà  du  point  où  il  fallut  mettre  un  terme  à  mes 
recherches,  vers  la  cime  de  la  montagne.  Il  est  possible  que 
cette  cime  soit  le  cratère  d'nn  volcan  éteint  y  et  cela  est  même 
probable  ;  cependaiit  l'idée  de  cette  seule  possibilité  fait 
frémir  avec  raison  :  car,  si  ce  yolcan  se  rallumoit  y  ce  colosse 
détruiroit  toute  la  proyince, 

La  montagne  de  Tjunguragua  a  baissé  à  lYpoque  dii 
tremblement  de  terre  de  1797.  Bonguor  lui  donne  ^620 

toises  j  je  ne  lui  en  ai  trouvé  que  2  53  i  :  elle  a  donc  perdu 
près  de  I  00  toises  do  sa  hauteur.  Aussi  les  habitans  des 
contrées  voisines  assurent-ils  avoir  vu  s'ccroulcr  son  sommet 
dcvaut  leurs  yeux. 

Pendant  notre  séjour  à  Riobamba,  où  nous  passâmes  quel* 
qucs  semaines  chez,  le  frère  de  Charges  Montufar,  qui  y  est  cor- 
régidor,  le  hasard  nous  Ht  £iîre  une  découverte  très-curieuse. 
On  ignore  absolument  Pétat  de  la  province  de  Quito  avant 
la  conquête  de  Plnca  Tupiayupangi  (1).  Mais  le  roi  des 
Indiens  y  Liéandro  Zapla  f  qui  vit  à  Lîcan ,  et  qui ,  pour  un 
Indien,  a  Fesprit ' singulièjrement  cultivé  f  conserve  des 


(1)  La  coa^ucte  du  Qaito  par  les  Péruviens  se  fit  en  i^** 
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manuscrits,  rédigés  par  un  de  ses  ancêtres  au  seizième  siècle, 
qui  contiennent  l'histoire  de  cette  époque.  Ces  manuscrits 
sont  écrits  en  langue  Puruguay.  Cette  langue  étoit  autrefois  i 
la  langue  générale  du  Quito  j  mais  dans  la  suite  des  temps 
elle  a  cédé  à  la  langue  de  Tlnca  ou  Anichna ,  et  elle  est 
perdue  maintenant.  Heureusement  qu^un  autre  des  aïeuls  de 
Zapia  s'est  amusé  à  traduire  ces  mémoires  en  espagnol.  Nous 
y  avons  puisé  de  précieux  renseignemens,  sur-tout  sur  la 
mémorable  époque  de  l'éruption  de  la  montagne  nommée 
Nevado  del  Attas^  qui  doit  avoir  été  la  plus  haute  mon- 
tagne de  PuaiTeiS}  plus  élevée  que  le  Chimboraçoy  et  que 
les  Indiens  nommoient  Capcb^urcu^  chef  des  montagnes. 
Ouainia  Abomatha  |  le  dernier  cochocando  (roi),  indé* 
pendant  dn  pays ,  cégnoît  alors  à  Idcan.  Les  prêtres  Varet» 
tirent  que  cette  catastroplie  étoit  le  présage  sinistre  de 
sa  perle.  «  La  face  de  l'omyers  f  lui  dirent-ib  ^  se  diange  : 
d'autres  dieux  chasseront  les  nôtres*  Ne  résistons  pas  à  ce 
que  le  destin  ordonne  »,  En  effet  ^  les  Fénrviens  introdui- 
sirent le  culte  du  Soleil  dans  le  pays.  L'éruption  dn  volcan 
dura  sept  ans  9  et  le  manuscrit  de  Zapla  prétend  que  la  pluîé 
4e  cendres  à  Lican  étoit  si  abondante ,  que  pendant  sept  ans  il 
j  fit  une  nuit  perpétudle*  Quand  on  envisage  la  quantité 
de  matières  volcaniques  qui  se  trouvent  dans  la  plaine  de 
Tapia ,  autour  de  l'énorme  montagne  écroulée  alors ,  et  que 
l'on  pense  que  le  Cotopoxi  a  souvent  enveloppé  Quito  dans 
des  ténèbres  de  quinze  à  dix-huit  heures,  on  peut  croire 
au  moins  que  l'exagération  n'est  pas  de  beaucoup  trop  forte. 
Ce  manuscrit,  les  traditions  que  j'ai  recueillies  à  la  Parime, 
et  les  liiéroglyphes  que  j'ai  vus  dans  le  désert  du  Casiquiare, 
Qy.  aiijourd'liui  U  ne  restç  guère  de  vestiges  d'hommes) 
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font  cela  joint  aux  notioiu  donnas  par  CkTijeiô  sur  l'é-* 
knigratioii  des  Meadcaiiis  Yers  le  midi  de  l'Amérique ,  m'a 
£ait  nattre  des  idées  sur  l'origine  de  ces  peuples ,  que  je  me 
propose  de  développer  dès  que  j'en  aurai  le  loisir. 

Je  me  suis  beaucoup  occupé  aussi  de  Pétude  des  langues 
américaines,  et  j'ai  vu  combien  ce  que  La  Condamine 
dk  de  leur  pauvreté  est  faux.  La  langue  Caribe  est  à 
la  fois  riche,  belle,  énergique  et  polie;  elle  ne  manque 
point  d'expressions  pour  les  idées  abstraites;  on  y  parle  de 
postérité,  d^éternité,  d'existence  ^  etc*,  et  les  signes  nnmé- 
riqnes  suflisent  pour  désigner  toutes  les  combinaisons  poe-  . 
sibles  des  diiffres.  Je  m'applique  8ur*tout  à  la  langue  lacàf 
on  la  parle  communément  ici  dans  la  société  ^  et  elle  ^  est 
si  liche  en  tournures  fines  et  variées  ^  que  lès  jeunes  génsi 
pour  dire  des  douceurs  aux  £mimeS)  commencent  à  parler 
Inca  9  quand  ils  ont  épuisé  les  ressonvcet  dn  Castillan.  .Cea 
deux  langues ,  et  quelques  autres  égalemâlt  riches,  suffiroienft 
seules  pour  prouver  que  l'Amérique  a  possédé  autrefois  une 
plus  grande  mltnre  qiifi  relie  que  les  Espagnols  y  trou- 
vèrent en  1492.  Mais  j'en  ai  recueilli  bien  d'autres  preuves 
encore,  non  seulement  au  Mexique  et  au  Pérou  ,  mais 
môme  à  la  cour  du  roi  de  Bogota  (pays  dont  on  ignore 
absolument  l'histoire  en  Europe ,  et  dont  même  la  mytho- 
logie et  les  traditions  fabuleuses  sont  très-intéressantes).  Les 
prêtres  savoient  tirer  une  méridienne  et  observer  le  moment 
du  solstice  ;  ils  réduisoient  l'année  lunaire  à  une  année'  so* 
laire  par  intercalatiAïUy  et  je  possède  md-mème  une  pierre 
faeptagpne,  trouvée  près  de  Santa -Fé,  qui  leur  semnt  pour 
calculer  ces  jours  inteicalaiies.  Mais  ce  qai  pins  est,  même 
à  l'ErevatOi  dans  IMatérienr  deiaParime|  les  fttuvagee  croient 
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que  la  lune  est  habitée  par  des  hommes  j  et  savent  par  les 

traditions  de  leurs  ancêtres  que  sa  liimièie  TÎeAf.dn  soleiL 

De  Rio-Bamba,  je  dirigeai  ma  course  par  le  fiimeux  Pa« 
raiiio  de  PAssuay  vers  Cuença  ;  mais  je  visitai  auparavant 
les  grandes  mines  de  soufre  de  Tîrrau.  C'est  à  cette  mon- 
tagne de  soufre  que  les  Indiens  révoltés  en  1 797  )  après  le 
tremblement  de  terre,  voulurent  mettre  le  feu.  G'étoit  sans 
doute  le  projet  le  plus  désespéré  qui  eût  été  jamais  conçu } 
car  ils  espéroient  former  par  ce  moyen  un  volcan  qui  en- 
.  gloutiroit  toute  la  province  d'AIaussy.  Au  haut  du  Paramo 
de  l'Assnay,  à  une  élévation  de  2  3 00  toises,  sont  les  ruines 
du  magnifique  chemin  de  l'Inca.  Il  conduisoit  presque  jus- 
qu'au Cuzco,  étoit  entièrement  construit  de  pierres  de  taille  y 
et  très-bien  alligné  ;  il  ressembloit  aux  plus  beaux  chemins  ro- 
mains. Dans  les  mêmes  environs  se  trouvent  aussi  les  ruines 
du  palais  de  Tlnca  Tupayupangi ,  dont  La  Gondamine  a 
donné  la  description  dans  les  Mémoires  dâ  P Académie  de 
SerUn»  Dans  la  carrière  qui  en  a  fourni  les  pierres^  on  en  iroift 
encore  plusieurs  à  demi-travaîUéeii.  Ja  na  nul»  «i  La,  Gm- 
damine  a  aussi  parlé  du  soi-disant  billard  de  linca.  Les 
Indiens  nomment  cet  endroit*,  en  langue  quicbuai  ^ca* 
Chungana ,  le  jeu  de  linca  ;  je  doute  cependant  qu'il  ait 
eu  cette  destination.  C'est  un  canapé  taillé  dans  le  roc  ,  avec 
des  oriiemens  en  forme  d'arabesques  ,  dans  lesquels  on  croit 
que  couroit  la  boule.  Il  n'y  a  rien  de  plus  élégant  dans  nos 
jardins  anglais  ,  et  tout  y  prouve  le  bon  goût  de  Flnca  , 
car  le  siège  est  placé  de  manière  à  y  jouir  d'une  vue  délicieuse, 
lïon  loin  de  là^  dans  un  bois ,  on  trouve  une  tache  ronde ,  de 
fer  jaune  y  dans  du  grès.  lies  Férnviens  l'ont  ornée  de  figures, 
croyant  que  c'étoit  l'image  du  ^leil.  J'en  ai  pris  le  dessin» 
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Nous  ne  sommes  restés  que  dix  jours  à  Cuença  j  et  de  là 
nous  nous  sommes  rendus  à  Lima  par  la  province  de  Jaën , 
où,  dans  le  voisinage  delà  rivière  des  Amazones,  nous  avons 
passé  un  mois.  Nous  sommes  arrivés  à  Lima  le  2  3  octobre 
1802. 

Je  compte  aller,  d'ici  au  mois  de  décembre,  à.  Acapuloo,  et 
de  là  au  Mexique,  pour  me  rendre,  au  mois  de  mai  1  8  o3  ,  à 
la  EEavane.  C'est  là  que  sans  perdre  de  temps  je  m'embarque- 
rai pour  l'Espagne.  J'ai  abandonné ,  comme  vous  voyez  , 
l'idée  de  retourner  par  les  Philippines.  J'aurois  fait  une  im- 
mense traversée  de  mer  sans  voir  autre  chose  que  Manille  et 
le  Cap  j  ou  si  j'avois  voulu  faire  une  tournée  aux  Indes  orien- 
tales, j'aurois  manqué  des  facilités  nécessaires  pour  ce  voyage, 
qu'il  étoit  impossible  de  me  procurer  ici. 

Nous  avons  eu  quarante  à  cinquante  jeunes  croco- 
diles, sur  la  respiration  desquels  j'ai  fait  des  expériences 
très-curieuses.  Au  lieu  que  d'autres  animaux  diminuent  le 
volume  de  l'air  dans  lequel  ils  vivent ,  le  crocodile  l'aug- 
mente. Un  crocodile  mis  dans  mille  parties  d'air  atmosphé- 
rique, qui  en  contiennent  deux  cent  soixante-quatorze  de  gaz 
oxigène,  quinze  d'acide  carbonique  et  sept  cent  onze  d'azote, 
augmente  en  une  heure  quarante-trois  minutes  cette  masse 
de  cent  vingt-quatre  parties}  et  ces  onze  cent  vingt-quatre 
parties  contiennent  alors  (  comme  je  l'ai  vu  par  une  analyse 
exacte)  io6,8  d'oxigène ,  79  d'acide  carbonique,  et  ^38, 2 
de  gaz  azote ,  mêlé  d'autres  substances  gazeuses  inconnues.  Le 
crocodile  produit  donc ,  en  une  heure  trois  quarts ,  6  4  parties 
d'acide  carbonique  j  il  absorbe  167,2  d'oxigène  :  mais  comme 
46  parties  se  retrouvent  dans  64  parties  d'acide  carbonique , 
il  ne  s'approprie  que  121  parties  d'oxigène  j  ce  qui  est  très- 
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peu ,  vu  la  couleur  de  son  sang.  Il  produit  227  parties  d'axote 
ou  autres  substances  gazeuses ,  sur  lesquelles  les  bases  acidi- 
fiables  n'exercent  point  d'action. 

J'ai  fait  ces  expériences  dans  la  ville  de  Munpox  avec  de  * 
l'eau  de  chaux  et  du  gaz  nitrenz  très-soigneusement  préparé* 
Le  crocodile  est  si  sensible  au  gai  .acide  carbonique  et  à  ses 
propres  exhalaisons  |  qu'il  meurt,  quand  on  le  met  dans  de 
l'air  corrompu  par  un  de  ses  camarades»  Cependant  il  peut. 
TÎyre  deux  k  trois  heures  sans  respirer  du  tout.  J'ai  fait 
ces  expériences  avec  des  crocodiles  de  7  &  8  pouces  de  long. 
Malgré  cette  petitesse ,  ils  sont  capables  de  couper  le  doigt 
(avec  leurs  dents) ,  et  ils  ont  le  courage  d'attaquer  un  chien. 
Ces  expériences  sont  très-pénibles  à  faire  et  dcmantlcnt  beau- 
coup de  circonspection.  Nous  portons  des  descriptions  très- 
détaillées  du  caïman  ou    crocodile  de  l'Amérique  méri- 
dionale j  mais  les  descriptions  de  celui  de  l'Egypte  que  l'on 
avoit  à  mon  départ  d'Europe  y  n'étant  pas  également  cir- 
constanciées y  je  n'ose  décider  si  c'est  la  même  espèce.  A 
présent 9  certainement  l'Institut  d'Egypte  en  aura  fait  qui  lè- 
veront tout  doute  à  cet  égard.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ^  c'est 
qu'il  Y  a  trois  différentes  espèces  de  crocodiles  sous  les  tro- 
piques du  nouveau  continent ,  et  que  le  peuple  j  distingue 
sons  le  nom  de  bava,  calmftn  et  crocodile.  Aucun  natnra* 
Bste  n'a  encore  distingué  suffisamment  ees  espèces  ^  et  ce- 
pendant ces  monstres  sont  les  vrais  poissons  de  ces  dlmats, 
tantôt  (  comme  à  la  Kouvelle-Baroelone)  d'un  si  bon  natnrd 
qn'on  se  baigne  à  leur  vue,  tantât  (comme  à  la  Nouvdle- 
Guiane)  si  méchans  et  si  cruels  que,  dans  le  temps  que 
nous  y  fûmes,  ils  dévorèrent  un  Indien  au  milieu  de  la 
rue ,  au  quai.  A  Oratuen ,  nous  avons  vu  une  fille  indienne 
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de  dîx-lbuît  ans,  qu'un  crocodile  tenoit  par  le  bras  j  elle  eut 
le  courage  de  chercher  de  l'autre  main  son  couteau  dans 
sa  poche,  et  d'en  donner  tant  de  coups  dans  les  yeux  du 
monstre,  qu'il  la  lâcha  en  lui  coupant  le  bras  près  de 
l'épaule.  La  pré^ence  d'esprit  de  cette  fille  lut  tout  aussi 
étonnante  que  l'adresse  des  Indiens  pour  guérir  heureuse- 
ment une  plaie  aussi  dangereuse  :  on  eût  dit  que  le  bras 
avoit  été  amputé  et  traité  à  Paris. 

Près  de  Santa-Fé  se  trouvent  dans  le  Campo  de  Gigante, 
à  1  3  7  o  toises  de  hauteur ,  une  immensité  d'os  fossiles  d'éle- 
phans ,  tant  de  l'espèce  d'Afrique ,  que  des  carnivores 
qu'on  a  découverts  à  l'Oliio.  Nous  y  avons  fait  creuser, 
et  nous  en  avons  envoyé  des  exemplaires  à  l'Institut  national. 
Je  doute  qu'on  ait  trouvé  jusqu'ici  ces  os  à  une  si  grande 
hauteur  :  depuis ,  j'en  ai  reçu  deux  d'un  endroit  des  Andes 
situé  vers  le  a»  de  latitude  du  Quito  et  du  Chili ,  de  ma- 
nière que  je  puis  prouver  l'existence  et  la  destruction  de 
ces  élaphants  gigantesques  depuis  l'Ohio  jusques  aux  Pata- 
gons.  Je  rapporte  une  belle  collection  de  ces  os  fossiles 
pour  M.  Cuvier.  On  a  découvert  il  y  a  quinze  ans ,  dans 
la  vallée  de  la  Madeleine ,  un  squelette  entier  de  crocodile , 
pétrifié  dans  une  roche  calcaire  j  l'ignorance  l'a  fait  briser , 
et  il  m'a  été  impossible  de  m'en  procurer  la  tête ,  qui  existoit 
encore  il  y  a  peu  de  temps. 
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NOTICE 

Sur  des  plantes  fossiles  de  diverses  espèces  qu'on  trouve 
dans  las  couches  fissiles  d'un  schiste  marneux  ^  recouvert 
par  des  laves  ^  dans  les  environs  de  Rochesauve^  déptw- 
tement  de  l'Ardèche. 

VA»  F  A  U  J  A  S-S  A  I  N  T-F  O  N  D. 
PI,  Ln  ^  Zs  VIL 


Des  feuilles  d'arbres  et  de  plantes  parfaitement  conservées, 
et  qui  n'ont  éprouvé  d'autre  altération  que  celle  de  passer 
à  une  sorte  d'état  cliarhonnoux ,  sont  dignes  sans  doute  de 
l'attention  des  géologues,  lorsque  ces  restes  antiques  de  vé- 
gétaux, dont  on  peut  distingccr  jusques  aux  plus  petites  ner- 
vures, gisent  dans  des  couches  feuilletées,  composées  d'un 
mélange  de  terre  quartzeuse  et  de  terre  calcaire  d'une  grande 
ténuité  :  on  peut  même  considérer  cette  terre  comme  une 
espèce  de  tripoli  d'une  grande  finesse ,  propre  à  polir  For, 
rargent  et  quelques  autres  métaux.  L'intérêt  que  ces  dé* 
pouilles  de  végétaux  inspireront  aux  naturalistes  s'accrohra 
certainement  lorsqu'ils  sauront  que  ces  restes  de  corps  organisés 
fiMsileS)  ensevelis  dans  des  dépAts  terreux  à  la  suite  d'une 
antique  alluvion  |  sont  recouverts  de  plus  de  six  cents  pieds 
de  laves  de  diverses  espèces,  vomies  ou  projetées  par  Fac- 
tion des  feux  sonteirains.  Je  ne  donne  ici  qu'une  notice 
snocîncte  de  ce  beau  fait  \  parce  que  je  me  propose  de  publier 
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la  colIeGtion  entière  de  ces  plantes ,  que  j^ai  figurer  avec 
beaucoup  de  801X1  f  mais  j  çn  attendant  que  cet  herbier  sou— 
terrain  puisse  voir  le  jour,  je  vais  faire  connoîtrc  les  lieux 
où  l'on  trouve  ces  plantes,  et  en  désigner  quehiues  espaces. 
Mon  but  est  d'engager  par  cette  esquisse  les  naturalistes  à 
aller  observer  en  place  ces  plantes  fossiles. 

Voici  Fitinéraire.  On  se  rend  à  Valence  ,  chef-lien  du 
département  de  la  Drômej  de  là  on  arrive  à  POriol|  boiu|; 
situé  SUT  ]a  grande  route  ^  à  tr<^  postes  de  Valence. 

On  trouve  à  FOriol  de  petites  voitures  couvertes  et  k  un 

cheval,  très-commodes  pour  la  tournée  dont  il  s'agit.  Il 
faut  se  diriger  sur  Chaumcrac^  et  traverser  le  Rhône  au 
bac  de  Baiœ.  On  peut  arriver  de  l'Orioi  à  Cliaumerac  dans 
trois  heures. 

Chanmerac  est  un  gros  bourg,  renommé  par  ses  fabriques 
et  son  commerce  de  soie.  Les  collines  y  sont  calcaires  |  et 
formées  9  dans  quelques  parties^  de  grands  bancs  d'une  ëspèce 
de  marbre  gris^  susceptible  de  recevoir  un  beau  poli;  mais 
les  clôtures  des  chants  sont  construites  en  murs ,  com- 
posés de  blocs  plus  ou  moins  arrondis  de  laves  com- 
pactes et  de  laves  poreuses,  qui  contiennent,  les  unes  de 
la  cbrysolite  des  volcans,  les  autres  du  scliorl  noîr,/7yrox^e 
d'Hauy.  Ces  laves  sont  tran^ortées  par  la  rivière  de  Fayre  : 
celle-ci  les  icroit  <]an.s  son   sein,  par  les  torrens  qui  les 
détachent  des  monts   Coucrous  ,  dont  le  vaste  groupe  est 
volcanique  :  elles  n'arrivent  à  Cliaumerac  qu'accidentellement 
et  par  l'effet  des  inondations  de  la  rivière  de  Payrc ,  sujette 
à  de  grands  débordcmeus  dans  les  temps  d'orage. 

n  est  nécessaire  de  mettre  pied  à  terre  à  Clianmerac, 
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ou  tout  au  plus  à  un  quart  de  lieue  au-delà  en  se  dirigeant 
sur  le  château  de  Rochesauve,  car  la  route  est  impraticable 
pour  les  voitures  :  or ,  comme  les  plantes  fossiles  qui  font 
l'objet  de  cette  notice  ne  sont  pas  éloignées  de  là ,  en  faisant 
ce  court  trajet  à  pied ,  on  prend  une  idée  exacte  de  la  topo- 
graphie locale  et  des  matières  qui  composent  le  sol. 

A  peine  est-on  sorti  du  bourg  de  Chauraerac  qu'on  aper- 
çoit que  les  collines  calcaires  s'abaissent  j  l'épaisseur  des  bancs 
diminue  à  mesure  qu'on  avance  ;  la  pierre  qui  étoit  dure 
et  vive  s'altère,  se  souille  d'argile,  devient  fissile,  s'exfolie, 
et ,  lorsqu'on  approche  des  premiers  escarpemens  volca- 
niques des  monts  Couero'us^  le  calcaire  devient  presque 
entièrement  marneux.  On  suit  le  sentier  rapide  qui  con- 
duit, par  des  rampes  étroites,  vers  un  groupe  de  quatre  ou 
cinq  maisons  situées  en  terrasses  les  unes  au-dessus  des 
autres ,  et  percliées  sur  une  espèce  de  corniche  formée  d'une 
brèche  volcanique  dure.  Ce  lieu,  ou  plutôt  cette  espèce  de 
petit  hameau,  se  nomme  vcy-lou-raTic  :  en  langage  du  pays 
ranc  signifie  roc  escarpé. 

C'est  ici  qu'il  faut  s'arrêter.  En  s'adressant  au  cultivateur 
propriétaire  de  la  première  maison ,  on  l'engagera  à  con- 
duire les  naturalistes  voyageurs  dans  le  lieu  où  Ton  trouve 
des  plantes.  Il  entendra  parfaitement  ce  qu'on  lui  dira  , 
parce  que  je  l'ai  employé  plusieurs  fois  pour  m'aider  à  fouiller 
la  terre,  dans  la  partie  où  je  découvris  pour  la  première 
fois  ces  plantes  fossiles ,  à  son  grand  étonncment  j  mais 
comme  c'est  dans  un  local  où  il  a  planté  une  vigne ,  à  la- 
quelle il  est  fort  attaché,  il  est  juste  de  lui  proposer  une 
indemnité.  Si,  malgré  cette  offre,  il  persistoit,  ainsi  que  cela 
lui  est  arrivé  quelquefois,  à  ne  pas  vouloir  déranger  le  fruit 
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de  ses  cultures,  il  faut  Pinvitcr  alors  à  se  diriger  sur  un 
autre  escarpement  inculte,  au  bord  dVn  torrent  appelé 
Bouzzari^  où  l'on  trouve  aussi  des  plantes,  mais  en  moins 
grande  abondance  et  dans  une  marne  feuilletée ,  moins  solide 
que  celle  de  la  vigne ,  qui  est  le  lien  véritablement  le  plus 
intéressant.  Voici  l'ordre  et  la  position  des  matières  dons  la 
partie  de  vvy^lou'-ranc» 

Tout  le  dépdt  fissile  qui  renferme  les  feuilles  d'arbres  et 
de  plantes,  est  non  seulement  recouvert  de  plus  de  six  cents 
pieds  de  lav^  compactes ,  de  laves  poreuses ,  de  tnffiis ,  et  de 
brèclies  volcaniques  ^  mais  ces  produits  d'un  grand  incendie 
souterrain  se  sont  fait  jour  à  travers  les  couches  feuilletées 
qui  renferment  ces  plantes  et  dont  la  formation  est  due  à 
d'antiques  alluvions  :  de  manière  que  l'on  peut  dire  avec 
vérité  qu'ici  le  domaine  de  Vulcain  a  empiété  sur  celui  de 
Neptune  ^  car  les  coulées  de  laves  ayant  fait  eflbrt  contre  ces 
dépôts  d'origine  diluvienne  qui  leuropposoientde  la  résistance  | 
en  ont  soulevé  les  couches ,  et  en  ont  dérangé  les  masses, 
'  en  se  glissant  entre  les  vides  que  la  chaleur  et  la  force 
ezpansives  de  ces  laves  occasionnoient. 
•  On  distingue,  dans  quelques  parties,  jusqu'à  cinq  de  ces 
coulées  qui  ont  déplacé  ou  comprimé  les  couches  feuil- 
letées  qui  renferment  les  plantes.  Les  tuffas  volcaniques  ne 
les  ont  ahérées  que  dans  les  points  de  contact  immédiat. 
(?est  là  que  les  plantes  sont  un  peu  brûlées  ,  tandis  que 
celles  du  centre  des  couches  sont  demeurées  intactes  et  ont 
été  garanties  par  les  feuillets  environnant:  il  est  à  croire  d'ail- 
leurs que  les  volcans  qui  agissoient  à  cette  époque  étoicnt 
soumariiis.  Quant  à  la  nature  du  tuffa  ,  il  est  composé 
d^un  mélange  de  laves  plus  ou  moins  oxydées,  d'une 
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multitude  de  peiits  fragmciis  intacts  de  laves  compactes 
et  de  laves  poreuses.  Les  coulées  supérieures  à  celle-ci 
sont  formées  tantôt  de  tuffa  ,  tantôt  de  brèches  volcani- 
ques ,  tantôt  de  laves  compactes  de  la  nature  du  basalte  , 
renfermant  de  la  chry  solite ,  du  schorl ,  et  quelquefois  de  gros 
nœuds  d'aragonite  disposée  en  rayons  divergens.  Une  grande 
chaussée  prismatique  couronne  le  tout,  et  forme  un  escar- 
pement plus  ou  moins  rapide  qui  s'élève  à  six  cents  pieds 
au  moins  au-dessus  des  couches  marneuses  qui  renferment 
les  restes  de  végétaux. 

On  reconnoît  parmi  ces  végétaux  \e  populus  tremula  ^lepo- 
pulus  alba ,  le  fagiis  castanea^  l 'acer  monspessulanum ,  le  tilia 
arboreo  ,  le  pinus  pinea ,  mais  en  même  temps  des  feuilles 
qui  ressemblent  beaucoup  an  gossipium  arboreum  ^  le  coton 
en  arbre,  d'autres  au  liquidambar  styrax^  qui  sont  des  plantes 
exotiques ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  plantes  inconnues. 

Comme  mon  but  n'est  que  de  donner  ici  un  aperçu  rapide 
de  ce  beau  fait  d'histoire  naturelle  ,  je  n'entrerai  pas  dans 
d'autres  détails:  je  les  réserve  pour  l'ouvrage  particulier  que 
je  me  propose  de  publier  à  ce  sujet  j  je  ne  dirai  rien  non 
plus  de  la  terre  qui  renferme  les  plantes,  et  qui  est  analogue 
à  celle  que  Fabroni  a  découverte  sur  la  montagne  de  Santa- 
Fiora ,  dans  la  Toscane ,  et  avec  laquelle  il  a  fait  fabriquer 
des  briques  légères  qui  surnagent  au-dessus  de  l'eau.  Celle, 
où  j'ai  découvert  les  plantes  fossiles  est  douée  de  la  même 
légèreté  :  j'en  ai  fait  faire  des  briques  semblables  j  des  savans 
et  plusieurs  artistes  les  ont  vues  chez  moi  à  Paris.  Fabroni 
lui-même  a  reconnu  que  cette  terre  étoit  analogue  à  la  sienne. 
Je  terminerai  cette  notice,  qui  n'est  déjà  que  trop  longue,  par 
l'explication  des  deux  planclies  que  j'y  ai  jointes ,  afin  de 
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donner  une  idée  plus  exacte  de  la  conservation  de  ces  planlet 
et  de  laor  pOMUon  dans  les  coudie*  feuilletées  qiii  les  ren- 
âiiDent* 

ExpUcation  de  la  planche  première. 

Figure  1.  Paroît  une  feuille  pennée;  mais  MM.  de  Jassîeu,  De^ 
fontaines,  Laraarck  et  Tliouin,  qui  l'ont  observée  avec  attention, 
et  dont  j'ai  invoqué  1rs  hnuièrcs  i.nr  toutes  celles  que  je  dois 
publier,  n'ont  pu  rapporter  celle-ci  à. aucune  espèce  connue. 

^g.  2.  A  du  rapport  avec  la  feuille  dn  lustet ,  rhus  coûaus  ;  mais 
elle  enuiifii^ra  par  ses  nervures  latArales^  laies  et  f"A'ns 
horisontales. 

JR^.  3.  Est  une  grande  et  bdle  foliole  d*ime  feuille  pennée»  rap- 
prochée du  cedreîa  odorata^  Lik  arbre  de  la  zone  torride  j  mais 
le  ccdréla  a  un  des  côtés  de  la  base  de  ses  folioles  moins  arrondi; 
elles  sont  aussi  un  peu  plus  pointues  fers  le  bout. 

Jpig.  4.  N'a  pu  être  déterminée. 

Fig*  5.  Cette  iémile  porte  tous  ks  oaractèies  ds  callfl  dn  jujubier  y 
BsqpUcaûont  do  la  plofêche  II, 

Fîg.  6.  N'a  pu  être  détennince. 

Fig'  7.  Est  t  01  laînement  un  chara  rapproché  du  ndrtùri  mflis  on 

ne  peut  pas  l'affirmer  avec  certitude. 
Fig.  8.  ResMBibla  à  k  feniUe  dn  cbaraie,  carpinus  betulus  \  mais 

sa  longueur,  un  peu  trop  oonwdérahle  pour  sa  largeifr ,  ne 

permet,  pas  de  la  considérsr  coaune  iiihfiolumrtit'  analogue  afsb 

les  feuilles  du  carpinus  betuhtt  ;  elle  pourrait  aToir  nppartepn 

à  un  cliarme  exotique. 
JR^.  9.  A  beaucoup  de  ressemblance  aTec  une  foliole  dn  casùa 

Jiatula  y  la  casse  du  commerce. 
Fig'  10.  Pourroit  être  une  écilllo  d'un  cône  d'un  arbre  résînpuT, 

ou  peut- t  ire  mvtne  quelque  ihiit  éyuUgMx  ou  mejniwsneax  d'an 

arhre  inconnn.-  .   .      :  !• 
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MEMOIRE 

Sur  /'Acicarpha  et  le  Boopis ,  deux  genres  nouveaux  de 

plantes  de  la  famille  dès  CmartH^hales, 

»  A  »  A.  L.  J  U  8  S  I  £  U. 

FL   LVIIL  r 


Ij'BSRBiBa  9  fait  en  1766  par  Gommerson  à  l'embouchiire 
de  U  i^ta  9  dans  les  enTÎrons  de  Buenos-Aires  et  de  Mon- 
tevideo 9  rmfërme  plusieurs  plantes  qu'il  n'a  pas  nommées^ 
ou  qu'il  a  yaguement  rapportées  à  des  genres  connus  ^  sans 
en  donner  l'analyse.  Leur  examen,  fait  aTec  soin  ,  prouve 
qu'elles  ont  des  caractères  particuliers ,  suffisans  pour  eô 
former  des  genres  nouveaux. 

La  première  qui  se  présente  est  une  plante  herbacée , 
peu  élevée  ^  dont  la  tige ,  divisée  en  rameaux  alternes  ^ 
se  charge  de  feuilles  pareillement  alternes  ,  obîongucs  ^ 
sinuées  ,  pétiolées  et  spatulées  près  de  la  racine  ,  sessiW 
et  amplexicaules  vers  la  partie  supérieure.  Los  fleurs  ^ 
jaunes  ,  solitaires  à  Pextrémité  des  tiges  et  des  rameaux  f 
ont  un  calice  commun ,  simple ,  à  cinq  divisions  pro- 
fondes ,  renfermant  un  assez  grand  nombre  de  très  -  petits 
fleurons  dont  le  tube  est  grêle  ,  le  limbe  évasé  9  à  cinq  divi- 
sions. Les  anthères  forment ,  comme  dans  les  composées  , 
une  gaftne  qui  parolt  portée  sur  dnq  filets  insérés  au  tube. 
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L'ovaire  inférieur ,  surmonté  d'un  style  terminé  par  un  stig- 
mate simple  ,  devient  une  graine  oblongue  et  nue  ,  c'est-à-dire 
non  couronnée  d'uuc  aigrette  ,  et  dénuée  de  périspcrme. 
Le  réceptacle  qui  supporte  les  fleurs  est  chargé  de  paillettes 
épaisses ,  terminées  en  pointe ,  et  de  longueur  inégale  ,  plus 
courtes  dans  le  centre  ,  plus  longues  à  la  circoplérencc.  Ces 
paillettes,  très-serrccs  les  unes  contre  les  autres  ,  se  réunissent 
en  un  seul  corps  ;  et  de  leur  ensemble  résulte  un  fruit  ayant 
le  volume  et  presque  la  forme  du  Tribidus  ,  hérissé  par  les 
pointes  solides  et  aiguës  des  paillettes  ,  entre  lesquelles  sont 
pratiquées  de  petites  loges  fermées ,  dont  chacune  contient  une 
graine.  Laconpe  horizontale  de  ce  fruit  ainsi  formé  offre  cinq 
loges  9  et  sa  section  verticale  trois  rangs  de  loges  y  placées 
Pane  au  dessus  de  Tautre  ,  appliquées  contra  un  àxe'cea* 
tral  qiu  est  probablemoit  le  réceptacle.  Cette  diqfioeitioa 
annonce  Texistence  d'environ  quinze  loges  ^ui  paroissent 
communiquer  au-dehors  par  un  canal  tr^-étjroi^  et  presque 
fermé.  Les  fleurons  du  cmtre  sont  peut<étre  stériles  ;  du 
moins ,  dans  l'état  où  les  individus  de  l'herliièr  ont  été  cueil- 
lis 9  ces  fleurons  ,  autant  que  l'on  peut  en  juger  sur  des 
organes  desséchés  et  très -petits  y  ne  répondent  pas  à  des 
loges  fertiles.  L'existence ,  la  forme  et  la  disposition  '  des 
loges  du  fruit)  offrent  un  caractère  très-particulier  dans  les, 
plantes  composées. 

On  seroit  dVbord  tenté  de  rapporter  cette  plante  k  la 
famille  des  Cor^-nibifères  j  mais  son  stigmate  est  simple ^  ce 
qui  est  contraire  à  Tobservation  constante  des  fleurs  herma- 
phrodites de  cette  famille.  De  plus  ,  parmi  les  genres  \  ré- 
ceptacle paléacé  ,  on  n'en  trouve  aucun  dans  les  Corymbl- 
ières  qui  ait  avec  celui-ci  une  afânité  marquée.  Le  Cuspuàct 
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AeGmttnet  y  et  Vjifptdeia  du  même  auteur  (  voL  II ,  />.  i 

454  f  t,  171)9  ont  à  la  vérité,  cémme  lui  ,  les  paillettes 
du  réceptacle  réunies  en  un  seul  corps  ;  mab  leurs  inters- 
tices forment  de  simples  cavités  alvéolaires  ,  ouvertes  supé- 
rieuremoit  ;  leurs  graines  sont  couronnées  d'une  aigrette 
plumëuse  dans  l'un  ,  paléacée  dans  Pantre  ;  leur  calice  n'est 
pas  simple  ,  mais  formé  de  plusieurs  rangs  d'écaillcs;  enfin 
leurs  fleurs  offrent  des  tlemi-flcurons  dans  leur  circonférence. 

Ce  genre  a  beaucoup  plus  d'affinité  avec  les  fuisses  Cina- 
rocépliales  qui  renferment  les  élémens  d'une  nouvelle  famille  , 
et  sur-tout  aVec  le  GundeUa  qui  a  de  môme  les  fleurs  toutes 
ilosculeuses  y  le  réceptacle  cliargé  de  paillettes ,  les  semences 
nues  f  renfermées  dans  des  loges  formées  par  la  réunion 
des  parties  aooeasoixw  do  la  £nictifioatioii ,  mois  c|tii  Aiffère 
par  son  calice  commun ,  contenant  plusieurs  calices  partiels, 
dont  chacun,  rempli  ordinairement  de  cinq  fleurs^  se  ^ange 
en  un  firuit  creusé  d'une  cavité  centrale  ,  fertile ,  monos- 
perme  ,  entouré  de  quatre  cavités  stériles  et  vides. 

Ces  diverses  con^dérations  suffisent  pour  consdtuer  en 
genre  particulier  la  plante  de  Gommerson  ,  que  nous  nom- 
merons Acicarpha  (  pointe  ,  et  xâfnpoç  paillette  ) ,  à 
causé  de  ses  paillettes  épineuses.  Son  caractère  distinctif  peut 
être  ainsi  établi  pour  le  genre  et  pour  la  seule  espèce  connue. 

AexcdMMMJt»  CàU*  eomauaiitf  tùt^lts^  ^uâijnçNMtot  f  w$mll^bnt*  Fhrm 

Jfosculosiy  quinqw^di^  anthcriêm  nAum  coa/t/is.  Stigata  atmflêx.  ReeeptaoibM 
iectum  palcis^  api'ce  incrassato  coitcrescentibus  et  tuprà  in  acumen  attenuatis  cna- 
Htuidcà  in  fructum  ovoïdeum,  vchinatum  ^  Tribuli instar^ ,  pluribus  excavatum  lo- 
OiU»  wumotftmi*  y  «eai£ie  non  pappoto.  Seih»  nunosm  ;  Jblia  aUema  f  Jhn»  Êm 
lammUnÊoUtatiif  ttnUMbê,  Omb  t  Floicaii  etmtniu JbrtèmgtnUL  Ategaatuàm 
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in  fructu  oblongum^  tenaej  loculot  firmt  circiter  quîmdeetmy  tjusdein  latgrUus  fui»* 
tupUeiaerU  et  tr^Uei  onUiu  ^potiioê. 

A.  {^tribuloîdes")^  foliis  ob/ongi's,  sinuatis  ,  infcrioribus  spatulaiù f  SuperiOfitÊtê 
bofi  lotion  semiamplexieauliius,  T.  XjVI  y  fig»  !•  £x  Bonariâ. 

Ce  genre  ,  très- différent  de  tout  autre ,  sera  peut-être  le 
type  d'une  nouvelle  famille  ,  ou  au  moins  d'une  nouvelle  sec- 
tion dans  les  Cinarocéphales. 

Une  autre  plante  des  nie  mes  parages  ,  cueillie  près  de  Bue- 
uos-Aires  ,  a  quelque  aifiniié  avec  la  j)récédente  par  ses  fleurs 
également  terminales  ,  composées  de  fleurons  nombreux  e^^ 
grêles  y  réunis  dans  an  calice  commun  ,  simple  ;  mais  elle  e^. 
difiîère  par  d'autres  caractèEes  ^  fuïiles  à  déduire  de.jM|^^ii^ 
crîptioiu 

Ce  calice  esc  uiuiiuphylle  ,  cva»ô  ,  ii  huii  uu  iiciiT  diTÏBÎunk  aîgilc's.  Xi«s  fleuron 
qu^il  renfernie  aoBt.y Cfumne daAt  le  genre  précédent,  longs,,  fiUfanne«,|  évasé» p«r-{ 
leluuit4  et  cUviaét  en  doq  lobet  conteiiaot  cinq  anthèr«*  fianiea  ea  uve  gatae,  tra- 
vetsie  par  le  etyle  que  termine  un  stigmate  élargi.  Ils  sont  portés  mr  un  oraire  coit- 
tonné  par  quatre  ou  cinq  écailles  que  l'on  peut  regarder  comme  les  di^nisions  d'un 
calice  propre  ^  uoiilore ,  et  que  Ci)(ntnc'r»on  indique  sous  ce  nom  dans  la  descrijition 
tomoiaîre,  tracée «arPétiqueite  de  la  plante aèdie.  Cluque^veiM  «ierient  me g^miam  ' 
cooionnje  {Mtf  Ice  é«taies  ou  dWinlm»  enbnsUntes.  Lie  i^ptacle  «et  ««w^ert 
d'écaillés  aiguës  qui  entourent  les  graines  et  les  débordent.  La  racine  joqaaé.  |rij|^ 
sieurs  tiges  Lerbecëes ,  rameuses  et  peu  élevëes  ;  les  feuilles  sont  alternée  y  pinnatî-  ' 
£des,  à  divisions  linéaireS|  comme  celle  de  la  Camomille.  Les  fleurs,  solitaire»,  termi- 
niie»  t  présentent  un  aaseînlilâgB  de  fleuMMa  nombreux  ,  dispotée  îw^BlfeuapLétè»'  ^  > 


Les  affînités  de  cette  plante  seront  faciles  à  saisir.  Elledoit, 
comme  la  précédente  ^  se  rapprocher  des  fausses  Cinarocé- 
pliales  j  et  sur-tout  de  VEcàmops ,  qui  a  de  même  des  calices 
partiels  y  unîflores ,  portés  sur  un  réceptacle  commun  ,  sé- 
parés l'un  de  l'autre  par  des  paillettes ,  et  réunis  en  une  tête 
'entourée  d'un  calice  commun*  Son  lappoct  est  plus  marqué 
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avec  le  Calycera^  genre  nouveau  de  Cavanilles ,  qui ,  presque 
semblable  à  VEchinops  ^  en  diffère  par  les  calices  partiels 
simples  et  très-écailleux  ,  par  leurs  divisions  subsistantes  sur 
la  graine.  Ces  divisions  ,  conformées  en  longues  épines  dans 
le  Calyctra  ,  ne  sont  que  de  simples  écailles  courtes  dans 
la  nouvelle  plante.  Celle-ci  a  le  calice  commun  monopliyllej 
il  est  de  plusieurs  pièces  dans  celle  de  Cavanillos. 

On  peut  donc  encore  établir,  dans  cette  division  des  conv 
posées,  un  nouveau  genre  voisin  du  Calyccra  et  de  VEc/iuiops, 
et  facile  à  distinguer,  sur-tout  par  la  forme  des  calices  par- 
tiels. Nous  ajouterons  que  ce  genre ,  auquel  appartient  lu 
plante  de  Buenos-Aircs  ,  possède  dans  le  Chili  une  seconde 
espèce  ,  désignée  par  Ruiz  et  Pavon  ,  dans  leur  Flore  (  vol.  I , 

4  9  7  ^-  7  ^  rj'ff-  21  ^  7  «mm  lr>  rinni  de  Srnhînsn.  synipagari- 
iheî'a.  Ses  feuilles  alternes  ,  ses  autlières  réunies,  et  ses  calices 
partiels  simples  ,  réloignent  du  genre  Scabiosa  et  de  la  fa- 
mille des  Dipsacées  ,  et  la  ramènent  auprès  des  fausses  Cina- 
rocéphales  dans  les  composées 3  et  si  l'on  examine  avec  atten- 
tion ses  autres  caractères  dans  la  description  et  la  figure  qui 
sont  très -détaillées  ,  on  est  forcé  de  reconnoîtrc  l'identité 
de  genre  avec  la  plante  de  Commcrson.  Elle  n'en  diffère 
que  par  ses  ti^es  plus  fortes  et  plus  élevées  ,  ses  feuilles  non 
linéaires  pinatilides ,  mais  spalulées  et  sinuéns  comme  celles 
du  Balsamita^  ses  tètes  de  fleurs  plus  grandes  et  repicscntant 
mieux  la  forme  d'un  œil  de  bœuf. 

Dans  l'embarras  où  nous  sommes  pour  donnera  ce  genre 
un  nom  convenable ,  le  dernier  caractère  énoncé  ,  tiré  d'une 
ressemb!ancê~"qui>ique  impYfaile,  nous  a  déterminés  à  le  nom- 
mer Boopis  (       bœuf,        œil)  ,  et  nous  établirons  ainsi 
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le  caractère  du  genre  et  des  espèces  ,  tracé  sur  le  modèle  des 
genres  voisins. 

.  "  •  •  •  , 

/  Boofis» ,  Caiiees  numeroti imi^loHfi>m  fitmaiim  y  ienu^SmdUo  >  iuialMo  , 

qtuHquefido  f  iurimati  quadri  ont  quiitqv^di  f  a^ngati  in  ct^tailum  àemitpioÊ' 

ricum  supra  receptaculum  parvttm  ^  paleaceum  ,  palcis  îinearibuê  ;  intra  calictm 
commitncm  ,  mullijiarlitum,  simpliccm.  Singulis  Jloiculis  antherce  in  tuhum  coalittr  ^ 
et  sligma  iimplex.  Semcn  cum  calice  proprio  concretum  y  ejusdem  laviniis  persii- 
tentibus  y  squamiformibus  ^  coronatum  f  ptleîs  cinctum  ultrà  proaUnuUs.  Herbeg 
•muttieauhty  nmomf  y&fik  aUgma»  êimpUcia  f  /bntim  nmaU»  StmimaiM^  aoUUaU, 
B,  (  jijukemaitt),  vix  ùetopôlUeari  f  JhWs  HmmrjfùimMtffidU.  T.  L7I, 
fig.  a.  Kx  Bonariil. 

n.  (n,il.\ii!riit(t  folia'),  ciiulc  hipcdaîi,  foliis  spattdatosinuatis.  Scabiosa  sympa» 

gautlicia  Kuiz-Pav.  Fl.pemv,  toI.  I|  p>  49  >     7^*  %*     ^  chiioensi. 

Explication  des  Jigurcs, 

jicicarpha  trlàuîvïdci,  T.  XjVX,  flg.  i.  «,  calicu  ié^nri  j  !• 
même 9  contenant  les  ilcurons;  fleuron  sépare;  dy  le  même^ 
*OnTert  pour  laisser  voir  la  j^aîne  des  ëtainines  ;  e ,  iiuit  surmonté 
•de  quelques  ileiirs  qui  ])aroisseiit  stériles;  y,  le  mèincj  coupé  ver- 
ticalement, laissant  apercevoir  trois  rangs  de  loges  appliquées 
contre  l'axe  lilif()rnic  ;  g,  le  môme,  coupé  transversalement,  dans 
lequel  ou  voit  cinq  loges  sur  le  même  rang  ;  // ,  la  graine. 

Boopis  anthemoïdes.  T.  LVI ,  fig.  ».  a  y  calice  comiium  ,  dégarni 
de  sea  ileurs  i  6 ,  ileiiron  séparé >  avec  son  calice  propre  et  ses  pail- 
lettes environnantes  ;  c,  le  même ,  ouvert  pour  laisser  Toir  la  gaine 
'   des  ëtamines  traversée  par  le  style  ;  </,  ovaire  séparé ,  surmonté  de 
ion-  style  ;  e,  graine  couronnée  par  les  divisions  de  son  calioe  propre. 


Digitized  by  Google 


y/,.  LIT//. 


^  BOOPIS  anthemoides 


/.  ACICARPllA  irlUuloiacs. 
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MÉMOIRE 

Sur  deux  espèces  de  quadrupèdes  ovipares  que  Von  n'a 

pas  encore  décrites* 

Par  LACÉPÈDE. 
Pl.    L  VII. 


ors  avons  dît  dans  nos  cours,  et  imprimé  depuis  ircs- 
long-lciiips  dans  nos  ouvrages ,  que  Ton  pouvoit  espérer  de 
trouver  dans  les  animaux  toutes  les  combinaisons  de  formes 
compatibles  avec  la  nécessité  où  ils  sont  de  se  procurer  un 
aliment  analogue  à  leurs  organes.  La  conformation  de  deux 
espèces  do  quadrupèdes  ovipares  dont  nous  allons  parler, 
est  une  nouvelle  preuve  de  notre  opinion  à  ce  sujet. 

Parmi  les  organes  extérieurs  des  reptiles,  ainsi  que  parmi 
ceux  des  mammifères,  les  pieds  ou  les  organes  du  mouvement 
sont  ceux  qui  attirent  le  plus  promptement  l'attention  de 
l'observateur.  La  nature  qui  n'a  pas  employé  dans  les  mam- 
mîfôres,  pour  le  nombre  et  la  position  générale  do  ces  pieds, 
toutes  les  combinaisons  qui  pouvoient  s'allier  avec  l'existence 
des  individus ,  les  a  réalisées  pour  les  reptiles. 

En  effet ,  nous  voyons ,  à.  la  vérité ,  parmi  les  mammi- 
fères', les  quadrupèdes  proprement  dits    présenter  quatre 
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pattes,  et  les  cëtacées  n'en  avoir  que  deux.  Mais  tons  le» 
cétacées  ont  été  privés  de  pieds  de  dencSèrei  et  aycun  mam- 
mifère n'a  encore  été  trouvé  avec  des  pieds  de  deirière  sans  * 
pattes  antérieiixes.  Dans  les  reptiles  au  contraire ,  nous  voyons 
les  tortues,  les  lézaxds,  les  qiiaJrupcclos  ovipares  qui  n'ont 
pas  de  queue,  et  les  salamandres,  avoir  tons  quatre  pattes j 
le  bipède  que  nous  avons  nommé  le  canneic  a  deux  pattes 
de  devant ,  sans  pieds  de  derrière  j  et  le  bipède  sheltopufik 
que  Pallas  a  fait  connoitre ,  et  qui  a  deux  pattes  de  derrière ^ 
est  privé  de  pattes  de  dpvaot. 

Ces  trois  combinaisons  |  premièrement  de  deux  pattes  d^ 
devant  et  de  deux  pattes  de  derrière;  deuxièmement,  de 
deux  pattes  de  devant  sans  pieds  de  derrière  |  et  troisiè- 
mement do  djeu*.  pau«»r  «le  Jcttlèi-e  suus  pieds  de  devant , 
sont  les  seules  avec  lesquelles  les  animaux  forcés  de  changé 
de  place  pour  chercher  leur  nourriture ,  paroissent  avoiï-  pu 
parvenir  constamment  à  se  procurer  les  alimens  nécessaires 
à.  leur  existence.  Avec  une  seule  patte  ,  et  ni^me  avec  une 
patic  de  devant  et  une  patte  de  derrière,  placées  du  même 
Coté  ou  df^  deux  cAtés  dlfférens  ,  les  animaux  ont  di\  suc- 
comber bientôt  à  la  dil'licuité  extrême  de  résister  à  un  défaut 
perpétuel  d'équilibre  ^  de  régularité  d'action  ,  et  de  distribu* 
tion  symétrique  de  mouvemens. 

Aprèsr  avoir-  considéré  lé  nombre  des  pattes  y  jetons  un 
moment  les  yeux  sur  celui  des  doigts  dans  chaque  pied. 

Ce  second  examen  peut  être  d'autant  plus  utile ,  que  le 

nombre  des  doigts  influe  beaucoup  sur  la  perfection  de 
Torgane  du  tout  ber ,  et  par  conséquent  sur  rét<;ndue  de  i'ins- 
^nçt  de  l'anim^l^  . 
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llous  tronyerons  que  parmi  les  mammifères  ^  el  lorsqu'on 
ne  toiriptc  pas  des  mdimens-  imparfaits ,  les  pieds  de  devant 
et  de  derrière  présentent  dnq  doigts  dans  les  qnadramanes, 

les  péiîimanes,  etc.  quatre  doigts  dans  les  hyènes,  trois 

doigts  dans  le  paresseux  nî\  doux  doigts  dans  les  bisulqueS) 
et  enfin  un  seul  doigt  dans  les  solipèdes. 

On  ne  connoit  pas  encore  une  distribution  somWable 
dans  les  quadrupèdes  ovipares,  quoique  les  reptiles  offrent, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  une  combinaison  de  plus 
que  les  mammifères,  relativement  aU'tiombc^  et  à  la  position 
générale  des  pattes. 

Un  très-grand  nombre  de  lézards  ont  dnq  doigts  'à  dutque 
pied}  les  crocodiles  en  ont  cinq  aux  pieds  de  devant  et 
quatre  à  ceux  de  dAirière^plusîmira  «alamandrmi, -quatre  aux 
pattes  antérieures  et  cinq  aux  postérieures;  les  salamandres 
irûis*doigtSf  trois  aux  pieds  de  devant  et  quatre  à  ceux  de 
•deiriève}  le  quadrupède  ovipare  ^-auquel  nous  avons  appliqué 
le  nom  àe-ckalcide  ,  et  celui  que  nous  avons  appelé  seps^ 
trois  doigts  à  chaque  pied  ;  mais  les  naturalistes  n'ont  pas 
encore  parlé  d'un  reptUe  qui  eût  à  chacune  de  ses  quatre 
pattes,  ou  quatre  doigts ,  ou  deux  doigts ,  ou  un  seul  doigt. 

La  collection  du  Muséum  renferme  maintenant  des  lé- 
zards qui  remplissent  deux  de  ces  trpis  lacunes. 

L*un  a  quatre  doigts  à  chaque  pied ,  et  Tautre  n'a  qu'un 
•seul  doigt  à  chacune  de  ses  quatre  pattes.  JS^ous  avons  nommé 
le  premier  tétradactjlc ,  et  le  second  monodactyle.  Un  qua- 
drupède ovipare  didac^le,  c'est-à-dire  qui  auroit  deux 
•doigts  à  chaque  pied,  serwt  encore  juécessaire  pour  achever 
«de  remplir  le  vide  que  l'on  tiouveroit  dans  une  série  de  ces 
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quadrupèdes  ^  arrangé  suiiçaiit  le  nombre  des  doigiâ  de  leurs 
quatre  pattes.  Nous 'devons  croire  que  cette  espèce  micore 

încoimue  existe,  et  qu'elle  sera  découverte ,  comme  le  tétra- 
darlylo  et  le  monodactyle. 

Avant  de  décrire  ces  deux  espèces  nouTelles  pour  les  na« 
turalisteS)  comptons  combien  de  combinaisons  différentes 
peuvent  être  produites  par  le  nombre  des  doigts,  décroissant 
depuis  cinq  jusques  à  un ,  et  considéré  d'abôrd  .eomme 
le  même  et  ensuite  comme  différent  dans  les  pieds  ^  devant 
et  dans  ceuk  de  derrière. 

Kous  aurons  la  table  suivante  sur  laquelle  nous  trouverons 

vingt-cinq  combinaisons  })ossIbles.  Nous  ne  connoissons  en- 
core que  sept  de  ces  combinaisons  qui  aient  élé  réalisées. 
La  première  se  montre  dans  le  plus  grand  nombre  de  lézards  j 
la  seconde,  dans  le  crocodile  du  Nil ,  dans  le  gavial,  etc.  ;  la 
sixième,  dans  la  plupart  des  salamandres}  la  septième  ,  dans 
le  tétradactyie  j  la  douzième,  dans  la  salamandre  trois-doigts  j 
la  treizième,  dans  notre  cbalcide^  ainsi  que  dans  notre  seps; 
et  la  vingt-cinquième  y  dans  le  monodactyle» 
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Tahle  des  combinaisons  des  difPrcns  nombres  de  doigts 
des  pieds  de  devant  et  des  jpieds  de  derrière  des  qua- 
drupèdes ovipares. 
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Ce  monoJacly'e  ;i  beauci  ii]»  de  r.ip])orts  avec  le  seps  et  le  dialcîde.  Ses  quatrt 
pattes  sont  lrcs-mrniici>  <  t  .".i  courtes,  qije  lour  longueur  est  à  peine  égale  i  la  dis- 
tance d'un  oeil  à  l'autre.  Clucun  de  ces  (jiiatre  pieds  ne  présente  qu'un  doigt,  et 
«•  doigt  ctt  oonTerC  d^^caillet  lvè»>petites,  un  peu  tenblaUe*  à  celles  qninTètcBt 
le  d»s. 

La  tète,  le  corps  et  la  qtieiie  sont  d'ailleurs  cylindriques  et  si  nllongëf,  qu*Ib 
donnent  au  monodactyle,  imJf^penJauunent  de  la  briè\eté  de  ses  p.ittes,  une  très- 
grande  ressemblance  avec  une  couleuvre.  Le  dessus  de  la  tète  présente  douze  lames 
de  ilfténatM  figures  et  de  grandeurs  inégales.  Les  deus  plus  grandes  de  ces  laaws 
sent  placées  IHine  devant  Pautref  et  les  dix  moins  grandes  sont  distribades  antow 
de  ces  deux  premières.  Le  museau  est  délié  et  moUSSe,  la  langue  p1atC|  courte  , 
large,  arrotulic  par  le  bout;  et  l'ouverture  de  l'oreille,  situtvj  auprès  de  l'angle 
des  lèvres»  Le  dessus  et  le  dessous  du  corps  et  de  la  queue  sont  garnit  d'écaillés 
allongées»  pointues  t  ei  relevées  par  une  arête.  Ces  écailles  i  qui  anticipent  laldra^ 
lemeat  Tune  sur  l*autre|  forment  des  rangées  transversales  |  placéee  en  partie  l*nno 
au-dessus  de  l'aulr;-,  (  t  qui  p'aroissent  comme  festonnées. 

Dans  l'individu  que  nous  avons  décrit,  la  tùtc  avoit  i6  millimctres  de  longueur, 
le  corps  97  I  et  la  queue  3^5.  La  longueur  totale  de  ce  reptile  étoii  donc  de 
488  aullimèires. 

Le  tétiadaciylc  a  les  quatre  pieds  très-menus  comme  ceux  du  moaodactyle,  et 
»i  courts,  que  leur  longticnr  n'égale  pas  celle  de  la  tète,  et  qu'ils  peuvent  à  peine 
atteindre  à  terre.  Ausu  lo  létradaciyle  est<il  un  véritable  reptile,  de  mt^-me  que 
le  SKtoadactyle»  le  seps ,  le  dutlclde}  le  léxard  serpent  décrit  dans  Linné  au  n"  ySf 
de  Pédition  de  Gmelin,  et  de  mAme  que  tout  les  vrais  aerpens.  Il  ne  se  nient 
que  par  le  moyen  des  ondulations  de  son  cofpS)  et  de  sa  queue  qn*il  peut  plier 
en  demi-cercles^  et  étendre  nhcrnativemcnt. 

On  compte  quatre  doigts  à  chaque  pied  }  le  premier  et  le  quatrième  sont  l'un 
«t  l*iautm  entrèmeasent  courts,  et  diflîciles  à  voir  j  le  second  est  à  peu  près  deux 
fois  plus  long  que  le  ptemicr^  et  le  troisièaie  deux  fois  plus  long  que  le  second. 

L*ensemble  de  l'animal  est,  comme  celui  du  roonodactyle,  allongé,  cylindrique^ 
et  semblable  à  celui  d'une  couleuvre.  Le  corps  est  six  fois  plus  long  que  la  tétOf  et 
la  queue  trois  ou  c^uatre  fois  plus  longue  que  le  corps  et  la  tète  pris  ensemble. 

Les  fiMues  «t  la  di«trllnitîon  des  petites  laaes  qui  recouvrent  la  ttt«  ont  beau* 
cenp  d*analogie  avec  celles  dee  lames  qui  revêtent  le  dessus  de  la  tête  de  preM|ae 
toutes  les  couleuvres.  I>eur  nombre  est  de  onze  ;  elles  sont  inégales  en  surface. 
Voici  quelle  est  leur  disposition  :  on  en  voit  <rabord  une,  ensuite  une  seconde,  de 
chaque  côté  de  laquelle  parole  une  rangée  de  trois  autres  écailles)  la  neuvi«me| 
la  dixième  et  la  onsième  Ibracnt  m  denier  rai^  placé  tnasvanalenMat,  etdiis* 
lequel  celle  du  milten  est  la  plus  petite. 

Les  deux  ouTerturae  des  narines  sont  situées  à  rextrémild  da  rnseaui  qui 
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AéVxé  et  âtroadi)  la  langiM  e»t  pUt«|  courte)  lArge,  et  un  jpea  a.rroadie  par 
le  bout. 

Un  eilloii  est  creueé  4e'  chaque  c6lé  de  iVmijiial  t  depnie  Pangle  det  nldioiree 

auprès  duquel  on  aperçoit  PouTeitUN  de  l*orailIe  ^  jusques  &  la  patte  de  derrièr«. 

Le  dessus  du  cou  et  celui  du  corps  sont  girnis  tic  pi-tites  écailles  presque  carrt'rs, 
relevées  par  une  arête  |  et  disposées  du  mamoru  à  représenter  des  deati-anneau* 
qui  •*étendeiit  d*na  sillon  à  Tautie*  Oo  compte  ■obuiiMe>cinq  de  ce*  deou^asiieaus , 
dont  le  premier  est  composé  de  vingt  petites  écailles. 

Le  dessous  de  U  tète,  du  cou  et  du  corps ^  est  revétu  d'écaiUct  un  peu  plue 
grandes  que  celles  du  dos ,  hexagones  et  unies. 

La  queue  est  conaie  renfermée  dans  nne  gatoe  compoeée  de  cent  quatre>Tiagt-nn 
•aneai»  i  dont  diicoa  est  fermé  d'écaillée  cenéee  et  «emUaUee  à  cellee  du  dos. 

L'iadhndn  que  nous  avome  en  «oiie  les  yeojt  avoit  «91  mîUiaètves  de  longueor 
toule. 

Cet  individu ,  ainsi  que  celui  de  l'es|>èce  de  monodactyle,  que  nous  avons  examiné, 
étoit  oooeerré  dane  de  Talcool  f  et  laisoit  partie  de  la  nonilireQie  collection  cédée 
à  la  République  ftanjaiie  par  la  république  de  HoUanda. 

Dans  notre  distribution  méthodique  des  quadrupèdes  ovi- 
pares ,  nous  avons  divisé  le  genre  des  lézards  eii  huit  sous- 
gcnres  ,  et  compris  dans  le  sixième  ceux  de  ces  reptiles  qui 
n'ont  que  trois  doigts  à  chaque  pied  j  nous  compterons  do- 
rénavant  deux  sous-gcnrcs  de  plus  dans  ce  même  genre  j  nous 
inscrirons  le  tétradactyle  dans  Tun  de  ces  deux  sous  genres 
nouveaux,  qui  sera  distingué  par  les  quatre  doigts  de  chaque 
pied  j  nous  placerons  le  monodactyle  dans  l'autre  ,  dont  le 
caractère  distinctif  sera  un  doigt  unique  à  chacun  des  pieds 
de  l'animal  :  l'un  de  ces  sous-gpnres  précédera  celui  dea 
lézards  à  trois  doigts  ^  et  l'autre  sera  inscrit  à  la  suite  de  ces 
leptiles  tridac^les ,  sur  le  taUeau  général  des  quadrupèdes 
ovipares. 

Le  moiiodact|rle  et  le  tétradactyle  appartiennent  tous  les 
deux  au  onzième  sons-genre  de  léxards  |  établi  dans  la  trei- 
sième  édition  de  Linné ,  que  nous  devons  aux  soins  du 
professeur  Gmelln  |  et  ^  d'après  les  principes  qwe  le  dt.  Âlex. 
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Bfongaiart  a  suivis  dans  aon  ouvrage  sur  l'ordre  naturel  deê 
reptiles ,  il  Êiudra  placer  le  tétradactyle  et  le  monodactyle 
dans  le  genre  auquel  il  a  applique  le  nom  de  chalcide. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  nK^moIro  sans  rciulre  compte 
(lu  résultat  des  observations  que  nous  avons  faites  sur  deux 
espèces  curieuses  de  lézard  ,  le  gecko  et  le  geckotte.  Depuis 
la  réunion  de  la   collection  ci -devant  statlioudérienne  à 
celle  de  la  République  française  ,  nous  avons  été  à  même 
d'examiner  un  très-grand  nombre  de  geckottes  et  de  geckos. 
iNous  avons  vu  une  série  de  geckos  que  nous  ayons  arrangés 
d'après  l'altération  plus  ou  moins  grande  de  leurs  formes 
extérieures ,  présenter  toutes  les  nuances  de  diminution  dans 
les  tubercules  globuleux  dont  cette  espèce  de  lésaid  est  OTdi'* 
uaîrement  recouTerte  ^  jusqu'à  la  disparition  totale  ou  du 
moins  presque  totale  de  ces  tubercules  arrondis.  Nous  igno- 
rons si  ces  différences  dans  la  grosseur  de  ces  g^ns  tubercu- 
leux doit  être  rapportée  au  dimat,  à  la  nourriture  ,  à  Tâge  , 
ou  au  sexe.  Mais  quelque  gecko  que  nous  ayons  eu  sous  les 
yeux  ,  il  ne  nous  a  jamais  prcsonié  que  des  tubercules  demi- 
spliériques,  soit  que  ces  tubercules  fussent  très-grands  ou  à 
peine  visibles.  Ce  n'est  que  sur  les  geckottes  que  nous  avons  vu, 
indépendamment  des  petits  grains  plus  ou  moins  durs  ,  par  le 
moyen  desquels  leur  peau  paroit  légèrement  cliagrinée ,  des 
tubercules  ordinairement  assez  grands  y  inégaux  en  volume  ^  et 
toujours  conformés  comme  de  petites  pyramides  à  trois  fiices. 
Ces  tubercules  pyramidaux  hérissent  le  dessus  de  la  tète  et  du 
corps.  Ils  revêtent  aus^  la  totalité  ou  une  partie  de  la  queue , 
pendant  que  l'animal  est  encore  jeune.  Ce  sont  ces  tuber* 
•  cules  à  ÊLcettes  ,  dont  la  présence  nous  a  paru  l'indication 
la  plus  sûre  pour  fidre  distinguer  un  geckotte  d'avec  un 
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ged^o*  Les  geckos  ont  souvent  de  gros  tal>evcules ,  mais  Us 
n'en  ont  jamais  aucun  qui  représente  une  petite  pyramide;  et 
tous  les  geckottes  présentent  un  nombre  plus  ou  moins  grand 
de  ces  petites  pyramides  à  trois  faces  sur  leur  tète  et  sur  leur 
corps* 

Ge  caractère  indicateur  nous  paxoh  devoir  être  préféré  à 
celui  que  nous  avons  proposé  dans  VJffistoire  naturelle  des 
quadrupèdes  ovtpmvs,  et  qui  consbte  dans  la  présence  on 
dans  l'absence  d'une  rangée  de  tubercules  creux,  disposés  régu- 
lièrement  sur  la  face  interne  de  chaque  cuisse.  Nous  n'avions 
encore  vu  de  ces  tuberculoïs  creux  ,  et  destinés  h  .jfiUrer  et 
à  répandre  une  liqueur  plus  ou  moins  abondante ,  que  sur 
les  cuisses  du  gecko  ;  mais  nous  nous  sommes  assurés  depuis, 
par  la  comparaison  attentive  d'un  grand  nombre  d'individus, 
que  plusieurs  véritables  geckos  sont  privés  de  ces  tubercules  , 
et,  d'un  autre  côté  ,  que  plusieurs  vrais  gcckottos  en  sont 
pourvus.  Il  en  est  de  même  dans  l'espèce  de  lézard  que  Ilot- 
tuyii  a  fait  connoître,  que  Ton  a  nommée  /e  rayé,  dont  le 
citoyen  Alex.  Broni^niart  a  publié  une  iîgure  très -exacte,  et 
qu'il  faut  placer  dans  le  même  sous-genrc  quo  les  geckottes 
et  les  geckos.  Parmi  les  très-nombreux  individus  de  cette 
espèce  d'Hottuyn  ,  que  rcnicrme  la  collection  du  Muséum  , 
nous  en  avons  vu  plusieurs  avec  des  tubercules  creux  sur  les 
cuisses  ,  et  d'autres  entièrement  dénués  de  ces  organes.  Nous 
tâcherons  de  savoir  si  la  présence  ou  l'absence  de  ces  tuber- 
cules ,  qui  peuvent  ôtre  le  signe  d*une  diversité  assez  remar^ 
quabiedans  l'organisation  intérieure ,  dépend  de  l'âge,  ou  du 
■exe,  ou  de  toute  autre  cause. 
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DESCRIPTION 

D'unE  nouvelle  espùcc  de  helicr  sauvage  de  VAniér'uiue 

septentrionale, 

»A&  S.  GEOFFROY. 
PL  LX. 


Ls  directeur  du  Muséum  de  New-Torck,  M.  Savage^ 
a  bienyottluy  à  la  sollicitation  de  M.  Lormerie,  agriculteur 
fir^çais ,  nous  envoyer  la  figure  d'un  bélier  de  Fintérieur 
des  terres,  qui  est  à  peine  connu  des  Anglo-Américains  eux- 
mêmes.  IL  nous  prévient  qu'il  n'a  pu  faire  cette  figure  que 
stur  la  peau  bourrée  qui  est  dans  son  Mnsétmi ,  mais  qu'an 
surplus  .  U  s'est  attaché  à  copier  avec  la  pins  grande  exac- 
tîtudé  les. couleurs  et  les  traits  qui  peurent  le  mieux  servir 
à  caractériser  cette  nouvelle  espèce.  Dans  l'intention  de  sup-: 
pléer  à  ce  que  son  dessin  ne  pouTolt  exprimer,  il  a  ea 
la  complaisance  de  nous  adresser  une  notice  qu'on  a  im- 
primée dans  le  journal  américain  VAverûsseur^  et  qui  a  été 
^  f  édigée  sinr  les  lieux  même  où  l'animal  a  été  découvert. 
.  Cette  notice  nous  apprend  qu'on  doit  la  découverte  de  cet 
•  animal  à  un  Anglais  nommé  M.  Gillevray ,  qui  étoit  parti  du 
Canada  pour  faire      voyage  dans  l'intérieur  des  terres.  H 
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avoit  dc'îpassë  la  rivière  du  Missouri  et  se  trouvoitdanslu  voisi- 
nnge  de  l'PJk  par  le  5  ce  degré  de  latitude  Nord,  et  le  i  i5« 
de  longitude  Ouest  «  lorsqu'il  vit  courir  sur  la  rampe  d*uiie 
montagne  un  troupeau  de  bètes  à  cornes,  dont  les  mouvemens 
brusques  excitèrent  sa  curiosité  :  il  s'attadia  à  la  poursuite 
de  ces  animaùz,  parvint  à  en  tuer  plusieurs,  entr*autres  le 
plus  grand  de  tous  qui  paroissoit  conduire  la  troupe  :  c*est 
la  peau  de  ce  dernier  qull  a  rapportée  ^  et  qui  a  servi  de 
mod^e  à  la  peinture  de  M.  Savage. 

Cette  nouTelle  espèce  doit  fixer  l'attention  du  natunliste 
autant  par  le  lieu  où  elle  a  été  trouvée  que  par  la  singularité 
de  ses  £»rmes  :  on  la  caractérise  d'un  seul  trait  ,  en  disant 
que  c'est  un  animal  à  corps  de  cerf  et  2t  tj^M^e,4>elier.  Il 
est  en  efTet  aussi  haut  monté  sur  jambes  que^^  mouton  des 
Indes;  sa  tôte  est  courte,  son  chanfrein  presque  adroit j  sa 
bouclie  est  exactement  celle  de  la  brebis  :  mais  ce  qui  la  rap- 
proche sur-tout  de  cette  espèce  domestique,  ce  sont  les  grandes 
et  larges  cornes  dont  le  front  du  maie  est  par6.  Ces  cornes 
sont  ramenées  en  Je\  am  d*  i>  >cax,  vu  décru  ant  à  peu  près 
un  tour  de  S])iralc  j  elles  sont  comprimées  coinnie  dans  le 
bélier  domestique,  leur  surface  est  do  îiiciiic  transversa- 
mcnt  striée  :  celles  de  la  femelle  sont  beaucoup  plus  petites 
et  sans  courbure  sensible. 

Il  est  assez  singulier  qu'un  animal  que  la  forme  de  sa  tête 
et  de  ses  cornes  place  dans  le  genre  des  béliers  ait  la  taille 
svelte  et  élégante  de  nos  cerfs;  mais  il  Test  bien  davantage 
que  sa  ressemblance  avec  ces  derniers  embrasse ,  non  seu« 
lement  les  formes  principales  du  corps,  mais  s'étende  en 
outre  à  la  nature  et  k  la  couleur  du  poil.  En  effet ,  le  bélier 
de  montagne  (c'est  le  nom  que  lui  donnent  les  sauvages 
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du  Canada)  a  le  poil  court,  roido ,  grossioi-  et  comme  des- 
séche'. Ses  couleurs  rentrent  dans  celles  des  cerfs,  des  che- 
vreuils, et  son  péla2,f»  est  brun-marron  j  ses  fesses  sont  blan- 
ches, et  sa  queue ,  aussi  courte  que  dans  ces  animaux ^ est  éga» 
lemcnt  noire.  La  téte  est  cependant  d*nne  ^.utre  couleur, 
les  joues  sont  d'un  manon-clairi  le  museau  et  le  chanfrein 
d'un  blanc  parfait. 

La  Amélie  ne  diffère  du  mÂle  que  par  ses  cornes  et  sa 
taille  plus  petites. 

M.  Gillevray  donne  au  pins  grand  individu  9  qu'il  a  tué  | 
les  dimensions  suivantes  : 

Longurur  du  corps  depuis  le  Ixnit  du  muscan  }n>qu*à  rorigîne  Û»  la  ^MIW  | 
5  pieds  ,  mesure  anglaUe  j  i'"ti3}  mesure  française. 
Longueur  det  ooniM  y  WMvtéa»  ta  ligne  droite  ,  3  pieds  6  pouces  (  i  ""a  ). 
Longucar  des  jambetf  3  pieds  9  peacee  (  i"«9)* 

Longueur  de  la  queue,  4  pouces  (o^iS). 

Circonférence  prise  à  l'endroit  le  plue  gnê  du  corpe  ,  4  pi«d«  6  poacet  {i^Sj}.  ' 

Le  bélier  de  montagne  ne  participe  en  rien  aux  habi- 
tudes des  animaux  «ver  le.sqnels  nous  venons  de  le  com- 
parer j  il  a  exactement  les  mœurs  du  bouquetin  j  il  h.ibitc 
le  sommet  des  plus  hautes  montagnes  j  il  se  plaît  sur-tout 
dans  les  lieux  les  plus  arides  et  les  plus  inaccessibles.  On 
le  voit  sauter  de  rocher  en  rocher  avec  une  viiesso  presque 
incroyable  J  sa  souplesse  est  extrême,  sa  force  muscuLûre 
prodigieuse,  ses  bonds  très-étendus  et  sa  course  très-rapide. 
Il  seroit  impossible  de  Fatteindre ,  sMl  ne  lui  arrivoit  pas 
fréquemment  de  s'arrêter  au  milieu  de  sa  fuite,  de  regarder 
le  chasseur  d'un  air  stupide ,  et  d'attendre  que  celui-ci  soit 
À  sa  portée  pour  recommencer  à  fuir. 

Les  béliers  de  montagne  vivent  en  troupe  de  vingt  à 
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trente.  M.  GiUeviaj  n'en  a  jamais  xencontié  moins  de  trots  ' 
ensemble  :  un  vieux  mâle  est  chef  de  bande  :  ils  êt  téunissetit 
sur-tont  pour  descendre  et  aller  paître  dans  les  vallées.  Ht 
n^Y  sont  jamais  sans  inquiétude  :  an  moindre  danger ,  ils 
fuient  précipitamment  vers  leurs  locbers  ;  lorsqu'ils  y  sont 
parvenus ,  ils  prennent  de  l'assurance ,  regardent  en  quelque 
sorte  avec  complaisance  les  chasseurs  dont  ils  s'étoient  d'abord 
elTrayés,  et  les  attendent  môme  paisiblement.  Il  faut  que  leur 
timidité  leur  soit  bien  naturelle ,  car  elle  ne  leur  est  point 
inspirée  par  la  connoissance  de  l'ascendant  que  l'homme 
exerce  sur  tous  les  êtres  vivans.  M.  Gillevray  remarque  que 
les  environs  de  leurs  montagnes  ne  sont  point  habités,  et 
qu'il  est  fort  rare  que  des  chasseurs  s'occupent  à  les  pour- 
suivre. 

Les  peuplades  de  sauvages  le  moins  éloignées  de  la  re« 
traite  de  ces  béliers  sont  les  Grées  ou  les  Kinstianeaux. 
Ils  nomment  ces  animaux  my-attic,  c^est-à«dire  cerf  bâtard  t 
d'autres  Indiens  lesappellent  ema-ki-ca■ho^\'  )  mais  les  Cana* 
4iens  qui  accompagnoîent  M.  Gillevray  les  lui  désignèrent 
sous  le  nom  de  béliers  de  moniagne. 

Les  jeunes  et  les  femelles  sont  9  au  jugraient  de  ces  sau- 
TAges  )  les  viandes  les  plus  délicates  qu^ils  puissent  se  pro» 
curar  dans  l'immense  territoire  où  ils  se  répandent. 
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NOTICE 

StTM  'une  nouvelle  espèce  de  mammi/h'e  apportée  vivante 
par  le  vaisseau  le  Naturaliste. 

YAa  £.  GEOFFROY. 


Lbs  objets  d'histoire  naturelle ,  plantes  et  animaux  vivans  |- 
expédîéspar  le  capitaine  Baudin  sur  le  veiaswale  Naturaliste^ 

Tiennent  d'arriver  à  Poîssy  (  i  )  ,  où  les  basses-eaux  du  fleuve 
vont  les  retenir  quelques  jours.  Le  conducteur  ,  en  venant 
hier  (  messidor)  donner  cet  avis  à  l'administration  du 
IVIuséum  d'histoire  naturelle  ,  s'est  chargé  de  trois  quadru- 
pèdes vivans  ,  dont  un  avoit  beaucoup  soufTort  pendant  la 
route  <f  et  a  ej^piré  quelques  heures  après  son  arrivée. 

Ces  animaux  sont  du  plus  grand  intérêt.  Us  sont  si  ex- 
traordinaires dans  leurs  formes  ,  qu'il  est  impossible  de  les 
rapporter  à  aucune  des  familles  déjà  connues;  c^est  en 
quelque  sorte  une  réunion  des  organes  des  rongeurs  et  de 
ceux  des  didelpkes, 

Je  ne  les  crois  décris  par  aucun  naturaliste.  Les  journaux 
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anglais  ,  en  publiant  un  extrait  des  nouveaux  voyages  à  la 
Nouvelle-Hollainlc  ,  de  Collins  et  de  Steinders,  font  à  la  vérité 
mention  ,  sous  le  nom  de  Tfomat  ou  de  Pf^oruhat  ^  d'un 
quadrupède  que  M.  Bass  a  récemment  découvert  à  la  terre 
de  van  Dieiuon.  Ce  quadrupède  a  le  port  de  nos  nouveaux 
animaux  j  mais  il  en  est  bien  certainement  dilïérent,  si  les 
observations  qui  ont  été  publiées  sur  leurs  dents  sont  exactes. 

Les  naturalistes  qui  croient  à  l'existence  d'uno  série  con* 
tinue  parmi  les  ^tres  ,  trouTeronty  à  la  vue  de  ces  singuUen 
mammifères ,  à  s'autoriser  d*une  preuve  de  plus  %  car  ces 
animaux  partidpent  tellement  de  la  nature  des  carnivores 
et  de  celle  des  rongeurs  ^  qu'il  est  actuellement  impossible 
d*indiquer  le  point  de  la  chaîne  oà  ces  deux  ordres  se* 
aéparent. 

Je  publierai,  dans  un  de  nos  prochains  numéros,  ce'nou-' 
Teau  genre  sous  le  nom  de  phaieohnùs  (  rat  à  poche)  :  je> 
me  propose  d'en  donner  une  description  complète  ,  lorsqu'il  • 
sera  dessiné-  et  graré  ;  en  attendant ,  je  vais  en  tracer  les  i 
principaux  caractères. 

On  peut  s'en  ftjre  une  idée  assez  juste       consultant  Ja . 
figure  du  daman  du  Cap ,  dans  le  sixième  Volume  des  <S^-. 
pUnwns  de  Biifibn.  Ik  sont  cependant  un  peu  plus  ramassés 
en  boule  que  cette  espèce  |  ils  se  rapprochent  aussi  beaucoup 
de  la  marmotte ,  mais  leur  tète  est  plus  plate  et  beaucoup 
plus  large  :  d'ailleurs  ib  lai  ressemblent  par  la  forme  et  le* 
nombre  des  dents  incisives  (  deux  à  chaque  mâchoire  )  ,  par 
Pabsence  des  canines  et  la  disposition  des  molaires  ;  leurs 
pieds  antérieurs  sont  laits  de  môme  ,   munis  d'ongles  très- 
grands  ,  et  capables  de  bien  fouiller  la  terre  :  mais  c'est  en 
cela  seulement  que  les  phascolomes  ressemblent  à  la  marmotte 
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et  aux  rongeurs  ,  ilont  celle  -  ci  fait  partie.  La  forme  de 
leiirs  dents  appelle  ua  coecum  très-long  et  trè$-Tolunii- 
neux ,  et  Us  ëa  ont  un  si  . petit  et  «i  g^Uy  que  09  n'est  viai» 
ment  qu'un  appendice  yermiculaire. 

Si  cette  première  anomalie  a  déjà  de  quoi  nous  étonner 
nous  le  aérons  à  plus  juste  titre  en  voyant  que  la  moitié 
postérieure  des  phascolomes  appartient  au  type  des  animaui 
à  bourse.  La  femelle  en  effet  en  est  pouiriK»  »  et  le  mêle  a 
de  même  les  os  marsupiaus. . 

La  Yergo  est  située  derrière  les  testicules  t  et  mâoie  plus  re- 
culée que  dans  les  didelphes  ;  car  elle  aort  da  la  partie  anté- 
rieure de  la  commissure  de  l'anus  :  elle  n'est  pas  positive- 
ment bifurquéc ,  mais  du  moins  son  gland  est  terminé  par 
deux  tubérosités.  Les  pieds  de  derrière  ,  dont  l'organisation 
dans  les  animaux  marsupiaux  semble  calculée  sur  l'existence 
de  la  poche,  sont  remarquables  dans  les  phascolomes  par  une - 
dispositioQ  que  nous  ne  coojacussîons  dans  aucun  autre mamnû*. 
ikre  :  ces  animaux  ont  un  pouce  très-court  et  sans  ongle,  à  peu 
prèsconune  dans  les  didelphes;  les  trois  doigts  iulerwédiairss 
sent  engagés  et  à  demi-réunis  par  les  tégumeaa  communs  j 
tandis  que  le  doigt  cotteme  est  tout-à-fait  libre.  £nfin  nous 
ne  oonnoissiona  point  d'animaux  à  bourso  qu'ils  na  lussent 
pourvus  d'une  longue  queue  employée  trèorutUemen» ,  soit 
à  la  marcbe^  soit  à  la  prébension  :  les  phascolomes  en  ont 
une  si  courte  ,  qu'on  ne  la  Toît  point  au  dehors  dea  poils. 

Les  phnaoolomea  quinousaont  arrivésont  o"',4  ^  (  ^  7  pouces) 
de  kmg  ;  mais  comme  ils  sont  encore  fort  jeunes  ,  il  y 
a  lieu  de  croire  qu'ils  arriveront  à  la  taille  du  blaireau , 
si  nous  sonunea  assez  heureux  pcAur  conserver  le  couple  qui 
noua  reste. 
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Us  se  crensent  des  terrien  et  y  Jhalutenjt  :  leurs  memlires 
•ont  très- bien  organisés  pour  ce  résultat  >  ils  sont  daviculés. 
Les  0*  àB  PaTant-bcas  et  ceux  de  la  jambe  ne  sont  point  soudés 
ensemble  \  en  sorte  qn'îls  exécuta  très-bien  les  mouTemens 
de  pnmattoil  et  de  tapinatkm  :  c*ef  t  là  ce  qui  leur  donne  U 
fiicUité  de  se  gratter  à  la  manière  des  singes  ,  ce  qu'ils  exé- 
cutent avec  une  sorte  de  grâce  et  de  prestesse.  Ce  sont 
d'ailleurs  des  animaux  très-lourds.  Leur  fourrure  peut  être 
de  quelque  utilité  ,  et  leur  chair  est  bonne  à  mangf?r.  Les 
^ils  longs  et  bruns  dont  ils  sont  couverts  leur  donnent  au 
premier  aperçu  une  certaine  ressemblance  avec  de  petits 
ours  j  ils  marchent  comme  eux  sur  toute  la  plante  des  pieds: 
ils  se  ramassent  en  boule,  et,  dans  celte  position,  paroîssent 
presque  aussi  larges  que  longs.  Leur  douceur  est  bien  remar- 
quable )  on  diroit  qu'ils  ignorent  la  puissance  de  leurs  dents 
incisives  :  quoi  qu^on  fasse ,  ils  n'y  ont  jamais  recours.  Ils 
paroissent  doués  de  peu  d'énergie  ,  sommeillent  plus  volon- 
tiers le  jour  ,  et ,  comme  tous  les  animaux  qui  terrent  ^  s'oc- 
cupent la  nuit  de  la  recherche  de  leurs  alimens.  On  les  nour- 
rit à  la  ménagerie  ^  de  pain  j  de  £ruits  ^  ds  racines  ,  et  de 
toutes  sortes  d'herbages  )  ils  ont  sur-tout  un  goAt  décidé  peur 
le  lait.  Qs  ont  été  trouvés  à  la  c6te  occidentale  de  la  Nou« 
veUe-Hollande. 
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DISSERTATION  CRITIQUE 

SiTR  les  espèces  d'écretisses-  connues  des  anciens j  et  sur 
les  noms  qu'ils  lettr  ont  donnés* 

V4aG.CUVIBIL 


J'sz  POSER  AI  les  espèces  d^Arîstote;  je  t&clierai  de  rap-* 
porter  les  synonymes  de  Pline  et.  dies  autres  auteurs  ;  enfin, 
j'y  ajouterai  les  espèces  que  ceux-ci  pourroient  avoir  décrites , 
et  qui  ne  seroient  ni  dans  Pline  ni  dans  Aristote. 

Je  cite  Aristote  d'après  la  traduction  de  Gaza.  Je  ne 
mettrai  les  mots  grecs  que  lorque  je  le  croirai  nécessaire. 

Aristote,  Hist.  an.  lib.  IV,  cap.  II,  partage  tous  les  crus> 
tacés  en  quatre  genres.  Voici  ses  termes  : 

'«  CrmtoiirtWtoiiiM  (twt/M^flMrcMMr'),  geonsfrimuQ  locasta  (rSt  KM(«ZSf),  ■ 

cui  |iroxiœuin  gcnus  altcruiu   est  quem  (i)  gammarvia  (r2>  «r«s«>)  vocant  : 
difTert  Ï!.  à  locuslà  Lraciiiis  ,  qu»  denticulatis  forciptbua  protendit  (^rm  ij^tn 
Xi^"'))  lertium  squilla  («-«r  ««{//'•t),  qaârtiua  MIMAT  (r«>  MçsiVa»^.  ■» 

Pour  nous  &ire  une  idée  distincte  de  ces  quatre  genres , 
rapprochons  les  passages  où  il  en  indique  les  diflférences. 


«  Cuierii  aoUi  ctada  dcMl  et  oorpw  totuninai  «tt  |  eftai  loewiit  et  «foillii 
longum  ait.*» 

Ce  passage  ne  laisse  point  d'équivoque  \  il  démontre  que 

(i)  Coane  je  prouverai  dans  la  siuie  que  Gaza  a  eu  tort  de  titilluire  «rrwMf 
^ut^ammatuê^  Je  eabatitueni  ^iwemtfxist^^jm  <''*»ier  dam  tentée  «les  dteikoa» 
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les  sont  nos  cancres,  et  que  les  antres  genres 

sont  ceux  dont  la  queue  est  étendue.  Mais  quelle  est  ht 
différence  entre  les  uafaXot  et  les  «<({j^  ? 

Dê  pmri,  m.  lib.  IV»  cap.  VIII. 

m  dacriiiimatlocaitariuiii  genu*  ialcraeraattimiliâD  eoqnod  atniffl<[u«  bracbia 
HaccifibiM  dmti(Btthtit  habett  {rS  ffffiJk  /xi»  â/if/jiffi).  m 

Et  plus  bas  : 

«  Sqiiillfl!  À  cnncrario  gntere  differunti  eo  qvod  CtodAM  babetat  1  àloCUf 
tario  (i)  verè  quoJ  forci  pe  careant-  «  " 

Donc  les  carabes  sont  celles  des  écrevisses  h  queues 
étendues  qui  ont  les  bras  armés  de  serres  ^  et  les  carîJes 
celles  qui  n'en  ont  point.  £n  prenant  tes  termes  d'Âristote 
à  la  lettre ,  la  crevette  seroit  ansd  comprise  dans  les  carabes  j 
puisqu'elle  a  des  serres  $  mais  comme  elles  sont  fort,  petites  | 
les  Grecs  les  ont  re^rdées  comme  ntdies  ;  et  c'est  mèm^  à 
cette  crevette  que  le  mot  de  Icaris  se  rapporte  plus  parti- 
culièrement. Ceci  a  besoin  de  preuves  :  je  vais  les  donner. 

Elien  et  Oppien  me  les  fourniront.  Us  racontent  tous  deux 
le  même  fidt,  ou ,  si  l'on  veut ,  la  même  £ible ,  car  il  est  bien 
difficile  qui!  ait  été  observé;  c'est  que  lo  labraz  £iit  une 
guerre  vive  aux  kandes  |  et  que  ces  petits  animaux  ne  pou- 
vant ni  lui  résister  ni  lui  échapper ,  e«  tirent  an  moins  une 
juste  vengeance ,  et  Pempèchent  de  leur  survivre ,  en  lui  en- 
fonçant dans  lo  gosier  la  corne  de  leur  front.  Elien  décrit 
.cette  corne  de  manière  à  la  faire  reconnohre. 

M\t..  HUt.  an.  lib.  I,  cap.  XXX. 

«  FaAti'g^um  quotl  eminet  k  capite  |  quojque  aimlle  ett  «cutiasimo  trircmU 
roitro  I  al^iie  !a  ranB&  part»  «ectoiat  babat)  modo  Mmiba  naciiuiM.N 


(1)  Oasa  «  ail  par  m^gaida  à  trtiUvio, 


Il  parolt  que  le  carabos  étoic  l'espèce  la  plus  coaaiie  deft 
Grecs;  car  c'est  à  elle  qu'ils  comparent  tontes  les  antres, 

et  l'on  ne  peut ,  dans  toutes  ces  comparaisons  ,  s'empêcher 

(le  reconnoîtrc  la  langouste.  Los  passa i^'^s  suivans  vont  le 
démontrer^  en  même  temps  qu'ils  prouveront  que  l'astacos 
n'est  autre  que  notre  homard. 

Aft.  ffût.  tm,  th.  IV|  capVn,  imitio» 

a  Diflêrt  actacm  à  caiabo ,  rS  îz*"  X^aÀ*.  b 
Ce  |>aata{e  déjA  cité  plut  haut  parait  d'abord  ontradictoïre  i  cet  aMMaMÛd^  cilé. 

2}.  part.  en.  lib.  cap.  Vlîl. 

«  Cancraxium  et  locuatariam  {jeniu  iater  m  aaot  aiailia,  smgfiAme  l^^^f^m 

Mais  si  l'on  iait  ottsiitioB  à  la  pelîteise  dea  ssÉno  Jèr  k 
langouste  et  à  la  gnoidev  de  ctHes  -d«  homaÉdyiSKfariM 
noins  étoané  de  cette  contwKctinii  apparénleh  Ai|iMf 
d'alllefirs  l'explique  lin*4Dânie.       •  -  :^,f  ^"^.^  tv 

l/itt.  an.  lib.  el  cap.  cit. 

m  Astaco  pedea  grande*  loagiè  aujorea  |  extremiqne  parte  lactioteS|  qoèai  1»- 
cuaia  (1%  *» 

Voyons  le  fcste  de  la  description  de  l'astacos. 

Id,  lib.  «k  ekp.  tiu 

«  Aataco  color  ,  qu6d  ex  toto  diacfûi  y  nïtet ,  nigrisqoe  aMCnlia  dtsper&ti 
eTariat  :  pedes  inferiores,  td  grandes  naque  dispotiti  octo  :  tùm  grandes  ij  u 
loRgè  najore*!  a&treinjK^ua  parte  Utiorra,  quàca  locuste  habeniur ,  sed 
•oo  specie  cA^ca.  Dezter  cnim.  suum  cxtrenuiro  ,  latuas  |  oblougum  et  teaua 
babet  ;  «feiialcrt  craataai  et  lotna^un  t  alcrqaa  taMca  adMos  im  «xlivao» 
penndè  ut  ma^kina,  tiia  iafit  ipMm  fvpii,  «IfstatMMt.  VerAaidestcr  polillaa 
MCfato<que  Jtntts  cunliaet  omnes  ;  I^CTUt  ,  pnmns  s«Trato$  ,  intimos  relut  lai- 
aûUares  ,  ccilicet  paru  infeiicre  quatuor  et  continaoa  |  sapehotc  trea  bob  cob- 
timioa.  » 


(i)  Gaaa  a  tiaduit  cvaAoa  par  ioemttm*  J«  Usipi*aat«ni««i 
aiui  je  lajaaent  cette  apicaiioB  ftoriroiniBeat, 
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Cette  dea^ption  est  on  ne  peut  pas  plus  exacte  ;  mais 
Aiisiote  se  trooipe  en  disant  que  la  serre  gaodie  est  toujours 
plus  grande.  Il  est  en  contradiction  avec  ce  qn'il  dit  lui- 
pième  plus  bas  : 

«  lliciet  loiDiM  iMcapa  ttenitm  gpttdicr  Mfe  «k  ia^^ 

Ht  pàn,  M.  itik  iVt  cif.  msu  , 

m  Asiaci  toit  ocNt  oertun,  Md  «ItenitrBfli y  sqiiA  al  lon  takcUi  lordpeM 
liabeat  f^miiainm,  i  tia  ibaiM  )  quia  fis^ina.  « 

Reprenons  la  suite  de  la  description  du  homard, 

flc  Duo  supra  eus  grandes  (p«des)  habentur  :  aiti  luitiuscuU  |  p&ul6  ab  ore 
hrfatiom.  —  ncotit  atqne  ia  os  addaeit  dooc  illot  kirtiuctilo»  pcdo».  Sarcidi 
•tîaa  giraeîlet  garuntur  à  pedifaosy  qui  ori  prosiai  kabailor.  Oentca  hine 

quoque  duo  ^iitlocustse  ;  supra  quos  comaa  breriora  tenuioraqne  quàai  looistv* 
Quatuor  item  alia  adaunt  coraiia,  apecie  quadem  illia  aiailia  |  aed  (enoion  et 

breviora.  » 

La  bouche  et  les  antennes  di|  faomard  sont ,  comme  on  le 
▼oit,  décrites  avec  la  plus  grande  exactitude. 

<c  Saper  \mto  ocoK  cooatiuiti  asat  panrit  crasajuacali  »  mm  nt  locésta  aa|oa- 
Cbli  :  fruns  quasi  quidam  acuta  et  asp«ra  ,  supra  oculos  cxstat  latior  qiiàm 
locustie.  Denique  faciea  acutior  et  pectua  latiua  quàm  locuaU»!  totumque 
corpua  raoliiua  et  camoûi».  Fadaa  aiiteta  oeto  anaero }  pas»  acieta  in  extremo 
detiait  iadiTiaa  :  qa«tii|Mr  «aia  lafiiicfl»  «oatj  rdiqai  qaaHior  aiajilice»  «s 
tolo  p«rtaBdaat.« 

Cette  structure  des  pieds  ne  se  trouvant  qne  dans  le  homard 
et  dans  Técrevisse  de  rivière ,  est  l'article  le  plus  caractér|$ti(£ue 
de  toute  la  description. 

«  Pectua  ewpoiqaa  toMm  law  wty  aoa  aMC*  locaam—  acalaaf  ■  «t  «s- 

penta.  ». 

Ce.  dernier  trait  est  décisif  pour  la  langouste ,  et  dé- 
montre que  c'est:  die  que  Aiis|ote  a  entendue  par  le  mot* 
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Pline  parle  en  plusieurs  eujroits  iVnn  cnisfacé  qu'il 
nomme  iucusia,  et  que  je  crois  ,  ainsi  que  tous  les  critîqu'»», 
être  le  c<irabos  d'Aristote  ,  parce  que  ,  iib»  IX ^  cap.  XJCJC^ 
où  il  ùlt  une  énumératîon  de  tous  les  genres  de  crustacés  | 
il  y  iMmme  le  car^ims,  et  non  le  locusta }  ce  qui  montre 
que  le  premier  de  ces  mots  est  l'équivalent  de  Pautre. 

a  Cascrorum  g^saiacuàbîi  Mtact|  Ba{«ipagiiriIwncleotid,  etalk.îgpo- 
biliara.  » 

Au  resté,  ses  autres  passages  sur  le  locusta  ne  sont  pas 
Uen  àèàsàh ,  ai  œ  n'est  dans  plusieurs  qui  sont  TÎaiblement 
pris  d'Aristote,  il  substitue  toujours  locusta  à  carabos,  Void 
la  plupart  de  oea  passages. 

la,  IX  t  cap.  XO. 

m  CffiHtit  iBMfontiir  loeoit».  » 

LA.  JXf  ay.  XXX» 

m  LocittiM  cnatA  Cnugili  uidnimilar.  i> 

m  ■!  ■  icptantium  moilu  fluitant»  •* 
«  «M  —1        cornibiM  inter  se  dioiicaot.  » 

JJb.  IX,  cap.  U. 

m  ^WM»  i^ilhe  et  cancri  ooeunt  ore.  s 

/,/*.  X/,  cap.  xxxrn. 

•t  Locustis  sqiiiilisc^ue  oculi  magnà  ex  parte  praeduri  eminent.  s 

J^avoue  qu'il  a  rien  là  de  bien  démonsbadf  pour 
mto  opinion  Mais  comme  rien  né  la  détruit  non  plus  ,  on 
peut  la  laisser  subsister  y  fondée  sur  ce  qiie  l'ai  dit  plus  haut 
de  la  ajrnonymie  des  aiots  carabos-  et  loauta. 

EUe  8*appuie  encore  sur  la  ressemblance  dn  mot  Icm^ 
gouste  à  cèkd  de  locusta^  H  sur  la  reasemblanoe  plus  grande 
de  celui  alagoustaj  qui  désigne  cet  animal  à  G^nes. 

Enfin,  si  Ton  admet  dans  cette  matière  le  témoignage 
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d'oïl  ftotenr  qni  n'étoit  pas  nfttnnJiste',  Tofci  un  passage  de 

Saëtonc  f  qui  ne  peut  sûrement  s^appliqucr  qu'à  la  langouste. 

SoET.  Ti6,  Cagê,  c*  60|  p.  i56f  tdit,  J^ugd,  Crjrpb.  i565. 

«  Gratiilanii  (pisrafori)  aiitrm  intcr  ptrnatn  ,  rjuod  non  et  locastam  ,  qaiiD 
pnegnuuiein  cep«f»t  ^  obtuliM«t ,  locutta  ^uo^ue  Ucerari  oi  iaiper*Tit.  » 

Il  n'y  avolt  qu'un  animal  dont  le  coips  est  aussi  couvért 
de  piquans  que  l'est  celui  de  la  lai^oitaste  qui  p(it  déchirer 
le  visage  d'un  inalliettreiix. 

Qud  est  le  nom  latin  de  l'astacos?  Pline  l'appelle  eiSs- 
phantus,  B  est  aisé  de  le  prouver  : 

I**.  D'une  launicrc  analogue  à  celle  que  nous  avons  suivie 
pour  la  langouste.  I  n  efïet ,  dans  son  énumérafion  des 
genres<récre  visses ,  lib.  IX ^  cap,  JLXJClj  il  4om)ue  l'asUcos-, 
et  ne  parle  pas  de  Velephantus^ 

a^.  D*une  manière  plus  directe.  La  descr^tipn  suivante^ 
ae  peut  convenir  qu'au  IteoMid  ^  puisque  seul  entre  lesÀ»e^ 
▼isacs  de  mtat  il  a  les  quatre  pusmisfii  pieds'fimrol»»» 

m  Elepbuti  InmtUniB  f/emait  nigri ,  pcdibut  4  buulcu  :  pralcrt*  bnMbîa 

Quant  au  mot  gammarus  dont  Gaza  se  sert  pour  rendre 
Fastacos  d'A  ristotc ,  il  est  bien  sûr  que  les  H.omains  ne  l'ont 
pas  employé  dans  ce  sens-U. 

1°.  Pline  ne  s*en  sert  qu'une  seule  fols,  Uh,  XXJÇII^ 
cap*  XII y  aà  il  donne  une  énumération  générale  des  animaux' 
marins  par  ordre  alphabétique  ;  encore  met-il  cammants  et 
non  gammarus.  Il  n*y  a  aucune  indication  qui  puisse  le 
fidxe  reconnoltre.  Gepmdant,  comme  il  parle  immédiatement 
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après  de  s  in  c/cp/ianù/s ,  il  est  impossible  Ç[ue  ces  deux  ani- 
maux soient  la  incme  cliosc. 

2°.  Galien  ,  /iZ>.  /// ,  De  olbnejitorurn  facultatihus , 
nomme  r.ist.icos  et  le  gammarus  dans  la  même  phrase  comme 
deux  animaux  diilérens. 

I  5?.  XiQ  passage  8iijHFMaA.4i^ll|^iiée  propre  giue  ç'^^ir^nne 
espèce  de  squflle  ;  par  conséquent  qu'elle  n*|^yoit  pas  de 
9erre8  ^  ou  du  moins  n'en  avoit  que  de  fort  petites. 

Atb.  Dtipnosoph.  lib.  Vil  ,  p.  3o6|  adit.  Lugdf  C/tMi\»,  i6i2.j^/.  D. 

»  Cammvi  t  Epichuffos  is  nuptii*  liekM  i    ,  ^       ^  ' 

'  PiM«rWtiyc«i,-'ti^tto'aiAy«,c«ttHÉ&-»'*  ^  > 

^       «('  Sopitron  in  nraliè^ribu  '  «orîm'  ntuait.  Est  nOm  •^'bil^nàli  giflât. 
Romsiii  Tei6  éi«  appoUant,  » 

n  n'est  pas  aussi  aisé  de  décdiiTrir  ce  que  ce  peut  être  |' 
que  de  prouver  ce  que^ce  n'est  pas! 

'  Rondelet^  Histoire  des  Poissons^  tradocdon  fiançaise  ^ 
lîv.  Xym,  p.  39 3  ,  croit  prouver  que  le  cammarus  étoit  la 
cigale  de  mer.  C.  arctus  y  Lis,  Voici  ses  raisons. 

1°.  I.e  rammnrws  étoit ,  selon  Aili^n^e  ,  une  espèce  <îe  squille  :  aii&ii  est  la  cîgaîe. 
2°.  Martial  dit  (jue  le  cammarus  a  la  cuuleut  rouge  du  surmulet]  et  la  cigide  .eat| 
4«  toutes  les  espèces  f  Is  plus  ronge  lorsqu*elle  est  cuite. 

Pour  voir  combien  Rondelet  est  dans  Terreur,  il  ne  faut  que 
lire  attentivement  Tépigramnio  de  Martial  ,  /ib.  II,  Ep.  43. 
Il  y  compare  la  médiocrité  de  sa  fortune  au  luxe  de  son  ami  9 
et  lui  dit  entre  autres  choses  : 

«  loMyiâici  tibi  flsTA  ^"V^  diiyMBdeti  mllî  {  , . 
»  CoBColorjaaMtiàguimre  Unes  tubes.  » 

n  est  dahr  que  Martial  ne  dit  pas  que  le  wiinams  soit 
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concolar  mullo ,  mais  lance:  Jonc  la  belle  couleur  de  la 
cigale  prouve  trop  j  car,  pour  avoir  celle  de  la  terre  cuite  | 
il  n'est  pas  nécessaire  d'être  du  plus  beau  rouge. 

D'ailleurs  9  si  Rondelet ,  qui  a  si  bien  prouvé  que  sa  dgale 
étoit  la  même  que  le  tettix  d'£Iien ,  ayoit  la  attentiyement 
le  di.  XXVI  du  livre  Xm  de  VHisU  anim, ,  il  auxoit  yu 
que  :1a  cigale  .^loit  réputée  sacrée ,  et  que  l'on  n'en  mangeoit 
pas  :  or ,  tOuS  les  auteurs'  latins  nous  parlent  du  cammarus 
comme  d'une  espèce  qu'on  mangeoit  communément  \  donc 
ce  n'étoit  pas  la  cigale. 

Scaliger,  in.  îih.  De  subHUtate  ^  Exerc,  CCLV,  p.  750, 
ed.  Francof.  1607,  /«-la.,  avance  que  le  cammarus  est 
l'écrevisse  de  rivière,  parce  que_,  dit-il,  sans  cela  elle  n'au- 
roit  pas  de  nom  ;  et  Varron ,  voulant  qu'on  en  donne  aux 
oies,  n'a  pu  l'entendre  d'une  bete  marine. 

J'ai  vérifié  la  citation  de  Varron.  La  voici  : 

M.  Vark.  Z>e  n  rastica  ^  lib.  III,  cap.  XI,  edit,  de  H.  Etienne.  Ptfr.  i543« 

«  Pabuliim  iis  (anatibiis)  (!atur  (ritictim  ,  ord'itin,  vinacei|  imB^BOMHIB* 
quam  eliaiu  ex  acjuà  cammari  ^  et  ejusmodi  atj^itatilia.  » 

J'expliquerai  dans  peu  ce  passage  -,  mais ,  en  attendant , 
je  vais  y  répondre  par  celui-ci  de  Columelie  ,  qui  semble 
prouver  qu'il  y  avoit  aussi  des  cammaru  marins  :  je  parle 
de  la  nourriture  à  donner  aux  poissons  des  étangs  d'eau 
salée. 

Cocvv.  D*  rt  mttiM.  lib.  VIII  t  cap.  XVII. 

.  «  Nam  et  haiccula  modo  capta  et  camnMmf  exigunaque  gobio  ^  tt  quÎM^ui» 
.  deai^ue  est  incremwti  miauti  pitCM}  majorem  alit.  m 

Quant  à  la  première  raison  de  Scaliger,  elle  n'est  pas 
Uen  forte;  car  l'écrevisse  pourroit  n'avoir  eu  aucun  nom 
propre,  ou,  si  elle  en  avoit  eu ,  il  seioit  très-possible  qu'il 
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ne  se  rencontrât  pas  dans  les  auteurs  qui  nous  sont  restas. 

Pour  moi,  je  pense  q>io  le  cammarus  (^toit  l'espèce'  de 
crevette  que  Ton  appelle  en  Normandie  cardon,  et  en  Ijaa« 
gnedoc  civade,  C^est  le  cancer  crangon  de  Li/iriaeus, 

U  a  les  serres  fort  petites  *,  ainsi  il  pou  voit  fort  bien  passer 
pour  une  squille  »  comme  le  dit  Athénée»  U  «st-très-ooinniPOy 
et,  lorsqu'il  est  cuit,  sa  couleur  «st  un  rQpx-gris,  ja^ppwr» 
cliant  de  la  couleur  d«  la  terre  cuite  ^  ce  qui  se  jriypoji^ 
^ux  vers  jde  Martial.  Enfin  ,  les  vers  suivans  de  JvfémfA  m 
laissent ,  à  mon  avis,  aucun  doute  sur  mon opaioft. ; . 

Juvil.v.  Sa  t.  V,  T.  80,  sq^. 

c  Aspice  I  quàm  longo  «iMtendat  pcctore  liuicwiy  > 
QiMi  ftttax  doaino  tquilU 


*  Sed  ttbi  tlimidio  constrlctus  cammirus  OTO 

Punitur ,  exiguà  feralit  cœna  patelU.  » 

Je  demande  si  la  cigale ,  l'écrevisse  de  rivière ,  ou  toute 
autre  espèce ,  excepté  le  cardon  ,  pourroit  se  mettre  dans 
la  moitié  d'une  coque  d'œuf?  Mais  on  dira:  que  £ûtes- 
vous  du  cammams  que  Varron  vouloit  donner  aux  oies  ? 
Ce  n'est  pas  le  cardon.  Non  ;  mais  c'est  de  toutes  les 
espèces  d'eau  douce  celle  qui  en  approche  le  plus,  c'est 
la  chevrette  des  ruisseaux ,  le  cancer  locusta  ,  Lis*  ' 

Cela  cadre  aussi  tiès-bien  avec  le  passage  de  Galien,  oîk 
il  les  nomme  ««^«pU^,-avec  une  tenrtinaison  diminutive, 
et  les  place  après  tous  les  autres*  De  cette  manière ,  11  me 
semble  que  tons  les  témoignages  touchant  le  cammarus  sont 
conciliés. 

•  • 

Avant  de  quitter  Tastacos ,  il  fitut  examiner  oe  que  peut 
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être  le  leo  de  Pline ,  qui  paroft  en  approclier  beaucoup. 
Void  ce  qu'en  «Ut  Pline. 

LA,  XXXII ,  cap,  XI, 
•t  liMoM  ^noroB  brtclilft  €«oeri*  similiâ  «nnt ,  reliqua  pari  Itensue.  *• 

J'avoue  que  je  ne  puis  me  déterminer  d'après  une  indi- 
cation aussi  vague  j  et  je  ne  crois  pas  Rondelet  fondé  à 
donner  ce  nom  au  C.  strigosjts^  puisque  Alhcnéo  <lit  positi- 
vement ,  sur  le  témoignage  de  Diphilus  ,  que  le  lion  est 
plus  grand  que  Tastacofi  :  or  ^  le  C  str^osus  est  bien  plus 
petit. 

A  TH.  Deipnos.  lib.  III,  p.  io6,  D. 

m  D«  Itwce  malacostracis  Diphilus  siplinius  ad  huac  nodum  aciibit.  Ex  flim- 
hcotwiçit  utacus  )  squilU  ^  locuata ,  leo ,  quafflvic  codaB  geasre  coBliMnlari 
inter  ae  Uau»  diflamal  t  Mtaco  leo  lujor  mi.  » 

Belon  et  Jonston  pensent  que  le  lion  dont  parle  Elîen 

n'est  autre  que  le  homard.  Mais  il  est  facile  de  voir 
que  le  lion  d'Elicn  est  le  même  que  celui  de  Pline  ,  puis- 
que sa  description  est  presque  prise  mot  à  mot  de  celle  que 
nous  avons  alléguée  plus  haut.  Or ,  le  lion  de  Pline  est 
dilicrent  de  son  elephantus  ou  de  notre  homard  ,  puisqu'il 
pjilc  de  tous  deux  dans  le  même . chapitre.  \oiQx  le  passage 
d'itlien.  - 

Hist.  an.  lib.   XIV,  cap.  IX. 

a  Marinum  leonera  (Ai*rr«  â'«A4»r7i«»  ) ,  locu&tae  fermé  •înileni  esae  scio  | 
•   -  pmt(  rquaiB  quod  taBWOff  «C  gMCilior  apparet  |  et  «s  allqili  cnicUrua  •oamoa 
parle  oerulem.  Igoanw  eet  i  IbwifM  illine  wnnmm  oiacranui  foreipilnii  Jifniè 
•iaù.ee  enal. 

DMUeurs ,  Elien  parle  en  plusieurs  endroits  de  Pastacos  \ 
ainsi  il  le  oonnoissoit  bien  ^  et  il  n'en  auroit  pas  j^arié  sons 
un  autre  nom  sans  te  zemaïquer.  — -  J'avoue  que  je  n'ai -pu 
encore  déconvrîT  à  quelle  espèce  des  écreTÎiKes  que  noof 
connoissons  se  rapporte  ce  nom  de  lion» 
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Auprès  avoir  sufflsaminent  écluiici  deux  des  genres  d'Aris- 
tote ,  passons  à  un  troisième ,  aux  karides  ou  squillcs.  Nous 
savons  déjà  qu'il  nomme  ainsi  les  espèces  qui  n'ont  pas 
de  serres ,  ou  <^ui  les  ont  fort  petites.  Il  en  compte  .trois. 

J9&^  aa.1jb.  TV,  cap.  n. 

M  Squillanitn  gt^nere  contiiieiltar  gîUMBî  cnuigiiiM,  ct  pamB|  ^Bn«jofn 
non^uam  tiâcï  poMunt.  ». 

•  *  '  • 

Ces  dernières  ne  peuvent  pas  nous  embatiasser.  Ce  sont 
sans  doute  les  pedtes  espèces ,  comme  le  C.  locttsta^  014  même  ^ 
si  Ton  veut  9  le  G.  crangon.  Mais  les  deux  premiers  noms 
pourroient  s'étendre  à  toutes' celles  qui  n'ont  point  de 
grandes  serres  ^  si  le  passage  suivant  ne  les  dèterminoit  plus 
précisément. 

lé.  Ib. 

M  Squiltis  gilibU  eaadt  et  piaaM  futtenuB.  Cmafbiis  qnoqne  latari  Cftiid«| 
vtriDque  jianm  «dscs»  tant.  «• 

Voilà  donc  exclues  toutes  celles  qui  ont  cinq  nageoires 
à  l'extrémité  de  la  queue,  comme  la  cigale  i  l'orchetta. 
Plus  bas:  '         ^-'"'^  "^'''^^ 

m  Qturufli  puwarum  medi»  uttoqae  m  gênera  •pnralii  Borrent.  * 

Ces  lignes-ci  excluent  le  cardon  ,  qui  a  bien  au  lieu  de 
nageoires  du  milieu  une  écaille  inflexible ,  mais  sans  petites 
épines.  11  ne  nous  reste  donc  absolument  que  la,  crevette 
et  la  mante,  qni ,  au  lieu  de  nageoire  du  milieu,  ont  une 
écaille  épineuse.  £nfin  ^  la  ligne  qui  suit  eu  ûxe  la  diffé- 
rence. 

c  Verùn  in  crangine  l«|iora,  ingibbU  «cation  tunt.  «. 

.  Pans  crevette^  l'écaiUe  dja  milieu  pst  étroite  et  pointue; 
dans  la  maiite,  elle  est  ronde  et  larg^.  Celle-d  esi  doiic  I9 
(rançon $  celle-là,  Iji  squiUa  gi^ba* 
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Je  oondamne  donc  entièrement  le  sentiment  de  Rondelet  ^ 
qni  peiue  que  U  niante  étoit  inconnue  aux  anciens ^  et  qui 
nomme  crangon  une  e^tèoe  trop  approchante  du  squiUa 
gibba  (si  même  ce  n'en  est  pas  une  simple  variété)  pour 
que  Aristote  l'en  ait  séparée  dans  une  division  générale. 
Gessner  n'a  £dt  que  le  copier  ^  et  Jonston  a  copié  Gessner  5 
ainsi  leur  avis  ne  mérite  guère  d'être  compté.  Scaligw  s'é* 
loigne  encofe'  bien  davantage  des  termes  d'^stote ,  puis- 
qu'il donne  le  nom  de  crangon  à  la  cigale ,  qui  a  ciAq 
nageoires  à  la  queue. 

Au  reste,  quoique  Aristote  et  Pline  n'aient  pas  parlé 
de  la  cigale  ni  de  l'orchetta  ,  elles  n'étoient  pas  pour  cela 
entièrement  inconnues  aux  anciens.  Il  est  difficile  que  ce 
que  dit  Athénée  des  grandes  Ka.ptSiç  que  A  pleins  mangeoit 
à  Minturnes  en  Campanie  ,  et  qui  surpassoicnt  encore  celles 
de  Smyme  et  les  liomards  d'Alexandrie  ^  ne  se  rapporte  pas  à 
l'orchetta. 

Atbkm.  Deipnot. Wh,  I,  p.  7,  D. 

m  Squillis  Tcscebatur  magno  emptùf  et  quœ  illic  (  Mintumis)  naacenteCy  et 
mudoiM  •nyriueat,  et  uUco«  «.leundrinos  amplituiiine  ^incebant.  «• 

On  sait  que  Apicius  ayant  ouï  dîreque  lacâte  d^Afrique  en 
produisoit  de  plus  grandes  ,  équipa  un  navire  pour  y  aller , 
et  que  ne  les  ayant  pas  trouvées  comme  on  le  lui  avoitdit^  il 
ravira  de  bord ,  sans  être  curieux  de  descendre  à  terre.  Or , 
C^est  encore  aujourd'hui  le  long  dds  odtes  de  Barbarie  que 
les  orchettas  sont  les  plus  communes. 

C'est  encore  à  cette  espèce  qu'il  fiiut  rapporter  lee  que  EUeit 
dit  des  grandes  écravisses  des  Indes. 

Biti*  4M.  lib.  ZVI ,  cap.  Xm. 
-  m  S^pSOm  loCMlit  mJoffM  iadic»  nut  f  » 

a.       '  ^9 
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TjC  incline  tlieii  nous  donne  une  fort  bonne  description 
de  TespècA  que  y  d'après  lui,  Rondelel  a  nommée  cigale. 

JSr/*/.  an.  Bb.  XII,  câp.  XXYI. 

m  Bit  ctiam  deadtnin  géant  narinaB  *  qniniB  pwvi  caaabi  n'ai» 

litudinetn  specic  nique  gepii.  Vcriim  tamen  cornua  non  sîmiliter  alcjue  ille 

mngna ,  nec  aciilcos  habct.  Aspeclu  etiaui  nigrior  est,  et  ci'im  capHis  est^ 
btndorem  ([iifmJam  edcre  videlur.  Pinniv  ipsius  cxipiia»  sut)  oculls  cnascuntur.  » 

Voilà  à  peu  près  tout  co  que  j'.ii  pu  rassciublor  sur  le 
genre  des  kaiidrs  ou  squiiles.  Nous  voyons  que  toutes  les 
cTspcors  (le  l.i  Méditerranée  que  nous  connoissons  aujour-  . 
d'ini ,  étoient  aussi  connues  des  anciens. 

Quant  au  dernier  des  genres  d'Aristote  ^  ses  zapàhoij  j'ai 
peu  de  chose  à  en  dire,  parce  que,  d'après  ses  pa- 
roles ,  il  est  presque  impossible  d*en  déterminer  les  espèces» 
n  en  fait  quatre  familles,  Hist»  an.  Ub.  IV,  cap.  II. 

1^.  Les  maja ,  qui  sont  les  plus  grands* 

a?.  Les  paguri  et  les  héradéotiques. 

5^.  Les  fluviatîles. 

4°.  Les  petits  ,  auxquels  on  n'a  point  donné  de  noms. 

Dans  le  inorue  rhapltro ,  il  assure  q^i'il  y  en  a  une  espèce 
en  riiônicio  qui  raarclio  slvit{î,  ([u^on  l'appelle  /lippae  :  c'est 
vraisemblablement  une  des  espèces  à  longues  jambes;  d'autant 
plus  que ,  De  part»  an,  lib.  lY.  cap.  VIII,  il  parle  des  majse 
etdesbéracLéotiques  comme  marclmnt  malet  ayant  des  jambes 
très-courtes ,  de  façon  que  la  dureté  de  leur  test  contribue 
seule  à  leur  conservation.  Au  même  endroit,  il  dit  que  lea 
majes  ont  les  jambea  menues,  et  que  les  liécadiéotiqaes  les 
ont  plus  courtes.  Voilà  à  peu  près  le  xésumé  de  tout  ce 
que  Aristote  dit  touchant  ce  genre.  Pline  en  a  copié  une 
partie^  lib»  IX ^  cap,  XXXI ^  sans  y.  zîei&ajouter  j  etBlien  ni 
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Aihéûée  ne  m'ont  pas  donne  plus  d'éclaircissemens.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  les  modernes  aient  tant  varié  dans 
l'application  de  ces  noms. 

Kon Jelet ,  par  exemple ,  donne  le  nom  de  maja  an  poi»- 
part ,  fondé  du  moins  sur  sa  gnùtdeur.  Selon  et  Fracastor  ^ 
^p,  Gesnerum ,  le  donnent  à  l'araignée^  ainsi  que  Mathiol» 
et  Jonston.  M.  Linné  donne  le  nom  de  maja  à  un^  espèce 
différente  des  deux  précédentes. 

Le  ndm  de  pagurusn  i\\>])iivûeïïi  pas  à  moins  d'animaux. 
Rondelet  le  dcmne  à  l'araignée;  Belon  et  Scaliger,  au  poU" 
part.  M.  Linné  les  a  suivis.  Mathiole  le  donne  au  C.  maja 
de  Linné. 

Rondelet  nomme  notre  araignée  C.  héracUotique .  Belon, 
au  contraire,  et  Sjcaliger,  ont  donné  ce  nom  à  la  crôte-de- 
coq  ,  et  prétendent  que  le  C.  liéracléotique  de  Hondelet 
^t  une  petite  maja. 

Rondelet  avoit  donné  à  la  crète-de-coq  le  nom  ùHarctos^ 
se  rencontre  une  seule  fois  dans  Aristote  pour  désigner 
im  crustacé.  Belon  et  Scaliger  y  au  .contraire  ^  donnent  ce 
ju>m  à  l'orclietta. 

Ces  Tftiiations  ont  étonné  sans  doute  le  lecteor.  Si  j'avois 
.«llégtté  ks  raisons  dent  chacun  de  .ces  auteurs  étaie  son 
jupîniôB  y  leur  foiblesse  eût  &it  rire.  Pour  moi  ,  je  n'irai  poB 
augmenter  le  nombre  de  ces  nomeoclateurs,  qui  ressemUent 
il  des  pilotes  voguant  en  pleine  mer  sans  bonssole  et  sans 
étoile. 

fl  nous  reste  à  examiner  deux  espèces  d'ccrevisses  que 
l'on  trouve  clans  des  demeures  étrangères  ;  l'une  est  le 
JBeinard  l'hermite,  qui  loge  sa  queue  molle  et  sans  coque 
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dans  les  coquilles  univalves  qu'il  rencontre  sur  le  rivage , 
et  qui  en  change  à  mesure  qu'il  grandit«  Un  instinct  au^sl 
singulier  a  été  remarqué  par  tous  les  auteurs  t  ils  ne  yarient 
qne  lians  les  noms.  Aristote  le  nomme  tMpxSrm  y  Hist*  an, 
Iib.  Vf  cap.  XV,  et  De  part,  an.  Iib.  IV.  cap.  VIII;  dénomi- 
nation pea  analogue  à  «^Ue  qu'il  avoit  fixée  pour  les  autres 
genres  9  puisque  le  Bernard  approdbe  beaucoup  -plus  de  ses 
zapet€o)  que  de  ses  zetpxSvou  Pline  en  parle ,  /ib,  IX,  cap»  XXXi^ 
aons  le  nom  de  pinnotitère  \  preuve  du  peu  d'attention  qu'a 
mis  cet  auteur  dans  sa  vaste  compilation  |  puisque  dans  le 
même  livre,  cap,  -XX//,  il  donne  ce  nom  de  pinnothère, 
d'après  Aristote  ,  à  l'ccrcvissc  qui  Imbite  les  bivalves. 

Les  mœurs,  rexistcnco  îTii'^iiie  du  pinnothère ,  sont  aussi 
incertaines  que  celles  du  Bornard  riiorniitc  sont  sûres.  Les 
anciens  et  hîs  modernes  varient  tous  tant  sur  la  lorrne  du 
premier  que  sur  ses  habitudes.  Aristote  en  parle  de  ma- 
nière à  faire  croire  quUi  ne  l'avoit  pas  vu ,  puisqu'il  ne 
sait  si  c^est  une  squille  ou  un  crabe  •  et  il  dit  qu'il  sert 
de  gardien  à  la  pinne.  Ilist.  an»  lib.  V,  cap.  XV.  Quelques 
lignes  plus  bas  y  il  dit  qu'on  trouve  de  petits  crabes  dans 
plusieurs  coquillages,  comme  les  moules,  les  pinnes,  les  ~ 
Huîtres  et  les  peignes.  Il  parolt  même ,  par  le  passage  snî- 
.Tant,  qu'il  7  avoit  âvuvé  quelquefois  le  C.  depuraior, 

Zh  porf,  am.  lîfa.  IV,  cap.  VIII. 

m  Omcelti  «itam  qui  perquàm  exigiii  in  piteicalit  raparintur ,  pedctnovil- 
rimot  lAtiaMulot  habcat,  ut  mi  awidiun  viUm  mak^  qniai  pra  piaaiilik  lot 
tenis  podlet  liaberentur.  m 

Pline  prétend  que  c'est  une  petite  squîUe  ,  et  qu'il  foliimit 

la  pinnc  de  nourriture,  en  l'avertissant  de  fermer  sa  coquille 
lorsqu'elle  est  pleine  dp  petits  poissons.  Jlisi.  nat.  iib.  IX  j 
cap.  XLYllI., 
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Cicéron  avoît  déjà  avancé  cette  opinion  dans  le  passage 
suivant^  dont  il  paroît  que  celui  de  Pline  est  emprunté. 

Cic.  De  Nat.  Dcor.  lib.  II,  cap.  XLVIII. 

«  Ptnna  rerà  (sic  eaim  grœcè  dicitur  )  ,  duabus  grandibus  concbîs  patulis  , 
cum  parvà  squillA  quasi  societatem  coit  comparandi  cihi.  Itaque,  cùm  pisciculî 
parvi  iii  conchaiu  liianteiik  innataverunt,  tùm  ,  admonila  à  s([uillù  ,  pinna  luorsu 
comprirait  conchas.  n 

Oppien  imagine  tout  au  contraire  que  le  crabe  mange 
la  pinne  ou  Thuître  ,  et  il  lui  prête  pour  cela  un  artifice 
très-ingénieux j  c'est  que,  lorsque  la  pinne  s'ouvre,  il  jette 
une  petite  pierre  entre  ses  écailles  pour  les  empêclier  de 
se  reformer. 

Beldn  ,  Rondelet ,  et,  après  eux,  Gebsner  ,  reviennent  au 
dire  d'Aristote.  Ils  croient  que  le  pinnotlière  fait  sentinelle 
pour  la  pinne  contre  les  attaques  du  poulpe  j  ils  le  repré- 
sentent comme  un  petit  crabe. 

Hasselquist  a  embelli  le  roman  de  Cîcéron  et  de  PKne. 
Il  prétend  que  le  pinnothère  va  à  la  provision  ,  et  que , 
lorsqu'il  revient ,  il  pousse  un  cri  pour  se  faire  ouvrir.  Le 
cri  d'un  crabe  doit  être  curieux. 

L'inconvénient  qu'a  cette  opinion  par-dessus  toutes  les 
autres ,  c'est  qu'il  est  physiquement  impossible  que  la  pinne 
mange  rien  de  ce  que  le  crabe  pourroit  lui  apporter  ,  et 
qu'elle  ne  se  nourrit  que  de  l'eau  de  la  mer. 

Sur  l'autorité  de  son  élève ,  Linné ,  dans  la  dixième 
édition  du  Systema  naturae  ^  regardoit  encore  le  pinnothère 
comme  une  écrevisse  à  longue  queue.  Il  marquoit  cependant 
son  doute  par  un  point  d'interrogation.  Dans  la  douzième 
édition  ,  il  décrit  un  tout  autre  animal ,  et  le  place  parmi  le» 
crabes.  Cependant  il  cite  toujours  la  môme  figure  de  Jonston^ 
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qu'il  avoh  citée  dans  la  dixième  édition  ;  et  il  faut  remarquer 
que  cette  figure  n'est  qu'une  mauraUe  imago  du  Bernard 
l'hermite. 

Tout  cela  m  £àit  croire  que  lliiftoire  du  pinnotbère 
n'est  qu*ane  imagination  semblable  à  plusieurs  autres.,  dont 
les  crabes  ont  été  l'objet ,  et  que  toutes  les  espèces  d'écre* 
visses  peuvent  se  rencontrer  entre  les  écailles  des  bivalves , 
lorsqu'elles  sont  assee  pràtes  et  asses  imprudentes  pour  s'y 
laisscr  prendre.  Moi-même  j'ai  trouvé  souvent  dans  des 
inouïes  le  crabe  commun  et  rétrillc ,  et  dans  des  cœurs 
le  C  strigosus ,  sans  pour  cela  leur  prûtcr  toutes  les  inten- 
tions que  les  auteurs  attribuent  à  leurs  pinnothères. 


Oigitized  by  CoogI< 


SUITE  DES  MÉMOIRES 

Sir  M  les  JbssUes  des  environs  de  Faris  ^ 
»  A  à  L  'JLM  A  R  C  K. 


19.  Fuseau  noHnleux.  Vélin,       6,  Tl';.  3. 

J'uius  {nodu/osus)f  ovatus ,  lavis }  costulis  nodulosus  ;  colunelld  obtcurè 
iiptieald,  a. 

Ih  n.  Grigaon.  Sa  girandrar  «sk  d*eBTiroa  is  nilUaitret  1  il  wt  à  pea  prêt  1ûm> 
noduleux  d*un«  maulère  remarquable  par  la  sulllie  des  petite*  cAtM  obl<Ml« 
giies  de  se»  toim  de  «piroi  et  ta  golumtUe  potte  deux  pU«  tnantne»  paa 
apparent*  ^ 

•CabûMk  d*  M.'  DefcMice. 

so.  FiMMHi  ugiiUnn»  fétinf  n*  6  tj^.  o. 

Fu$m$  (  onguiatH»  )  tfiuijormi-vemtdeoêm  ;  eoMfr  £p9uitf  oeato-M^fulatit  gêtrUê . 

fransrcrs/.f ,  pronii'rtt/lis  ,  remot'is.  n. 

L.  n.  Grignon.  Les  plus  granJs  iiulividus  de  cette  ospùce  ont  presque  3  ccntî- 
mètres  (un  peu  plus  d^un  pouce)  do  longueur*  lACoqailUatt  ftisiforoie ,  ven- 
tru* dau  ta  partie  mojeniM  «  à  quebe  grèl*  ou  dtroite}  de  la  longueur  de  la 
•pire.  Des  c6tcs  anguleuses  ,  grossières  ct'un  pou  distantes  ,  rendent  cette  «pire 
très-ral>oteuse.  Les  stries  Ior;giludinales  sont  serrées  et  peu  reinartjuALlt  s  ;  mais 
les  transverses  sont  écartées  et  saillantes.  La  columelle  porte  deux  plis  à  j[>cino 
apparene.       ,  , 

Caiunet  de  M.  Defrance*  On  en  voit  d.uis  le  mrme  cakiuct  une  YaiiifCd  <|iii  a  4 
cen-^tnùtres  de  longueur }  '  et  dont  i»«  pÛ«  de  la  caluauiM*-  a*,  tpat  jlw 
a{>^MreD$. 

%i ,  Fuseau  à  un  pli.  Félin ,  n"  6  yfig.  8» 

vatis  /  columtllfl  unigUcatd, 
JL.  a.  Cngiioa*  YrÀt-iielje  Mjjice  i|ui  *  jm^'l  35  fflilliiaètrM^de  longMçnCf  £U» 


a  dea  cÀtes  obunet,  mMiocreaicat  ëlevriM»  et  itm  «oriM  ^  strict  qai  m 

croitent ,  mais  dont  les  transversales  sont  nralM  •enéc*  et  bien  flnê  Mfflentw, 

I.a  columelle  pst  rluirgée  d'un  seul  |>li. 
Cette  coquille  n'est  pas  rare  à  Grignon.  Peut-être  conviendra-t-il  ào  la  rapporter 

au  ge&ie  de*  fasciolùn»  ^  ainai  que  quelques  autres  fuaeaux  ici  mentiomii-s  |  «t 

ugA  tioriait  torlenr  ooluaelle  ^oelquee  ylie  peu  éleréa. 
CebiaetdeM.  Defraiice  et  le  vieB. 

ea.  Fuseau  cor'lcié.  Vélin  ,  n"  6  ,  Jîg.  9. 

Jt'u5tu{funiculusus),fufifbrmi-elongatus^  obsolclè  coscattts y  decatêUiUêfngOUUf 

rugis  transvtrsis  y  altemis  maJoribus\  columeliâ  subpLicatâ.  n» 
L.  a.  Crigooa.  Celle  ooqaille  a  btancotip  de  npporu  «tcc  U  prëeideate  |  nais 

elle  e«t  notée  veetmet  à cAiee  plus  obtuees  et  aMiiac  élevée*.  Le»  pim fiiade 

in(li>idus  n'unt  que  3o  à  3e  aaillinètne»  Ob  eperaoit  eorae  *^y— i4k  oa  eu 

drux  plis  trèe-peu  élevée* 

M'^n  cabinet. 

93.  Fuseau  heptagone. 
^awM  (  keptagonus  }  >  fusiformi-elongatut  «  pyrâmidKhUf  septi/àridm  eotMut  f 

êtriiê  deattsatitf  ohêtUetUf  eoàmittU  tubma^Ua/tt,  «• 
'  !<•      Courtagnon  ?  Cette  coquille  n  la  forme  d*aB fiieeea  elloB^ ,  penTeotnif 

et  pyramidal.  Si  spire  est  rt'guiièrement  heptagone,  ce  qui  fait  connoltre  au  ppe- 
jnier  aspect  celte  eapàce  «iogulière.  La  loogaenr  de  le  coquille  est  de  46 
nOtiaètree. 
MoB  cebînet. 

»4'  Fufeev  enbceriad. 

AiM  {tmècarmatm»)f  ovatuj^  turgidaê^  tnauwuti  nriâiatf  amfiac^Mmii» 

nato-angtilatîs  ^  êupemè  planiuscuUs.  n. 
L.  n.  ChaumoDt.  Ce  fuseau  est  court  ,  renflé  ,  et  a  l'aspect  d'un  murex  f  mai*  il 
auaqne  de  ndiitdilee  bonndete,  et  aVt  que  des  c6tse  UmgttadnMlee  pea 
^vées»  qui» daas  leorpertiesiipériewei  fonaent  dacvae  «a  eagle  na  pea 

potntO)  presque  «épineux.  Il  est  Strié  tieasvenalement,  et  chaque  tour  de  spire 
est  cariné  ,  anguleux  ,  et  un  pfu  aplati  en  dessus.  Il  résulte  de  l'apl.ititsemeflt 
des  tours  de  spire  ^  une  rampe  qui  tourne  en  spirale ,  et  dont  le  plan  est  lé^ 
lent  iacUaé  at  durgé  de  etriee  fei  se  cnaseat; 


Cabinet  de  M*  Deffaace. 
•5.  Foseaa  petite  figaa.  fVfia,  a*  6y  j%î  i3, 

Fmsus  (^cu/neus),  ovatu*^  turgidus  ^  cOêta^hpUtÊiM  ^  «H&JpâMMS»)  cesdl 

versim  striatâ^  columrllâ  intortd ,  unîplicatâ.  n. 
Murtx  Jiculneus.  Chkmn   CoHch,  vol.  XI.  p.  3oi.  t.  21      f.  3oo4t  3oo5. 
L*  a*  Les  eair*  de  Grignoa.  Aacaa  iaeeaa  eoaau  a*eat  aaaai  nccouvci  que  celai 
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éont  il  est  question.  II  est  ovale,  réaBéf  presque  globuKiix  ,  et  a  près  da 
3  cehttmètres  (enr.  i3  lignes)  Je  longueur.  Ses  côtes  longitudinales  sont  peu 
4léjie»  j  au  nombre  de  li  ou  environ,  et  ressemblent  à  des  plis.  Chacune 
d^sUes  fbiawTan  las  dm»  tknâ»  aalangneor  on  pttit  angle  noueux ,  qui  dame 
lîtn  à  hm  nngéa  Inuiivamle  de  tubercolw  tur  le  ventre  da  k  coquille.'  La 
queue  est  un  peu  courte,  arr^uéei  attide  tnUMTenel«Bieat*  Là  *i*>lM«^Mt  gst 
torse  et  présente  un  pli  oblique. 
Mmt  «abinet. 


a6.  FoeeMi  balbifiime.  Félin ,  n»  6  ,yf^.  14. 

caudâ  obsolctè  striatâ  ^  subarcwxtd,  n. 

Murex  bulbus.  Braso.  Toss.  p.  27.  t.  4  ,  fg.  54-  CiiEMy.  Conch.  roi.  XF. 
p.  296,  t.  %\^^Jig.  3oco,  3ooi.  List.  Conch.  t.  ioa6|  3.  Vulg.  la 
gloiotUt,  Voyw  Fatavs,  CojicA.  t.  M,^g.  m.  tu  ' 

0,  Ji\.  Labro  intàs  sulcato. 

y.  Id.  Spùâ  camdâqat  magU  pomtUU  YéUn^  a*  Baahb.  Fof* 

53.  * 


L.  a.  Grignon ,  Courtagnon,  etc.  CoBBs  cette  ooqiiille  isnib  «et  oomanmey 
«11«  a'«  point  échappé}  anad  cct-elle  figoide  dons  diveti  onmgee  des  aaln. 

ralistea.  Elle  est  ovale-fusifonae ,  ventrue,  lisse  ou  presque  lisse,  ses  atries 
,  transTerses  étant  presque  imperceptibles  sur  la  plupart  des  individus.  Sa  spire 
est  mucronée,  et  sa  queue  présente  une  légère  arcuation.  Le  bord  gauche  | 
épaissi  dans  sa  parti*  sapérienret  tead  le  baat  de  la  celunMUe  oonaie  calleu. 
Les  plus  grands  individus  de  cette  espéoe  oat  7  csaliaiètres  (sbt*  a  ponoM 
et  demi)  de  longueur.  Elle  se  rapproche  beaucoup  des  pyrules. 
Mon  cabinet.  J'en  possède  une  variété  dont  !<:  bord  droit ,  plus  épais  que  dana 
les  antfes  individus  y  sst  prafiadeoMat  strié  ou  csaaolé  iatërieinejaeot.  La 
coquille  a  à  peiae  4  oeatimities  de  lonfqenr. 

Enfin  ,  il  en  existe  une  autre  vurit'té  (  var.  y.  )  qui  se  distinguo  en  ce  quVUo 
est  moins  ventrue^  et  qu'elle  a  la  spire  plus  allongée,  ainsi  que  le  canal  de 
sa  base. 
Cabiaefe  de  H.  Defiraace, 

17.  Faaean  téiébnl. 

Ftuus  {terebralis)^  ttriis  transvers is  et  gnm»hli»  eùêUÊêf  «tmfioctAa*  JMdSb 
carinatis  f  dentatis ;  spird  terebratd.  n. 

L.  n.  Grignon.  C'est  une  espèce  rarO)  d'une  forme  élégante  et  très-remarquable. 
L*iadivida  eetior  que  j'ai  obiervé  a'a  que  6  adUiaèties  de  loi^aeni}  avais 
j*ai  TU  des  fragmens  de  quelques  outras  ia^vidus^  an  moîBf  i)ae  ou  deu« 
lois  plus  grands.  L*  «oqoiUe  esl  «owteaMnt  fii«ifbnne|  durgée  de  f  tries  traa»» 

a.  $0 
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imnM»  gnnaiMMMi  en  quelqu»  ncto  ■■■UiMei  à  4m  naite  &  eollSar  im 
peflM.  La  apira  Mt  iMMiqiutlil*  ta  m  qni'clle  laiwMa  à  «M  vity  qM 

louri  sont  carint^t  daas  leur  miliea)  et  que  cbaqoe  carène  eat  dent^  anr  Mia 
bord  tranchant ,  comne  lea  roticf  dentées  d'une  montre.  L'une  des  faces  cnni« 
primées  de  chaque  caréna  eat  très-liiae}  c'eat  la  supérieure.  Ce  petit  fuseau 
a  Taspect  d'ua  pleuroioM  |  Bais  aai  boad  draic  wf»  p^aat  d*iclMBanna. 
Cabinet  àt  H.  Dcftanca. 

s8.  Faae«ii  patita  Ijn» 
FKâtu  (eUiare//ui) ,  turrttttt}  eostmik fatjfftwtfwfîiai ^ImrUmff  mijgmêiitftgmdi 

brevi^  columelld  rcctd.  n. 

L.  n>  Grignoo.  Ce  petit  fuseau  ressemble  ua  peu,  par  aa  forme  générale  «t  sa 
g^n^Uttr,  au  fanaa  itilawMa  m*  i5|  m!»  «m  paiitM  «âtta  leagjfJiaahw 
•ont  tfèa-UnM)  et  dinioaéM  à  pea  prèa  comme  lea  cocdca  fanelyra  on  d*aaa 
iMfpe»  Sa  columelle  est  droite ,  et  a'ofTra  pas  inférie«iiaaient  la  courbure 
qa*on  observe  dans  le  fuseau  scalarrïdp.  Le  bord  droit  de  son  otArrture  est 
liaae  intiiricurement.  Enfin,  entre  les  càtes  se  truurant  des  siriM  transTeraca» 
trte-finea ,  presque  imperceptibles. 

Ctbinat  de  M.  Ukînmi»^ 

9^  Foeeav  Usm* 

Fmgaa  ilaevigaiM^f  faê^bmt'tiaritn f  êptrti  iatpigttâ^  tonidf  moÊitM 

minali.  n. 

L.  n.  GrigDon.  Il  semble  d'abord  que  cette  petite  cofjuille  n'est  que  le  fuseau 
balbUbnae  axtrémetteat  feima  ;  anie  m  apire  «et  tneiMMat  «oniqfM  et  propor. 
lioDneneaent  plus  longue  que  la  queue,  ce  qnl  a^  JumSi  Usa  dhuale  loeeeu 
bulbiforme.  Sa  longueur  a'est  qva  de  6  dûUîanèln*. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

30.  Fuseau  striatulé. 

Fums  (,ttriatuUtu4)f/u»i/ormi-turrittu}  anfiactibus plankuaiiiÊ^tMptmidepruM} 
«ME£r  tnau90ni$^  êaMUitimitf  aequal&ti».  a. 
L.  Crignoo.  Ce  petit  lÎMeau  est  biéa  caractérisé  par  U  forme  parlîcvlîèfe  da 
aea  tours  de  spire  ,  et  par  la  finesse  et  la  régularité  de  ses  stries.  II  n'a  que 
5  millimétrea  de  longueur.  Chaque  tour  de  spire  est  un  peu  aplati  sur  lo 
ventre}  et  déprimé  en  dessus.  Cette  dernière  dépression  forme  dans  toute  ia 
kngmfvr  de  la  iia«  naipe  spirale  i  à  plan  oblique ,  sur  iaqnella  on  voit 
des  stries  fines  «t  arqadee  qui  U  iiavencnl.  La  cOfidUe  n^t  ni  cAlae  ni  tnbte» 

cules  quelconques. 
Cabinet  de  M.  DefraOCa» 

31.  Fuseau  k  deux  plis. 

Fustu  (^bipitcatus)f  ovattiSf  traruvenà  tùiatus f  costia  longitudinalibust  cnbfiSf 
«itMibt  «oAmm/IU  bipUcati,  m. 
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L.  a.  GrigpoB.  il  «tt  très- petit  et  n*a  que  6  nttliaiilrii  ki^wnp.  Bu  wpm 
•at  fsoniqw,  eonpoiéa  de  cio^  «m  tiz  to«n  un  pm  cpwraaKti  diugif  40 
petites  c6tes  Uwg|tDdlMktj  obtUM  «t  f«a  AtviéM.  Le  Maal  de  w  beee 

fort  court. 
Gibinet  de  M.  Defruice» 

3a.  Fuseau  variable. 
Auvff  iimrûMUt),  ovatMê^  «vAfeeiitiiw»  tmumêè  êtrUhu}  im/netibuê  jvfr- 

ïi.  n.  Grignon.  Ce  petit  futema  présente  une  espace  qui  n'n  rien  Je  bien  pro- 
noncé pour  la  distinguer  des  autres,  et  qui  en  outre  varie  un  peu  daiu  le* ukU'- 
TÎdu*  qui  8*y  rapportent:  elle  n*a  ^ue  9  nillimàtrea  de  longueur. 

53.  Fuseau  troncatuK. 
FmtK$  {tmneaimkemt')f  OMMMMrdCw,  CwiMMnd  Hrhlnf  mKfimat&m  wtatffim 
'  at^trion  trmneatûf  êpirë  pOe^tâ, 

L.  n.  Grignon.  Petit  fuseau  très-rare}  et  bien  caractcrisë  par  la  saillie  et  la 
troncature  du  bord  supérieur  de  ses  tours  de  spire.  Il  est  &trié  transTer&alement, 
•C  M  ipil»  wt  •••••  éleymwfnt;  {dÏM^e  dâlia  «a  longuear.  Il  «u  long  d'eariron 
7  iBilUaiètfee. 

Cabinet  de  M.  Defience. 

GENRE  XXIV. 

Chahac.  csk. 

Testa  subpyriformis  f  béui  caudato^^maUeulata  ^  sapemè  «Mt» 
tricosa  g  stOuriê  varici/ormi&us  mtliisj  spird  èrevL  Columella 
.Itmis.  Labrum  non  fissum. 

OassaTATiovs. 

Linn6 ,  comme  je  Pai  déjà  dit ,  donnoit  i  son^nre  nmrex 

une  extension  beaucoup  trop  considérable,  puisqu^il  y  rap- 
portoit  presque  toutes  les  coquilles  univalves  dont  la  base  se 
termine  en  un  canal  droit  ou  à  peu  près.  Bruguièrc,  qui  sentit 
l'importance  pour  l'étude  de  la  conchyliologie  de  resserrer 
ce  genre  dans  des  limites  plus  convenables  ,  en  sépara  les 
lîiseaiu  \  mais  il  ne  distingua  point  les  pyndes  du  genre  des 

60  * 


fuseaux  qu'il  établissoît.  Elles  en  dilltrcnt  nrannioins  très- 
fortement  par  leur  spire  courte  et  par  le  renflement  remar- 
quable (lu  dernier  tour  de  spire ,  qui  donne  à  la  coquille 
une  forme  approchant  de  celle  d'une  poire  ou  d'une  figue. 

Je  conviens ,  malgré  cela  |  que  les  pyrulcs  sont  très- 
rapprochées  des  fuseaux  par  leurs  rapports  naturels ,  et  même 
que  certaines  espèces  présentent  de,rembam8  pour  les  rap- 
porter plutôt  à  Fun  qu'à  l'autre  de  ces  genres.  Mais  plus  on 
observe  ^  plus  on  a  lieu  de  se  convaincre  que  cet  inconvé- 
nient se  rencontre  dans  presque  tous  les  genre». 

Toutes  les  pyrules  sont  des  coquillages  marins  qui  habi- 
tent en  général  les  climats  chauds. 

Je  rapporte  à  ce  genre  le  murex perversus  ,  L.  Murex 
canaliculatiis^  L.  Murex  melongena  ^  L.  BuUa  rapa^  L. 
Buila  Jicus  ,  L.  etc. 

ESPÈCES  FOSSILES. 

I.  Pjrnle  lisse.  VvUn  ,  n"  7  t  fig-  1. 
PyniU  {lacvigata'i  1  obofota  |  lagvU  |  oigoletissimè striata  }  spird  retusâ^  BUi- 
cronatd,  n. 

II.  a.  GrigMHi  et  Conriagiioit.  Ella  «  MliiimBéBt  Paqwek  y  rar^tont  daa*  1m 
leoBCi  indÎTiilus  ,  d'une  figue  line  /cm,  L.)  j  lâ  coquille  est 

plus  ^paÎMC  ,  et  n'offre  point  ces  stries  croisées  et  bien  apparentes  qu'on  ob- 
serve sur  les  coquilles  appelées  figues.  Dans  les  individus  1rs  plus  ."c''s,  le 
ventre  de  la  coquille  est  beaucoup  plus  élevé  |  moins  arrondi ,  et  présente  une 
Millie  reaifqiielile.  An  premier  ooap-d'eeil  on  est  tenté  i»  distinguer  cet  indi- 
vidus  comme  apparteaant  i  une  autre  espèce.  Le  bord  gaudie  te  distingiiM 

sur  la  columelle,  et  se  trouve  plus  épais  et  calleux  dans  si  partie  eupéfieUiei 
La  longueur  de  Ces  iadividus  très-â^és  est  de  âi  miUimèties. 

Mon  cabinet, 
a.  Pymle  «ubcMÎaée. 

fynJa  (  sutcarinata  ) ,  loêpit  f  dono  oitatè  «arùuOq  /  mnftaedhiÊ  tapermi  cwt- 
rci'/ï  ,  subcanaliculatis;  spirâ  acuminatâ.  n. 

Im  n.  Houdan.  Cette  pyrule  a  presque  U  forme  du  voluta  labn-Ua;  mais  sa  co. 
Inmelle  n'offre  aucun  pli.  EUeest  lisse  comme  la  précédente  ,  rt  s'en  rap]>roclis 
IwAttCoup  par  w«  rapport!*  On  !*«■  diittiigne  ftcUemeat  nàuunoiu  pat  Tespèc* 


Digitized  by  Google 


d'  HISTOIRE     NATURELLE,  3  91 

de  a&ilUe  du  Tcntre  de  U  co<juiile  qui  forme  aupérieuremeot  une  carèae  obtuse  | 
•I  i^r  le  toom^et  ooneave  àt  «ttound*  «pif*. 

Cabiiwe  de  M.  Defnac^. 
3.  Pyrul*  trictrin(*e. 

Pymla  (  tricarinata  )  ,  clavata ,  decussataf  ultimo  onfraetuf  9ini9  tribus  ^  trOMê» 
versiSf  re.motis  ^  eminentioribus,  n. 

L.  n*  Paraei.  Espèce  rare  et  trte-Teieirqaable ,  qui  appertieat  à  la  diviaion  dee 
coquilles  dites  fignee  {Butta  fiem»^  L.>,  et  qui  eat  duurgée  coauBc  ellee  de 
StriM  loDgitudiiinles  et  dfi  sirirs  tran&versrs  qui  se  croisent;  mais,  dans  cette 
esfèce  ,  trois  de  sfs  stries  trarisverses  »ont  beaucoup  plus  élevées  que  Ica 
autres  I  et  font  paroitre  la  coquille  tricarinée  ,  c'est;à-dire  munie  de  trois 
cAtei  tranchuitae.  Se  longaenr  cet  de  33  arillioièlfea  (  envifoo  a5-  lignea  ).  Lee 
atoiee  MuwmM»  derienaent  trèe-oUiqMe  sar  le  caaal  de  la  coquille. 

Cabinet  de  M.  de  Jusaieu. 
4>  Pjrule  «'li'gintc  J'^t'lin  ,  «»"  7  ,  fig^  2. 

Pjnla  {elegans  )  |  ovata  ,  subvcntricosa  }  decussata  }  striis  transversis,  clevatU^ 
mudu/athf  dtttiuetit*  n* 

L.*a.  Gfignon.  Cette  pyriue  eat  plue  ovale  et  a  la  spiie  vm  peu  plne  dlevde 
que  leb  autres.  Sa  superficie  ett ornée  de  etrim  fiaei j  CBoiadea }  4oat  tes  tiaiie> 

herses  sont  ondulcriscs. 
Ikbinet  de  M.  Deirance. 

5.  Pjrule  à  grille.  VéHm,  a*  7         3.  ' 
Pyrula  (elalhaiu)t  ohevato-eUvaiUf  dtctuêûtaf  êtriit  immmngf  uksmit^  mi^ 

moribus.  n. 

L.  n.  Grignon.  Elle  a  tout-à-fait  la  forme  du  bulla  ficus  ,  L.  ,  et  peut  être  rpgar< 
dce  comme  l'analogue  fos&ile  de  Tune  des  deux  espèces  rivantes  dont  les  sy« 
aoaymea  ont  4td  tenfondue  perni  cens  de  la  figue.  Ses  stiiee  tiauvenea  sont 
plus  fortes  queles  loagitndiaelee  )  auia  on  eu  obeerve  me  petite  dane  l'Iaterrallo 

qui  sépare  les  grosses. 
Cabinet  de  M.  Richard. 

6.  Pyrule  tricotée.  Vélin  >  n*  7 ,  _fig.  4. 

fyruiu  (mar/Ar),  iwUo-cUvat» ^  duuuotaf  *triiê  tnusvenit,  mq^/ibusf 

^      subaequalibuêt  digtiU/Ott.  n. 

L.  n.  Cinirtapn m  «-t  Gngiion.  Cette  espèce  paroît  être  la  même  que  le  murtM 
nexUis  àe  Brander  ( /'o««.  hanton.  p.  37,  n"  55).  Elle  re  ssemble  beaucoup 
à  U  figue}  maia  aa  spire  est  un  peu  plus  élevée,  et  un  la  trouve  totijoura 
plue  petite.  Sa  aoperfide  est  téticnlëe  par  le  croiaeaie&t  de  see  etiiesi  dont  le* 
transversales  sont  un  peu  ^us  groMCs  que  ks  autres* 

Cabinet  de  M.  Defî«BC«. 
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rAA  BEIiEUZE. 


consignant  dans  ses  Annales  les&its  nouveaux  que  pr^ 
tente  tous  les  jours  l'étude  de  la  nature  ,  le  Muséum  ne  croit 
point  étranger  à  son  objet  d'iiuliquer  l'origine  des  décou- 
vertes qui  ont  récemment  donné  Heu  à  un  grand  nombre 
d'observations  ,  et  changé  les  idées  sur  quelques  parties 
de  la  ficience.  Il  pense  encore  que  c'est  à  lui  de  rendre  un 
hommage  public  aux  auteurs  de  ces  découvertes ^  en  donnant 
une  notice  de  leur  vie  et  de  leurs  ouvrages,  lorsqu'il  n'en 
existe  point  dans  la  langue  firançaise* 

Ces  motifs  nous  ont  engagés  à  consacrer  nn  article  à  la 
mémoire  de  G«Br|ner  :  ils  nous  déterminent  aujourd'hui  à 
parler  d'un  savant  qui  eut  avec  lui  beaucoup  de  rapport 
par  son  caractère  et  par  le  genre  des  recherches  qui  occu- 
pèrent sa  vie, 

La  nature  dans  son  ensemble  présente  un  spectacle  ma* 

gniiique  ,  dont  la  contemplation  élève  l'ame  j  mais  l'étuile 
des  détails  attache  par  des  merveilles  sans  cesse  renouvelées: 
ici,  la  grandeur  de  la  cause  première  se  montre  dans  les 
effets  ;  li,  sa  sagesse  se  fait  sentir  dans  la  combinaison  des 
ressorts  qui  les  produisent  \  et  si  dans  le  premier  cas  nous 
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sommes  transportes  d'admiration,  dans  le  second  nous  éprou-  • 
vons  une  satisfaction  plus  vive  en  découvrant  ce  qui  scmbloit 
caché  à  l'Iiomme. 

f 

Ceux  qui  peignent  les  grands  phénomènes ,  qui  les  expli- 
quent par  des  systèmes  brillans  ,  qui^pardesoonoepdoiis  liai^ 
dieS}  embrassent  le  cercle  des  choses ,  parviennent  plus  rapi- 
dement à  la  célébrité  y  parce  qu'ils  s'adressent  àl'imaginatioii 
*  toujonndisposéeàl'entfaonsiasme;  maisletempelesdépouillant 
d'uB  éclat  étranger,  il  ne  leur  reste  que  les  vérités  dont  ils 
otit  enrichi  les  sciences.  Ceux  au  contraire  qui  s'attachant 
à  une  partie  en  font  cdnnohre  les  détails ,  qui ,  par  des  obser^ 
vations  exactes  ,  par  une  analyse  rigonrense  des  UbAu  ,  dé* 
tniisent  des  erreurs  et  donnent  des  bases  à  l'étude  de  l'en- 
semble ,  obtiennent  plus  lentement  une  réputation  qui  s'ac- 
croît avec  les  années  ,  et  leur  témoignage  est  invoqué  par 
tous  ceux  qui  veulent  donner  des  théories  générales. 

Parmi  ces  observateurs  infatigables  qui  ,  tenant  chaque 
)Our  registre  de  ce  qu'ils  ont  vu  ,  sont  parvenus  à  rassem-  ,  - 

hier  des  faits  dont  le  résultat  éclaire  une  partie  de  lliistoîré 
XMttnreMe  j  un  de  ceux  qui  a  le  plus  de  droits  à  la  reooa« 
noissance  des  botanistes  c'est  Hedwig.  Nous  alhms  tAdier 
da  ùâte  conaottve  cet  homme  sim]^  :  nous  exposeirona  s* 
principale  déoouwtey  nous  disiingaevoas  dans  ses  opinions 
ce  qni  semhia  ]pTOuvé  de  ce  qui  est  douteux  f  nous  indique-» 
tons-  dans  ses  écrits  quelques  fidls  de  physique  végétale  qu'il 
a  le  premier  aperçus,  et  qui  ont  été  mieux  étuMSs  depuis  , 
et  nous  donnerons  une  idée  Succincte  de  ses  travaux. 

Jean  Hedwig  naquit  à  Cronstadt  en  Transylvanie,  le  8 
octobre  i/So,  de  Jacques  Hedwig,  l'un  des  magistrats  de 
la  ville,  et  d'Agnès  Galles.  Sa  passion  pour  la  botanique 
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s^annonça  dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  Comme  il  fiusoit  ses 
études  au  collège  de  son  pays  ,  il  employoit  à  parcourir  la 
campagne  le  temps  que  les  écoliers  emplc^^t  à  des  jeux  ; 
il  y  recueilloit  des  plantes ,  les  transportoit  et  les  cultiToic 
dans  le  jardin  de  son  père.  Il  ne  cberchoit  point  de  préfé- 
ronce  celles  i\\n  séduisent  par  la  beauté  de  leurs  fleurs  j  il 
se  plaisoit  à  rasseiub'er  nu  grand  nombre  d'espèces  ,  et  s'at- 
tachoit  aux  plus  petites  ,  qui  dans  un  moindre  espace  lui 
oifroient  plus  de  variétés.  Cet  ajuusement  avoit  fait  une  telle 
impression  sur  son  esprit ,  que ,  vers  la  fin  de  sa  vie  ,  il  se 
souvenoit  exactement  de  toutes  les  plantes  quUl  avoit  rc- 
cueillies  dans  son  enfance  ,  et  qu'ayant  reçu  4le  Gronstadt 
lin  herbier  .et  des  graines  ^  il  indiqua  les  espèces  qui  lui  man« 
quoieiit  et  le  Uon  où  l'on  poQrroit.les  rencontrer. 

Ayant  perdu  son  père  en  1747  >  on  l'e&TOya  continuer 
ses  études  à  Presbourg.  Au  bout  de  deux  ans ,  ayant  fini  ses 
clas^eS;»  et  se  destinant  à  la  médecine-^  il  alla  à  Zittan  pour 
entendre  les  leçons  de  Gerlacli ,  recteur  du  collège  de  cette 
ville  :  il  y  passa  trois  ans,  et  se  rendit  ensuite  à  Leipsic.  Il 
entra  à  l'Université,  et  suivit  les  cours  de  médecine  ,  de  phi- 
losophie et  de  mathématiques.  Il  eut  pour  mahres  Crusius, 
Kœstner ,  Ernest ,  Hebenstreit  ,  Lud^vig  ,  Boliemer.  Son 
ardeur  pour  le  travail  et  la  douceur  de  son  caiac  irrc  lui  con- 
cilièrent raifection  de  ses  maîtres  et  celle  de  ses  condisciples. 
Ludwig  ,  dans  un  discours  public  ,  donna  les  plus  grands 
^ges  à  son  aèle  ^  à  ses  talens  y  à  ses  connoîssances  ,  et  re- 
connut les.servkas  qu'U  aydt.ieadiis  à  l'Université  9  en  metr 
t^e  en  ordre  le  jardin  et  la  bibliothèque  ^  et  en  enriç}ijsiieint 
le  cabinjCt  de  p}tisieun  ^iréparations  ana^miques, 
.   Bose  y  professeur  à»  botanique ,  p^t  en  lut  une  teOd 
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conEance  ^  qu'il  le  log^a  danssamaiacniy  loi  donna  le  scôh  du 
jaxdin,  et  le  chargea  pendant  troia  ans  de  le  suppléer  à  l^h^ 
pital.  Ce  secoues  fut  très-utile  à  Hedifîg }  le  peu  de  fonds  que 
sa  fiuniUe  lui  &s8oit  passer  étant  insuffisant  pour  le  soutenir  . 
à  rOniversité.  Ses  études  finies ,  il  était  asses  oonsidéié  pour 
réussir  bientôt  à  Leipsic  ;  il  eût  pu  y  demeurer,  et  conserver  |  en 
attendant,  les  mêmes  moyens  d'existence.  Mais  le  vœu  de  son 
cœur  le  rappeloit  dans  le  lieu  de  sa  naissance  j  il  lui  scmbloit 
ne  pouvoir  jouir  de  ses  travaux  qu'en  les  rendant  immédiate- 
ment utiles  à  ses  compatriotes.  Il  s'empressa  de  retourner  à 
Cronstadt ,  et  demanda  aux  magistrats  la  permission  d'y  exer- 
cer la  médecine.  Que  Von  juge  de  son  chagrin  lorsqu'elle  lui 
iat  refiisée ,  d'après  une  loi  par  laquelle  les  médecins  de 
Transylvanie  dévoient  avoir  fait  leurs  études  et  avoir  été 
reçus  à  l'Université  de  Vienne  !  Obligé  de  se  fixer  dans  une 
autre  TÎlle  ^  il  balança  s'il  s'adonneroit  à  la  pratique  de  la 
médecine  on  sHl  ne  cherchen^t  point  à  obtenir  une  diaire  de 
professeur  &  Leipsic.  Cette  place  conrenoît  mieux  à  sea 
talens;  mais  ,  pour  y  parvenir ,  il  fâlldt ,  'sdon  les  statuts 
de  lUniveràté ,  être  d'abord  reçu  mattre-és-arts  y  puis  doc« 
leur  en  médecine ,  enfin  membre  de  la  Faculté.  "Ces  fi>rma« 
lités  exigeoient  du  temps  et  de  la  dépense ,  et  la  position  où 
se  trouvoit  Hedwig  rendoit  bien  difficile  l'exécution  d'un 
tel  projet.  D'après  le  conseil  de  Bose,  il  se  décida  à  s'éta- 
blir dans  une  petite  ville  de  Saxe.  II  présenta  ,  en  consé- 
quence ,  sa  Dissertation  sur  l'emploi  des  émétiques  dans  les 
fièvres  aiguës  ,  et  il  fut  reçu  docteur  en  médecine  en  1 7  5^  ^ 
Sans  avoir  passé  par  le  grade  de  maitre-ès-arts.  Alorq  Grnn^ 
ifig,  négociant  de  Chemnitz,  hommé  de  mérite  ,  et  quiaToit 
pour  lui  la  pins  tendre  amitié^  le  décida  à  cboisir  cette villsi 
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où  llsTCiiciit  .  apiès  ;îVoir  époiis»' iiiailrriiiiisf  lle  Sopliie  Tellor, 
Toujours  passionné  pour  Ja  botanique,  il  voulut  accorder 
ses  goûts  avec  les  obligations  de  son  état  ;  il  y  réussit  en  ne 
perdant  pas  un  moment.  Il  sortoit  tous  les  jours  avant  l'aih 
rore  j  il  alloit  pendant  quelques  heures  herboriser  à  la  cam* 
pagne  :  &  son  retour  j  il  yi^toit  ses  malades ,  il  réfléchissoit  sur 
leur  situation  }  et  le  soir  il  examinoit  les  plantes  qu'il  avoit 
recueillies  ,  et  cultivoit  celles  de  son  jardin ,  observant  avec 
soin  tont  ce  qui  pouyoit  Péclairer  sur  la  physiologie  végétale. 

Gomme  les  plantes  dont  le  port  est  remarquable  étoient 
bien  connues  ^  il  s'attacha  particulièrement  aux  graminées 
et  aux  cryptogames  j  mais  n'ayant  point  de  livres  ,  et  se  trou- 
vant (laîis  Tiinpossibilité  d'en  achotfr ,  il  roncontroit  souvent 
des  dillicultés.  Il  écrivit  au  rélt'^bre  Sclirébcr,  qui  vonoit  de 
faire  une  Alonofrroji/iic  des  F/iascum  et  une  Flore  de  Leip' 
sic  y  et  lui  dcuian,la  des  éclairci'^soriiens.  Schrober ,  enchanté 
de  ses  observations,  entra  eu  correspondance  avec  lui, 
devint  son  ami|  et  voulut  lui  procurer  les  ressources 
nécessaires  pour  .  l'étude.  II  lui  envoya  des  livres ,  et 
loi  fit  présent  d'un ' microscope  simple,  ensuite  d'un  mi- 
croscope cbmpbséy  'eyécoté  par  l'opticien  Reiauhaler.  Qu'on 
se  figure  la  joie  et  la  reconnoissance  d'Hedwig  én  recevant 
ce  trésor  l  mais  aussi  Cdltibi^K  $ohi:éber  lut  réo^^pènsé  y  lors- 
que,  quelqués  ;annéçs  après'^  «étant  venu  à  (%<mnifz  fidre 
une  visite  à  soa.ànB^  ;{ceiui*ci  lui  fit  voir  les  prg^uies  sexuels 
des  mousses,  doiit  il  devoit  la' découverte  à  sesbien&its! 

Quoique  le  microscope  de  Reinthaler  fût  très-boUy 
Hcdwig  le  peri'«ctionna  pour  en  rendre  l'usage  plus 
comiuoJo;  et  comme  à  l'aide  de  cet  instrument  il  décou- 
vroit  cUaque.        ^ç,^  icUOtseç  ^ouv^^Ut^  >  ifQur  eu  conserver 
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le  souvenir  et  ponr  pouvoir  les  communiquer  ^  il  apprît 
seul  à  dessiner,  quoiqu'il  alors  plus  de  40  Aussi 
se  moqucnt-il  de  l'opinion  qu'on  n'acquiert,  point  dans  un 
égê  ayanoé  les  oonnoissanoes  dont  on  n'a  pris  aucune  notion 
dans  la  jeunesse.  Gela  prouve  du'moins  qu'à  tout  âge  il  suffit 
d'une  volonté  forte  et  d'une  extrême  application  pour  vaincre 
les  obstacles.  '  ' 

■  En  examinant  des  mousses  9  Hedwig  reconnnt  bientôt 
qu'elles  étoient  soumises  aux  mêmes  lois  que  les  autres 
plantes  ,  mais  que  Linné  s'étoit  trompé  sur  les  organes  do 
leur  fructification.  Il  vit  que  les  urnes  portées  sur  un  péili- 
cule  y  que  l'auteur  du  Système  sexiiel  a  voit  prises  pour  des 
anthères  ,  étoient  de  vraies  capsules  ,  et  contenoient  des 
graines  ,  et  que  les  petits  corps  oblongs  ,  sessiles  dans  les 
rosules  ou  dans  les  aisselles  des  feuilles,  étoient  des  anthères* 
Ce  n'étoit  cependant  encore  qu'une  opinion  établie  sur  l'ana;- 
logie  ;  mais 9  le  17  janvier  1 774  (1)9  ayant  vu  une  anthàre 
du  bryum  ptdvmaium  s'ouvrir  et  lancer  le  pollen  y  sa  décon-*. 
Tertê  lui  fut  dânontrée  y  ét  il  se  proposa  de  la  vérifier  sur 
les  diverses  mousses  qu'il  pourroit  se  procurer.  Ce  travail  tle- 
▼int  alors  sa  principale  a£Eiire  :  il  trouva  dans  tontes  les 
■Dénies  organes  ,  et  ayant  essayé  de  soner  les  graines  de 
plusieurs  espèces  ,  il  réussit  à  les  fiûre  lever  et  .  à  en  voir 
dlxstinctement  les  cotylédons. 

Cet  enchaînement  d'observations  ,  cette  suite  de  mer- 
veilles qui  s'ofï'roient  aux  yeux  d'iledwig  ,  et  lui  donuoient 
chaque  jotir  des  preuves  de  la  vérité  de  sa  découverte ,  étoient 


(1)  Je  tient  cetit  de  M.  Hedvig  fils*  Dan*  les  notices  publiée»  «n  Allen»- 
gpoy  elle  Mt  fiiëe  tu  ij  juiTier  tjjo, 
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pour  lui  une  source  de  jouissances  qui  encliantoieni  sa  vie  et 
ne  lui  laissoiem  former  aucun  désir.  Heureux  dans  le  sein 

de  sa  famille  ,  content  de  Pestime  de  quelques  amis ,  se  ren- 
dant à  lui-môme  ce  témoignage  qu'il  étoit  utile  à  ses  conci- 
toyens par  les  soins  qu'il  dounoit  aux  malades  ,  et  sur-tout 
aux  pauvres  ,  il  ne  songeoit  ni  à  augmenter  sa  fortune  ni 
à  acquérir  de  la  réputation.   Une  vie  simple  et  frugale  | 
Tordre  établi  dans  sa  maison  ^  ne  lui  laissoiem  pas  aperce* 
voir  le  besoin  des  richesses.  Le  spectacle  de  la  nature  occn- 
poit  seul  son  esprit  ;  il  lui  procuroit  des  jouissances  d'autant 
pins  délicieuses  y  qu'elles  étoient  indépendantes  de  IVïpinion^ 
el  s'assodoient  aux  sentimens  reli^euz  dont  il  étoit  pénétré: 
il  cherchoit  la  vérité  dans  le  silence  ^  il  l'aimoit  pour  elle* 
même  j  et  n'étoit  jamais  troublé  par  la  pensée  des  applan* 
dissomens  et  des  critiques.  Cette  situation  est  bien  douce  ; 
mais  pour  en  sentir  le  charme  il  &ttt  que  l'ame  soit  en  paix. 
he  bonheur  dont  il  jouissoit  fut  troublé  par  les  seuls  cha- 
grins qui  pussent  l'affecter.  Il  chérissoit  sa  femme ,  il  en 
aroit  eu  neuf  cnfans;  il  la  perdit  en  1776.  Bientôt  à  sa 
douleur  se  joignirent  les  embarras  du  ménage  dont  il  ne 
s'étoit  jamais  occupé  :  il  se  seroit  dégoûté  du  travail ,  si  les 
consolations  de  ceux  qui  l'entouroient  no  lui  eussent  rendu 
da  courage. 

Environ  1 8  mois  après ,  sentant  qu'il  lui  étoit  impos- 
sible de  prendie  -soin  de  ses-  affaires  domestiques ,  de  TeiUer  à 
l'éducation  de  si^  en&ns  qui  lui  restoient  y  et  de  suivre  ses 
travaux  de  médecin  et  de  naturaliste ,  il  céda  aux  conseil 
de  ses  amis  qui  le  pressoient  «le  se  remarier  ,  et  il  épousa 
mademoiselle  Sukberger  (de  Leipsic)  ,  fille  également  recmn- 
mandable  par  sestalei|s  etpar  ses  vertus.  Celle-ci  ne  seboma 
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point  à  rendre  à  son  époiix  la  félicité  intérieure  ,  elle  l'ex- 
cita à  travailler  pour  sa  réputation  et  pour  Tavantage  de  sa 
famille.  Hetlwig  reprit  ses  travaux  avec  une  nouvelle  ardeur  j 
et  après  avoir  revu  les  observations  et  répété  les  expériences 
qui  étayoient  sa  découverte,  il  sô  détermina  à  la  publier  en  alle- 
mand sous  le  titre  d'Observations  sur  les  'véritables parties 
de  la  génération  des  mousses  ,  et  sur  leur  nuiltipliçaûort 
par  des  graines.  Cet  ou\Tage  parut  en  1779. 

Arrêtons-nous  un  moment  ,  non  pour  juger  l'opinion 
d'Hedwig,  mais  pour  voir  avec  quelle  lenteur  ,  avec  quelle 
défiance  de  lui-même  il  s'étoit  décidé  à  l'annoncer.  Il  avoit 
alors  4  9  ûns  :  depuis  vingt  ans  il  s'étoit  livré  a  Tétude  de 
]a  cryptogamie;  et  depuis  cinq  ans  qu'il  avoit  vu  une  anthère 
de  mousse  lancer  le  pollen  ,  si  on  excepte  quelques  mois  où 
le  chagrin  l'avoit  abattu ,  il  n'avoit  pas  passé  un  jour  sans 
examiner  de  nouvelles  espèces  ,  sans  vérifier  ses  observations  : 
bien  différent  en  cela  de  tant  de  naturalistes  qui  sur  un 
premier  aperçu  ont  avancé  des  idées  systématiques  ,  et  se 
sont  ensuite  trouvés  engngés  à  les  soutenir  pour  ne  pas 
revenir  sur  leurs  pas.  Hedwig  avoit  passé  sa  vie  à  recueillir  des 
faits }  il  n'avoit  rien  voulu  publier  qu'il  n'en  eût  constaté  la 
vérité  par  tous  les  moyens  qui  étoient  en  son  pouvoir  :  n'ayant 
point  attaché  sa  gloire  à  telle  ou  telle  opinion ,  il  pouvoit  se 
rétracter  chaque  jour  sans  compromettre  son  amour-propre  j 
il  avoit  même  pris  l'habitude  d'aimer  la  vérité  pour  elle- 
même.  Il  sonde  d'abord  l'opinion  de  ses  compatriotes  par  un 
mémoire  simple  ,  écrit  dans  la  langue  de  son  pays  :  à  cin- 
quante ans,  il  semble  n'avoir  rien  fait  encore.  Mais  nous 
verrons  ,  par  les  ouvrages  qu'il  publia  dans  la  suite ,  combien 
il  avoit  gagné  à  rassembler  des  matériaux  dans  la  retraite. 
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Hedwîg  étoit  trop  isolé  pour  qu'an  premier  ouvrage  ^crît 
en  allemand  lîxài  tout  à  coup  rattcntion.  Aladame  Hedwig 
voyant  que  la  pratique  de  la  médecine  ,  dans  une  aussi  potite 
ville  que  l'est  Chcmuitz,  ne  pouvoit  Iburuii  à  son  mari  dea 
ressources  suffisantes  pour  l'éducation  de  ses  enfans ,  et  que 
d'ailleurs  ses  talens  y  seroient  dans  robscuriiié  9 .  le  déter- 
mina à  aller,  s^établir  à  Leipsic  y  oii  il  se  rendît  au  miliea 
ûe  178t. 

Vannée  suirante  j  il  publia  en  latin  sa  dëoouTefte  ^  apot 
le  titre  de  Fundammtum  hUtorim  naturalis  nutscontai 
frondosoTwn*  C'est  le  résultat  de  vingt  ans'  d'étude  et  de  mé- 
ditations. On  7  trouve  tout  ce  qu'on  peut-  désirer  sur  l'ana- 
tomie  des  mousses  ^  sur  leur  fécondation  et  leur  multipli- 
cation 'y  enfin  ,  une  méthode  nouvelle  de  les  distritmer  en 
genres,  d'après  des  caractères  pris  de  la  forme  et  de  la  si- 
tuation des  parties  de  la  fructification. 

Cet  ouvrage  fixa  l'attention  des  botanistes:  on  vérifia  dans 
tous  les  pays  les  faits  qu'il  présentoit  ;  ils  parurent  si  curieux, 
quç  chacun  voulut  les  voir.  L'étude  de  la  cryptogamie  devint 
à  la  mode  ;  et  dès  lors ,  dans  la  plupart  des  livres  nouveaux^ 
les  mousses  furent  classées  d'après  la  méthode  d'Hedwig* 
Ceux  même  qui  n'adoptèrent  pas  ses  genres  et  sa  nomen- 
clature firent  usage  de  ses  caractères.  Cependant  quelques 
liommes  d'un  mérite  distingué  attaquèrent  sa  théorie.  Et 
quelle  est  là  découverte  qui  n'ait  pas  été  d'abord  combattue? 
n  faut  même  savoir  gré  à  ceux  qui  s'opposent  à  ce  qu'on 
adopte  trop  légèrement  des  idées  nouvelles  \  leurs  objections  | 
lorsqu'elles  sont  résohieSy  confirment  la  vérité  et  la  rendent 
plus  stable. 

X^'académie  de  Pcteisbourg  ayant  j)ro|)05é  pour  prix  (Js 
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déterminer  les  parties  de  la  fructification  des  plantes  cryp- 
togames de  Linné  ,  Hedwig  traita  la  question  dans  toute 
son  étendue  :  l'académie  lui  décerna  le  prix ,  et  fit  imprimer 
l'ouvrage  en  1784.  Bientôt  il  eut  à  repousser  de  nouvelles 
attaques  :  il  nous  paroît  l'avoir  fait  sans  réplique,  relative- 
ment aux  mousses  et  aux  hépatiques  :  sort  opinion  sur  les 
fougères  est  très-ingénieuse,  mais  moins  prouvée  j  celle  sur 
les  licliens  et  les  champignons  n'est  encore  appuyée  que  sur 
des  conjectures. 

Jusqu'alors  Hedwig  avoit  vécu  pauvre  et  ignoré  :  sa  ré- 
putation s'étant  tout  à  coup  répandue  dans  le  monde  savant, 
on  voulut  un  peu  tard  récompenser  son  mérite.  Le  conseil  de 
la  ville  lui  confia  d'abord  le  soin  de  l'hôpital  militaire  en 
1  784  :  deux  ans  après,  il  fut  nommé  professeur  extraordinaire 
de  la  Faculté  de  médecine;  et,  en  178c),  l'électeur  lui  donna 
la  chaire  de  professeur  de  botanique,  vacante  par  le  départ  de 
Pohl ,  l'intendance  du  jardin,  et  un  logement  à  l'académie. 
Sa  nomination  à  ces  places  éprouva  beaucoup  de  diffi- 
cultés :  selon  l'ordre  établi,  il  n'en  étoit  pas  susceptible, 
parce  qu'il  avoit  été  reçu  docteur  sans  a\oir  passé  par  le 
grade  de  maître-ès-arts ,  et  que  cette  formalité  ne  pouvoit 
plus  être  remplie.  Mais  l'électeur  {i)  interposa  son  autorité: 
il  jugea  qu'un  mérite  reconnu  devoit  être  au-dessus  dos 
règles  établies  pour  garantir  de  mauvais  choix.  Ainsi  celui 


(0  Fré<U'rfC*Aupnstp,  électeur  d«»  Saxe.  Ce  princr,  ami  des  sciences,  n'a  rien 
néglige  p<^ur  favorispr  les  progrès  de  la  bi>tani(|ue.  Il  a  ëuhli  A  Pilnitz  un  jardia 
(}ui  ne  le  cède  [>as  aux  plus  riches  de  PAIIeinagne.  Ce  jardin  est  sur-tout  remarquahle 
en  ce  qu'on  y  élè\«  arec  aoin  l^s  plantes  Cryptugamps  :  on  les  dissèque  )  on 
l<>s  examine  au  microscope,  et  un  arti^ti»  distingué  est  chargé  de  des:>iner  œ 
qui  a  été  observé.  C'est  probablement  à  Ht  dwig  i|u'<  sl  due  l'idée  de  cet  établis» 
•ement,  ^ui  devieadra  tris-utile  k  l»  phykiulojjic  TégutaU, 
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qui  n'avoit  pu  obtenir  la  permission  de  s'(^tiblir  en  qualité 
de  médecin  dans  la  petite  ville  de  Cronstadt  sa  patrie,  fut| 
par  une  exception  honorable  ^  dispensé  de  toutes  les  lois. 

U  aemble  que  les  places  que  Hedwig  avoit  à  remplir,  les 
occupations  dont  il  étoit  surchargé ,  la  célébrité  qu'il  avoit 
acquise  y  lo  soin  de  &ire  des  élèves  ^  le  grand  nombre 
d'étrangers  qui  yenoient  s'instruire  auprès  de  lui  ^  les  dis- 
cussions dans  lesquelles  11  se  trouvoit  engagé  pour  répondre 
aux  critic|ucs, les  distractions  qui  naissent  desfiimirs  subites 
de  la  fortune  y'  enfin  ^  le  tourbillon  au  milieu  duquel  il  étoit 
jeté  )  auroient  dA  lui  laisser  peu  de  loisir  pour  composer 
de  nouveaux  ouvrages.  On  devoît  s'attendre  qu'il  se  bomeroit 
à  suivre  son  travail  sur  les  cryptogames  j  mais  il  avoit  em- 
ployé trente-cinq  ans  à  étudier  la  naturej  et,  s'il  avoit  différé 
de  publier  le  résultat  de  ses  observations ,  c'étoit  pour  les 
%  comparer  entre  elles ,  pour  les  présenter  non  point  isolées, 
mais  liées  à  un  système  général  de  physique  végétale.  Divers 
traités  dont  chacun  semble  exiger  de  longues  recherches ,  vont 
se  sucçéder  avec  une  étonnante  rapidité  :  il  ne  lui  faudra  que 
le  temps  de  les  écrire  ^  parce  que  tous  les  matériaux  étaient 
ordoimés  dans  sa  tète  ^  parce  que  chacun  en  particnlier  n'est 
quNm  extrait  de  l'ensemble  de  ses  connoisaances. 

Btt  efBet^  k  pdne  Hedwig  a-t-U  donné  soii  Histoire  det 
mousses ,  qu'il  publie  successivement  : 

x\ Un  Traité  surf ori^e  despartîes  de  la  fra^ficatàan^ 
dans  lequel  réfutant  une  erreur  de  Liimé ,  que  la  célébrité 
de  ce  législateur  de  la  botanique  avoit  fait  adopter ,  il  montre 
que  les  étamines  et  les  pistils  sont  produits  par  les  mêmes 
vaisseaux  que  les  autres  parties  de  la  plante }  et  non  par  la 
moelle. 

a?.  Un  Mémoire  sur  les  racines  f  dans  lequel  «'appuyant 
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de  V Aîiatomie  de  Colchique ,  il  fait  Toîr  la  différence  des 
bulbes  et  des  racines,  celle  qui  existe  entre  la  partie  d*où 
s*élèvent  la  tige  et  les  feuilles  et  celle  qui  pompe  les  sucs  de 
la  terre. 

3^.  Un  Mémoire  siir  les  cotylédons  ,  où  il  en  examine 
la  nature  et  l'usage,  et  établit  qu'ils  n'excèdent  jamais  le 
nombre  de  deux. 

4°'  Une  Dissertation  sur  les  générations  vivipares  des 
plantes^  où  il  prouve  par  divers  exemples  qué  lorsqu'un© 
sève  abondante  est  détournée  de  son  cours  naturel  par  le 
retrancbement  d'une  partie  des  feuilles  >  il  naît  dds  bulbes 
dans  leurs  aisselles.  Ceci  est  appuyé  d'expériences  faites  sur 
la  Jritillaria  regia ,  L. 

5*^.  Un  Mémoire  sur  les  organes  de  la  transpiration  des 
plantes.  C'est  là  qu'il  montre  qu'une  foule  de  vaisseaux  ram- 
pent sous  l'épiderme  des  feuilles  ,  s'ouvrent  à  leur  surface,  et 
forment  des  pores  d'une  figure  régulière,  qui  donnent  issue 
à  la  transpiration.  Ces  pores  avoient  été  aperçus  par  Saus- 
sure, qui  leur  avoit  donné  le  nom  de  glandes,  Hedwig  en 
a  vu  la  situation ,  la  forme  et  l'usage.  C'est  une  belle 
découverte  que  le  citoyen  Decandolle  a  généralisée,  en  la 
vériiîant  sur  un  grand  nombre  de  plantes,  en  comparant  la 
situation ,  la  forme  et  le  nombre  de  ces  pores  selon  les  cir- 
constances, et  en  en  tirant  les  conséquences  les  plus  impor- 
tantes pour  la  physiologie  végétale. 

6°.  Un  Examen  du  caractère  distinct! f  des  animaux  et 
des  végétaux.  Dans  ceux-ci ,  les  organes  sexuels  ne  sont  point 
persistans,  ils  tombent  après  la  fécondation)  et,  si  le  végétal 
continue  do  vivre,  il  en  produit  d'autres  pour  une  fécon- 
dation nouvelle. 


7*».  Une  Héponsc  aux  questions  que  le  docteur  Àrdiur 

Young  avoît  proposées  siir  l'arrosage  des  prairies  par  Peau 
de  source.  Ilcdwig  traite  ce  sujet  en  naturaliste  et  en  phy- 
sicien. Il  assure  que  l'eau  pure  no  peut  suffire  à  la  nutri- 
tion des  plantes  ,  qu'elle  est  seulement  le  véhicule  des 
parties  huileuses  et  niucilajj^inouses  que  les  plantes  peu- 
vent s'assimiler  j  que  si  des  graines  se  développent  et  pous» 
sent  des  tiges  et  des  feuilles  dans  de  l'eau  distillée ,  ces  tiges 
et  ces  feuilles  ne  contiennent  pas  plus  de  mati^  solide  qu'il 
n*y  en  jtivoit  dans  la  graine  y  et  que  l'eau  renfermée  dans 
leui^  tissa  spongieux  n'a  pas  changé  de  nature.  Ce  résultan 
a  depuis  peu  été  confirmé  par  des  expériences  du  citoyen 
Vauquelin.  Hedwig  ajoute  que  l'eau  est  d'autant  plus  propre 
k  dissoudre  des  molécules  huileuses  et  mudli^neuses  prisés 
dans  la  terre  >  et  conséquemment  à  nourrif  les  plantes^  jqu'ella  ^ 
est  plus  chargée  d'oxigène,  et  que  cet  oxigène  ag^t  encore' 
comme  un  stimulant  qui  augmente  l'irritabilité  desTaisseaux.' 

8°.  Une  Dissertation  sur  l'origine  de  la  Jibre  végétale  ^ 
ouvrage  fondamental,  dont  j'exposerai  les  principes,  et  dont 
je  comparerai  les  résultats  aveç  ceux  du  beau  travail  du 
citoyen  Mirhel. 

90.  Des  Observations  sur  l* usage  des  feuilles  dans  les 
plantes \  sujet  déjà  traité  par  Bonnet,  dont  Hedwig  avoit 
traduit,  en  allemand  les  ouvragss  d'histoire  naturelle,  mais 
présenté  sous  un  point  de  vue  nouveaiit..  Hedwig  considère 
les  feuilles  comme  les  organes  où  les  sucs  se  préparent  et  se 
conservent. 

'  ;ioo.  Vu  Mémoire  dans  lequel,  après  avoir  décrit  les  oiy 
gaaes  .  sexuels  de  phisienrs  cucurbilacées  à  l'époque  de  la 
féoondationj  il  examine  la  manière  dont  le  pollen  vivifie 
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lés  oyaîi'es,  et  les  changemens  que  ce  phénconène  produU 
dans  les  végétaux. 

1 1«.  Des  Noies  sur  les  aphorismes  de  Humbolt^  dans 
lesquelles  il  développe  plusieurs  principes  de  physiologie 
végétale. 

la®.  Enfin)  des  Considérations  sur  l'état présentet  sur 
Pétatjiitur  <h  la  botanique  j  et  sur  là  meilleure  manière  de 
Pétudiek  '  ■  » 

Je  n'ai  indiqué  ici  que  les  principaux  ouvrages  :  il  y  en  , 
a  une  foule  d^autres ,  relatifs  à  des  questions  d'agriculture 
ou  à  rétablissement  de  quelques  genres.  Hedwig  termina 
ses  travaux  par  une  nouvelle  édition  de  sa    Théorie  des. 
plantes  cryptogames ^  clans  laquelle  il  traite  son  sujet  avec 
plus  d'étendue  et  de  développement ,  corrige  les  erreurs  qui 
lui  étoient  échappées ,  répond  aux  objections   qu'on  lui 
avoit  faites  y  et  donne  des  principes  essentiels  sur  l'art 
d'observer )  sur  Fusage  du  microscope  |  et  sur  les  moyens 
de  se  garantir  des  illusions  de  cet  instrument.  La  lecture 
de  cet  ouvrage  dissipe  tous  les  doutes  qu'on  a  voulu  faire 
nahre  relativement  à  1}l  vérité  des  &its  ol>servés  parHedwigy 
et  à  l'exactitude  des  figures  qu'il  a  jointes^à  ses  descriptionfli 
Ces  divers  traités  parurent  depuis  1779  jusqu'à  1798$ 
et  cependant  Hedwigpublioit  par  caHers  successife  ses  stîrpes 
ayptoffamicae  ^  ouvrage  qui  renferme  en  4  vol.  in-fol.  la 
description  analytique  décent  quarante-huit  espèces  demousses. 
et  de  cinquante  antres  cryptogames,  toutes  examinées  au 
microscope ,  et  figurées  avec  autant  d'élégance  que  d'exacti- 
tude :  il  préparoit  même  une  histoire  générale  des  mousses , 
dans  laquelle  il  caractérîsoit  toutes  les  esjDeccs  connues,  et 
iiguroit  celles  qui  ne  l'étoieat  pas.  Ce  travail  qu'il  n'4  pas 

62  * 
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eu  le  temps  de  terminer,  a  été  rédigé  et  publié  sur  ses  ma- 
nuscrits et  sur  ses  dessins  par  Frédéric  Schweegricheti.  On  j 
tcouye  rindicAtion  de  trois  cent  aoijuinte  esjpècesi  dtmt  centjciit 
quante-sept  sont  parfaitemaat  grayées. 

Hedwig  avoit  eu  de  sa  seconde  femme  six  en£may  dont 
cinq  étoient  morts  en  bas  âge^  Une  fiUe  dont  il  aToit  Mîgné 
l'édncatioii  )  loi  fîit  enlevée,  à  seize  ans  par  là  petite  vérole. 
Ce  chagrin  Paccabla  :  il  fit  des  efforts  pour  se  vaincre  ei^ 
s'attadumt  obstinément  an  travail:  mais  ses  £»ces  étoient 
épuisées  I  et  le  repos  insupportable  à  son  ame  eût  été  né-i 
cessaire  à  sa  santé.  Pendant  le  fipoid  rigoureux  qui  se  fit 
sentir  à  la  fin  de  1798,  voulant  continuer  de  visiter  ses 
malades,  et  ne  prenant  aucune  précaution,  il  fut  attaqué 
d'une  fièvre  catliarrale  :  il  en  étoit  à  peine  guéri ,  qu'une 
fièvre  nerveuse  le  fit  périr  au  bout  de  neuf  jours  ^  le  7 
février  1        ,  à  l'âge  de  69  ans. 

De  quinze  enfans  ,  quatre  seulement  lui  ont  survécu ,  deux 
filles  et  deux  Àls,  dont  un ,  M.  Romain-Adolpbe  Hedwig^ 
professeur  de  botanique  à  LcipsiCy  connu  par  divers  ouvrages 
de  physiologie  végétale  et  de  cryptogamie,  a  publié  cehii 
de  son  père  sur  les  fougères  ^  et  1^  enrichi  de  figures  (  1). 

Hedwig  étoit  doué  d'une  très-bonne  vue  et  d'une  adresse 


(1}  On  ifDprime  en  ce  moment  à  Paris  un  ouvrage  do  lui ,  sur  les  champignont 
•infuliefB  «t  peu  eonaai  qni  croiMWt  cor  le*  Ibnillw  vivwrtCB*  Il  y  tsMDÏM 
PorgMÎMtioB  de  cee  Wféimin  mie»oaeopt4|iMe  «  U  Baaièn  'dont  ils  se  propagent  t  U 
iofse  et  la  aituation  de  leurt  ptfricarpps  et  de  leurs  grninrs  :  il  rn  décrit  un  grand 
nombre  d'espèces  nouvelles  ,  et  les  distingue  par  des  caractères  etseniiels.  Lea  dessins 
c[u*jl  a  joints  à  ses  descriptiont  ioiit  d'une  exactitude  et  d'un  fiai  admirablea. 

C'eet  à  M.  A.  A.  Hedwig  ^  }•  m»  enis  adieMd  pour  «Toir  dea  aiënoim  mt 
U  ^  de  MM  père.  Je  leg^eCle  que  les  bornes  de  Ce*  Aoneles  ne  me  permettent 
pte  de  foîM  «Mge  de  tout  ce  .qu*il  a  bien  voulu  me  communiq^aer  d*i»tê»eM*at. 
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singulière  :  ces  qualités  lui  furent  très-utiles  pour  le  genra 
'  de  recherches  imqttel  jU  se  livroît.  U  faut  voir ,  dans 
son  dernier  ouTrage  ^  Arec  quel  som  û  pxéparoit .  les. 
objets  snicroscopiqnes^  arec  quelle  patience  i]l  reoommen*» 
çoit  cent  foia  Je  mâme  ttaT^i  et  par  qiiel8>  moyens  il 
s'assnroit  de  l'exactitnde  de  ses  dessma*  Sa  mémoire  étoit 
piodigienseï  et  lui  donnoit  la  facilité  de  comparer  chaque 
obserradon  avec  celles  qo'il  ayoit  fiâtes  depuis  sa  jeimefse. 

n  censfnra  jusqu'à  la  fin  de  sa  yie  Phabitnde  .d^  faire, 
de  longues  herborisations  :  les  jeunes  gens  qui  jl'accompa- 
gnoient ,  étoient  étonnés  de  le  trouver  infatigable.  Ces  courses 
étoient  pour  eux  des  parties  de  plaisir.  Hedwîg  leur  cxposoit 
avec  simplicité  ses  principes  et  ses  découvertes,  il  leur  en- 
seignoit  sur-tout  l'art  d^observerj  et,  lorsqu'au  milieu  d'un 
bois,  dans  un  site  irais  et  ombragé |  il  se  trouvoit  environné 
des  petites  plantes  dont  il  ayoit  découvert^  les  principaux 
organes )  il  sentoît  renaitre  la  rigueur  de  sa  jeunesse  et  se 
livroit  avec  eus  à  une  douce  gaieté.  Ses  élèves  le  respeo- 
toiest  ooaune  un  père ,  le  chérissoient  comme  un  ami ,  et 
«îonservoient  avec  lui  cette  aimable  liberté  qui  aaissoit  d'une 
entière  confiance  et  .d'un  égfl  amour  pour  les  merveilles  de.  . 
la  nature  y  amour  qa'U  iaspirott  à  tous  ceux  qui  s'entrejte- 
noient  avec  lui*  Peu  ai  connu  x^usiews  ;  ils  ne  parient  de 
leur  maître  qu'avec  attendrissement. 

Ses  vertus  domestiques  levaient  sm^-iout  rendu  un  objet 
de  vénération  pour  sa  famille.  Jamais  il  n'y  eut  un  père 
plus  tendre,  ni  des  enfans  plus  respectueux.  La  célébrité 
qu'il  avoit  acquise  tout  à  coup  l'avoit  sans  doute  flatté  : 
les  critiques  auxquelles  il  ne  s'attendoit  pas  le  chagrinèrenî  ; 
mais  ces  jouissances  et  ces  chagrins  de  l'amour-proprc  ne 
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firent  (prcfflourfr  son  aino.  Les  affections  de  son  cœur ,  qui 
furent  la  cause  de  ses  peines  les  plus  vives,  furent  aussi  la 
source  de  ses  plti^  doux  plaisirs.  Dans  sa  dernière  maladie^^ 
Pirritation  de  ses  nerfs  lui  piésentoit  des  fantômes  sdont  il 
étoit  eiïra}  é.  Il  appela  sa  femme  et  sa  £Ue  :  «  Donnei-ino» 
M  vos  mains ,  leur  dit-il  :  dès  que  je  TOUS  touche  f  mes  tetnenra 
»  s'évanouissent.  »  ' 

Entroiné  par  l'intérêt  que  m'inspiioit  un  homme  qui  à» 
renda  de  si  grands 'services  aux  sciences  natnieUeSy  j'ai'tâché 
de  peindre  son  caractère  et  la  toute  qu'il  a  suivie  dans 
ses  études.  J'ai  fait  voir  que  la  plus  grande  partie'  de 
sa  vie  a  été  employée*  à  recueillir  et  à  comparer  des  ohseis 
valions ,  et  que  se  montrant  dans  la  carrière  'des  sciences 
dans  un  âge  avancé ,  il  étonna  tout  ;\  coup  par  la  singuIarité^ 
de  SCS  découvertes ,  par  l'abon  lance  des  preuves  dont  elles 
étoient  appuyées,  par  le  nombre  et  la  variété  de  ses  travaux. 
Je  n'ai  point  voulu  interrompre  le  fil  de  cette  histoire  pour 
présenter  l'analyse  de  ses  ouvrages  à  mesure  qu'il  les  a  publiés: 
cette  tâche  me  reste  à  remplir.  Je  vais  exposer  succinctement  y 
1^.  sa  théorie  des  mousses |  a»,  celle  des  fougères;  3^.  son 
système  sur  les  autres  cryptogames;  4*^.  enfin,  je  réunirai 
sous  un  seul  point  de  vue  ses  opinions  sur  divers  faits  de  phy- 
sique végétale.  Cette  marche  sera- plot  rapiis.^iu'une  analyse, 
de  chacun  de  ses  ouvrages  en  particulier^  et, éUe  fera  mieux 
connoltre  le  génie  de  l'hiventeur.  ■ 

La  sidiB  au  prxfcàain  mtm^t 
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Rétablissement  de  la  collection  d'im{UomMé''€6mpdrée 

du  Muséum»  ' 

G.  eu  VIBR. 


L'it  1  s  T  0  i&x  .deoetta  coUectioa  m  partage  en  trois  époques 
principales  X 

'   Sa  prâiièré  originé  bous  PAcad&mÎB  des  sciences.^ 
Ses  accroissemens  sous  Btiffon  et  Daubentonj  -, 
Sa  nouTclle  disposition  dans  ces  dernières  années. 

L'Acadc'iMie  des  sciences,  lors  de  sa  création,  avoit  en- 
trepris un  certain  nombre  de  travaux  communs^  panai  les- 
quels la  description  et  l'anatomio  des  animaux  qui  passoîent 
successivement  à  la  ménagerie  de  Versailles  teuoient  un  des 
premiers  rangs.  ' 

Tout  le  monde  connoit  les  Mémoires  pour  servît  à  Vhis" 
toire  dM  animaux  ,  qui  furent  le  résultat  de  ce  travail  y  et' 
que  Perrault  rédigea,  d'après  les  observations  de  Dttvemey 
et  de  quelques  autres  anatomistes.  ' 

On  prépara  dès  lors  9  ,et  pn  déposa  à  la  ménagerie  un' 
certain  nombre  de  squelettes ,  tant 'de 'quadrupèdes  qnié^dfoi-» 
seaiûn  et  de  reptiles.  L'Acâdéime  ayàni  é^  étattlie  'sons  une 
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nouyelle  forme  ,  en  i6p^  ,  ne  s'occupa  plus  de  travaux 
communs  ;  et  ces  squelettes  restèrent  comme  oubliés  ,  jusque 
vers  tySOf  que  BfiiTon  demanda  ei  '  'nt  la  permission  de 
les  faire  transporter  au  Jardin  des  Fiantes.' 

Ce  gri^4{)9(0!nine-  f voit  conçu  ,un  plan  d'histoire  des  ani- 
maux f  plus  étendu  que  celui  d'aucun  de  ses  prédécesseurs  ; 
iTyouloît  en  faire  connoïtre  Torganisation  entière  ;  et  on  peut 
dire  qu'à  l'aide  do.Danbe^ton  U  ccmimença  ,  d'une  manièra 
très-satisfaisante ,  l'exécution  de  ce  plan  ,  pour  la  classe  des 
quadrupèdes  vivipares. 

C'est  ici  la  seconde  cpoquc  de  l'histoire  du  cabinet. 
Daubenton ,  chargé  des  dissections,  fit  conserver  le  plus 
de  parties  qu'il  lui  fut  possible  ,  soit  dans  Tesprit-de-vin  , 
soit  desséchées  ;  do  ce  dernier  nombre  furent  sur-tout  les 
squelettes  qui  ont  été  décrits  et  représentés  dans  la  jgiande 
édition  de  YHistoirc  neUurelle, 

Mais  Buffon  abandonna  cette  partie  de  son  plan  dans  son 
ffis^Mrades  oiseaux  et  dans  les  SuppUmensk  celle  des  qua- 
drupèdes i  il  n'y  fut  plus  question  d'anatomie.  On  n'aug- 
menta donc  plus  U  collection.  Les  squelettes  de  quadrupèdes 
furent  même  foicés  de  £dre  place  aux  objets  plus  briOaus 
qui  azrivoient  de  toutes  parts  dans  le  cabinet ,  et  ils  furent 
suçcesaiv«ment  transportés  dans  des  endn^ts  écartés  ^  où  plu- 
liçurs  furent  considérablement  endonmiagés. 

Les  choses  restèrent  à  peu  près  dans  cet  étsA  jusqu'à  l'Àee- 
tion  de  l'établissement  en  Muséum  d'histoire  naturelle.  Une 
chaire  d'anatomie  comparée  y  fut  créée.  M.  IVTertrud  ,  pre- 
xnier  titulaire,  s'occupa  aussitôt  de  faire  conserver  les  sque- 
lettes et  Içs  parties  molles  des  animaux  qui  moururent  à  la 
ménagerie  ;  et  lorsque  son  grand  âge  et  ses  infirmités  ne  lui 
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d'histoire  naturelle. 
permirent  plus  de  se  livrer  à  ce  travail^  il  en  chargea  Fana- 
«frmifté  qm  lui  a  succédé  depuis,  et  qui  en  Bt  Tobjet  princi- 
pal de  ses  soins  pendant  six  années* 

H  n'y  aroit  point  d'aide  anatomiste  en  titre  pour  les  tra* 
mm  manuels  y  comme  il  j  tcroh  des  aides  naturalistes  pour 
les  autres  collections }  mais  le  zèle  du  citoyen  Rousseau  y 
suppléa.  Malgré  la  modicité  du  salaire  qu'on  put  alors  lut 
accorder ,  animé- par  l'amour  de  l'anatooiiey  il  s'occupa  sans 
relâche,  soit  par  lui-même ^  soit  par  ses  subordonnés ,  d'aug- 
menter  le  trésor  |  assez  médiocre  d'abord ,  <^ui  lui  avoit  été 
confié. 

Il  manquoit  encore  un  local  d'exposition.  Les  préparations 
molles  étoient  rangées  dans  le  cabinet  avec  les  animaux  en- 
tiers }  les  squelettes  étoient  en  partie  dans  les  souterrains  ,  en 
partie  dans  les  combles  ^  on  ne  savoit  où  placer  ce  que  l'on 
préparoit  de  nouveau*  '  * 

L'administration  acquit  un  grand  bâtiment  voisin  de 
l'amphitliéàtre}  dont  un  oôlé  touchoit  précisémentà  la  maison 
destinée  au  professeur  d''apLtond4  tdntpèa^  i'  on  j»erça  une 
porte  :  ce  côté  de  bâtîmeiit  fonooit  deux  îxvmeiuea  mdles  qui 
furent  parfaijées  en  plu^enres  petites  par  des.doisons;  on 
eut  dès  lors  tout  l'espace  nécessaire ,  et  rien  ne  s'opposa  à  ce 
que  la  collection  'prhrlee  accroissemens  les  plus  rapides. 

Les  sources'  de  cette  coUeetion  furent  lés  animaux  môris 
à  la  ménagerie ,  ceux  donnés  ou  envoyés  par  des  particu- 
liers ,  ceux  achetés  exprès  au  marche  on  ailleurs ,  enfin  ceux 
qui  étoient  consen'-és  en  entier  dans  la  liqueur ,  et  dont  la 
collection  de  /.oologie  n'avoit  pas  besoin. 

Les  préparations  ont  été  faites  et  rangées  dans  des  vues 
physiologiques,  c'est-à-dire  qu'on  les  a  réparties  non  pas 
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d'abord  selon  l'ordre  des  animaux  dont  elles  proviennent , 
mais  d'après  celui  des  organes  dont  elles  éclaircisfient  la 

structure. 

Voici  à  peu  près  leur  division  cl  leur  nombre  ,  avecrindi- 
cation  de  celles  qui  existoient  avant  le  nouvel  établisseittexit, 

SQUELETTES  ENTIERS.. 
l>*lioaBA  à  dilUmM  tgtê  et  «tt  difOrmi  ^tf. .  •  .  .    Si  iiM  a^îV.  -'é  >' 

Diî  qiiaJruniane*   ——  lal.  ydp^Jp-f 

De  ciléiroptères»  7        >  I 

De  pltBtigradee.  .        •   l'i  -  6\ 

De  ceraîTopee  ••.••••••••••••«•»  97  — 11 

De  j>L'<liin»ne8      •■  •  ■  •<)«■)•  •'•  •■      4    ' 

De  rongeurs  .  .  •  •  •  •.*!■  •  •  •  •  «r*  «  •    3a    ,  j4 

D^Meotéf  ,»  '     o  tmie  BodTeanz.  ^ 

be  tNHjÏTj^iMt'r^.  . .  .  .  v'.  .  J>.  .    V  «'.    '7  HkH(  41 

De  ruminans.  f^*  .••«.!•*..»•'.•  *  ■♦rjVjf  .  :  y  .J'!}  Tlmi,  l  it  UM^^ 
De  s(ili|><''(lcs  •   4  ^^^u'  fiouveeilZ*^ 
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D'amphibies  1  ancien. 

ï)e  ctftacia..  .  •  .  v  \     .  .     •  ^•iM**<ÉÉ«J-'i-Vî  -  • 


De  reptiles  ..«..i.  36 

De  poissons  .•.....*..•••>•«•■•■  10a 

<V9'e«««  «ntiqwet  fiitïs  avec  des  ■maàièi     .^U'.'^y*.         't^J»'^       î  alTdîq^ 

•     I    ■   t 

■       •  -T  j j 

Total  général  de«  aqoelettce  cntien.  •  *  •  •  .  5a6  dont  loa  «Bckne. 

;  •    -  :         '.  ,  ■   •  I-,   .  :  cl'' fi  iiix}- 

.    Sur  qi^î  a  £açt?WM^q"er  .que^Jiis}^.^^çe^  SPS'SK 

A*<}m  pQ.;iêtre  (^i|sc^é«f  it^îs  tous  feux  qui  ^tqic^^^Ji^ 
cas  ont  été  remplacés  par  d'autres,  ,  n  .  ;^ 

Ceux  des  anciens  squelettes  qu'on  a  pu  çonseryer  oj^t 
dû  néanmoins  ôtre  tous  renumtés  à  fienf.,      ,  ,  i  n  .  ;iJuU90 

Parmi  les  squelette  s  notés  ci-dessus  comme  ancîjçns  j 
en  a  cinq  qui  proviennent  de  la  colkcLioi^  sUtliouilér^i^j^^* 
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Tétas  OMtoMa  UfuéeMp  entièn»^  m 

sciées  de  dÏTerses  manières..  •  •  a46  dont  noîtMt  ou  àpMt  frèty  andCBMt* 

Fréparations  relatrres  aux  denti .     .  64  toutes  nouvelles* 

Os  hjroïdes  jëpaxés  ••..•••>..  5j  tous  anciens. 

F*iép«i«twMrdatîmàl*ornUo  interne.  ^  5a  presgus  tentas  noaTelles. 
FcéptfMiow  nUtircf  4  .stfttçttuv 

interne  des  M.  ..•■•«..«•  7O  toutes  noUTolloS. 

Maladies  des  M   i38i  ^^^j^  ^^^^^ 

séjpcrés  de  cétacés   86) 

Total  général  dsa  puéfustioBS- 
osieusea  •«••*■.*••  taSç 

PRÉPABATIONS  CONSERVÉES  DANS  L'ESPRIT  DE  VIN. 
....  Âmmau»  d  tanff  nmgt* 

Bffyoifl^jtf  ••••■'•.••••••■•••« 

Névrologîe.  •••••.■••«•.••.•.  asi 

Cerreaux   80I 

Nex  et  narines   7V,  »   

-  ,  ,  bocaux  tons  BOQTMiix. 
OrgaiMS  du  tovclwr.   •  tu 

Yeux  :   lltt 

Ortilles   181 

Reins  et  autres  glandes  excrétoires.  .»..••.  ih) 

Orgaoes  de  la  g^ratioB.  •  too  dont  ao  ncins. 

Festtts  humains   S%  presque  tous  aoctens* 

d^animaux*  .«.••...•••T.*«      r\  \  ^  , 

Monstres   icoj 

Viscères  de  cjutdrupédes.  yS  dont  a5  aadeos. 

 d'oissMix   76^ 

—  de  reptiles.  •.•   %5\ 

•  de  poissons  4^1 

Animaux  entiers  ouverts  pour  montrer  leurs  viscères 

en  positioo.  ••...*....•...•.  5o\ 

^  ^  tous  oouTeauz. 
Langues  et  larynx  de  quadrupèdes  .••■>>«  " 

Trachées-artères  d^oiseaux 

Cœurs.  ..••..*...•••,•....  47I 

lojectiaas  *..«   %j] 

Diverses  parties  d*ti<pkant  mu  «ncove  raagiécs  .  .  i4J 

Total.  7  11 36 

63  * 
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F ix-paratiotu  concernant  l'aaatoinic  de*  aaimaux  à  sang  blanc  ou  tane  vertèbres» 

Mùllusqnes  •  166 

Insectes»  1^3 

V<n  *.   7S 

ZooplijtM  •   44 

IfoB  cMora  langié*.   45 

Total.  5s3 

^  Préparations  molles.  ..«.....,  i43a 

ynéfiatioci  onenaM  laSç 

•  Total  des  article*   ,  ,  .  iJ^k 

On  donnera  par  la  suite  des  notices  plus  détaillées, 
dans  lesquelles  on  fera  remarquer  ce .  ^ue  .  cliacuiie  de  ces 
divkions  ofire  de  plus  important*  -  • 
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Lmttms  du  capUame  Bamùn  au  citoyen  de  Jussieui 

A  bord  de  la  conretta  le  Géographe ,  NouveUe-Hollande  y 
port  Jsidwatt|l»  M  liffiini«ii«wai. 

* 

XiS  retour  du  Naturaîisie  en  France  sous  le  commandement 
du  capitaine  Hamelin  Toas  mettra  k  même  de  juger  de 
l'emploi  de  notre  temps  quant  à  ce  qui  concerne  l'histoire  na*^ 
tnrelle.  Je  lui  ai  confié  le  aoin  de  rendre  à  leur  deatinatioit 
tona  lea  objets  que  nous  avons  reoneillia  jusqu'à  ce  monranti 
persuadé  qnfil  a'jen 'acquittera  •  avec  le.ièle  et  la  yigpance 
dont  .il  m'a  sofivvnt  donné  «les  prei^ree  (  je  tous  le  reooor* 
mande  à  ce  titre. .  • 

Par  ma  lettre  an  minisire  de  la  marine  |  contenant  plop 
sieurs  extraits  de  mon  journal  9  ▼ona  yerrea  que  depuis  deux 
ans  j'ai  fait  tout  ce  qui  â  dépeiidn  de  moi  pour  augmenter 

nos  collections  en  tout  genre.  .  .  • 

La  mort  prématurée  des  citoyens  Riedlé  et  Mniigé  ,  que 
je  ne  puis  oublier  ,  m^a  mis  dans  la  nécessité  de  remplir  par 
moi-même  la  partie  dont  Tun  et  l'autre  s'acquittoient  avec 
-un  zèle  que  je  ne  puis  me  flatter  d'atteindre. 

Je  ne  tous  estretiéndrai  pas  ^  ^ur  lé'  moment  ^  de  tout  ce 


qui  s'est  passé  depuis  notre  départ  j  je  me  borne  à  vous  dire 
que  je  n'ai  jamais  fait  de  voyage  aussi  pénible.  Plus  d'une 
ibis  ma  sauté  ea  a  été  altérée  ;  mais  enfin  ,  si  je  parviens  à 
terminér  la  campagne  conformément  attx  intentions  du  Gou- 
yerncmont  et  à  l'attente  de  la  Nation  française ^  il  me  restera 
peu  de  chose  à  désirer ,  ét  mes  peliies  seront  bientôt  oubliées. 
J'espère  d'autant  mieux  y  réussir ,  que  la  terre  de  Leuwin, 
celles  de  la  Concorde  et  de  'Witt ,  le  canal  d'Entrecastaux  , 
Vûe  Maria  et  ses  environs ,  la  cdte  orientale  de  la  grande  ûe  de 
IXemen  >  les- détroits  dè  B^sse-et  de'jSanks  ^  et  toute  la  o6te 
sud-ouest  de  la  'Nouvelle  -  Hollaiide  9  dejpùîs  le  promontoire 
de  Wilson  jusqu'aux  iles  Saint-Pierre  et  Saint-François ,  ont 
été  reconnus  d'une  manière  suffisUntc  pour  Ja  'sAreflé.  de  la 
lïavigation.  Cependant  il 'reste  encorer  lieancolip  à'  faire  pour 
la  topographie  du  pays ,  qui  sera  sans  «loute  long-temps  incon- 
nue, par  les  dilllculiés  naturelles  que  présente  l'étendue  de 
côtes  que  nous  avons  explorées. 

'  En  remplacement  du  Naturaliste  ,  jé  me  suis  décidé  à 
faire  l'achat  d'un  -petit  bâitiment  de  fiente  tonneaux- ^  qu4 
j'ai  nommé  le  Casuarinay  parce  qu'il  est  construit  en  grande 
partie  du  boisnqui  portv  aé  noms  Cdtie  petite  embarcation  va 
désonnais  inHiocompagner ,  ét  ins-mcu  de  la  plos  grande  nti' 
lieé.  Si  je  I'kvoîs  eue  plus  târ^;iq[aelqiia  Kciix  t>ù:'ie  ii?ai  pu 
pénétrer  ne  seroient  pas  restés  usoniiieitanieà;  don  peu  da 
^ant'd'ean'      nietk^  ^:|a^me4'Abosdfi?  «pur-tout. 

Une  autre'* èrâisidéralibn.  nan- moins  importante^  et  qui 

m'a  fait  prendre  la  résolution  de  renvoyer  \q  Naturaliste  , 
est  rembarras  du  transport  de  nos  collections  ,  que  les  évé- 
nejpens  de     luex  et  1^  It^^i^i^ei^r  de  la  cauipa^e  rcndroient 
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infructueuses  pour  le  GuuveiJionuMii  et  ]t:s  vS<I  once  s  ,  si  je  leur 
faibois  courir  les  nouveaux  liasanls  auxquels  nous  allons  être 
exposés.  .  Comme  le  nombre  eu  est  assez  coDsidéra,blc  e( 
qu'elles^  ne  «om  .pAS  sada  mtèrito  ^ .  je  suis  coAvaijacu  qpe  l» 
Gouverniemeiit.appxottvera  cettei  conduite  de  ma  part. 

Parmi  le  graad*nambre  d'oÎBeaax  que  jè  ▼ons.en.voîe^  |I 
'en  est  plusieurs  en  mauvais  état  que  j*ai  reçus  des  liabitans 
fln  port  Jaldison  s  ils  ne  vous  donnieroat'pas  une  liante  idiSe 
ide  leur  luklHlcjtér  à  les  préparer  ^  mais  vous  ei>  .serez  sans 
doute  dédommagés  par  oeux  qui  ont  été  txaTaiilét  par  nouSi 
ites  quadrupèdes  ,  les  insectes  ,  les  plantes  vivantes  et  en 
Jierbier  ,  les  graines,  les  coquillages  ,  les  madrépores,  etc. 
eont  dans  le  uieillour  état  ,  et  je  ne  doute  pas  que  C{  s  objets 
né  vous  soient  remis  de  même  par  les  soin§  du.  cfipi laine 
ilameJia,     .    ;  •         ■  .'.     :  .  r   -  . 

->  Si- 1^8  pldntes  vivantes  arrivent  h.  leur  destination  j  vouf 
%urez  oe  quelle  pays  produit  de  plus  beau  et  de  plus  curieux  ^ 
^  voùs  regrett^res  de  n^voir  pas  lierborifé:aor  ie  sbl-qui  les 
4bi  T^l 'illiiii^7oute  la'cfiMpagntf ,  duiM  le  moment -OÙ  je  vous 
léitrift ,  'iést  ^ciMiverte  de*  plus  > .  I^Ues  iUafn*. .  Je  Tiie .  conpois  ^ 
^our-k- variété  ,  que  le  cap  de  Bonne-Espériinae  ^pil  pniasf 
9ui  être  Gëmfpaié.  Quoique  la  plupart  de  nOa  plantes  vivantes 
•afont  'été  p^isee^entse  le  &3A'et  le>4:9«degfé  de  latitude  sud^ 
^e  croîs  (ie<^  vous  observer  que  je  caauis  quVUea  ne  f'acdi- 
'Hiëtmf  'dilficîlei{i^t  en  .^ranee  an^si  prompteme^t  qu'<« 
^urrdit'-le  désirer.  JLa  température- de  la  terre  de  Diemen 
^'esir'poiitt  aussi  froide  que  la  latitude  où  ell&est  située  paroît 
-Tîndiquer  j  celle la  Nouvelle-Hollande  l'est  encore  moins. 
Au  commencement  de  l'iiiver  ,  lorsque  pou&  étions  au  sud  de 


la  terre  de  Diemen ,  le  thermomètre  n'a  été  qu'une  seule 
fois  à  cinq  degrés.  Il  faisoit  alors  un  fort  vent  de  sud-ouest 
et  de  la  grôle.  Dans  le  milieu  de  l'hiver,  au  port  Jackson  y 
nous  l'avons  eu  pendant  une  nuit  bien  près  de  zéroj  le  jour 
il  se  tenoit  généralement  de  6  à  8  degrés j  et,  la  nuit  ,  entre 
4  et  5  ,  rarement  il  est  descendu  à  3.  Il  me  semble  donc 
que  la  serre  d'orangerie  est  ce  qui  doit  leur  cooTenir  fojaç 
rhiver  de  France  qui  est  bien  plus  rigoureux,  et  ne  peut 
être  oompai^é  à  celui  que  nous  venons  de  passer.  Ici  les 
orangers  et  les  citronniers  sont  en  pleine  terre  ;  ils  ont  très- 
Inen  prospéré ,  et  donnent  d'aussi  beau  £ruit  qu'en  Portugal. 

Les  graines  que  je  tous  envoie  m^ont  éi)é  données  en 
partie  par  les  habitans  du  pays ,  les' autres  ont  été^  lecueiUies 
par  moi  dans  l'Intéiiear  des  terires.  Je  suis  allé  att*ddà*  des 

lieux  les  plus  avancés  connus  des  Anglais  ;  mais  une  idiabie 
presque  impénétrable  de  montagnes  du  premier  ordre  ,  con- 
nues sous  le  nom  de  /non tagines  Bleues,  dont  la  direction 
en  tirant  au  sud  paroît  s'étendre  jusqu'au  promontoire  de 
Wilson  ,  et  au  nord  se  termine  au  port  Siephcns  ,  ne  m'a 
pas  permis  de  faire  plus  de  à  8o  milles  ,  à  compter  du 
port  Jackson.  Si  on  doit  croire  ce  que  disent  les  naturels 
et  quelques  aventuriers  anglais  ,  il  se  trouve  dans  le  milieu 
de  ees  montagnes  une  grande  rivière  d'eau  salée  qui  les  tra* 
verse  ,  et  à  leur  extrémité  au  nord  un  établissement  d'hommes 
blancs.  (  C'est  ainsi  que.  les  indigènes"  appellent  lea  Euro- 
péens ).  Depuis  mon  retour  je  m'en  sois  aouTent  entietenn 
avec  M*  King  ,  actuellement  gouyemenr  ,  et  des  procédés 
ilnqnel  je  ne  sanroia  Hop  me  louer  ;  mais  il  m^a  déçla^é  qa'U. 
H^ajoatoit  aucune  cn^anot  à  tpnt  ce  qu'on  4él>îtoit   oe  «ujf^lt 
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et  que  c^étoit  un  conte  imaginé  par  quelques  déserteurs^ 
qui  ne  fussent  jamais  revenus  y  si  de  l'autre  côté  des  mon- 
tagnes ils  avoient  rencontré  un  établissement  d'Européens. 

En  partant  du  port  Jackson  ,  je  compte  diriger  ma  roule 
par  le  détroit  de  Basse ,  afin  de  venir  reconnoître  une  île 
d'une  étendue  considérable  ^  nouvellement  découverte  par 
des  pécheurs  anglais  ,  et  qu'on  a  nommée  l'île  King  (  ou  du 
Roi  ).  Après  en  avoir  terminé  le  travail  géographique  ,  je 
me  rendrai  à  l'île  des  Kanguroos  sur  la  côte  sud-ouest  de 
la  Nouvelle-Hollande,  dont  M.  Flenders  ni  moi  n'avons  pu 
examiner  la  partie  sud.  De  là  j'irai  aux  îles  Saint-Pierre  et 
Saint-François  pour  les  visiter  une  seconde  fois  et  m'assurer 
de  la  direction  du  continent  dans  cette  partie  qui  m'est  in- 
connue. Partant  ensuite  du  point  où  s'est  arrêté  le  général 
d'Entrccasteaux ,  point  que  nous  avons  déjà  reconnu,  je  me 
rendrai  directement  à  la  terre  de  Leuwin  pour  terminer  en- 
tièrement le  travail  de  la  grande  baie  qui  porte  le  nom  du 
Géof^'aphe.  Comme  il  m'a  paru  essentiel  pour  la  perfection 
de  la  g(^ographie  de  déteniiiner  la  pusltloii  des  îles  du  Ro- 
marin, découvertes  par  Dnmpier  ,  et  que  j'ai  déjà  inutile- 
ment cherchées  par  la  latitude  et  la  longitude  que  leur  assi- 
gnent nos  cartes  marines  ,  je  ferai  une  nouvelle  tentative 
pour  les  rencontrer  ,  afin  de  reprendre  ensuite  la  terre  de 
Witt  dont  la  carte  n'a  pas  la  perfection  nécessaire  à  la  sûreté  de 
la  navigation.  Les  raisons  qui  m'ont  empêché  de  bien  faire 
ce  travail  la  première  fois  que  j'ai  prolongé  cette  côte  ,  vous 
sont  connues  par  la  lettre  que  j'ai  adressée  au  ministre  de  la 
marine  peu  de  temps  avant  mon  départ  de  Timor.  La  côle 
nord  de  la  Nouvelle  -  Hollande  et  le  golfe  de  la  Carpen- 
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tarie  termineront  nos  travaux  ;  mais  je  crains  que  tant  d'on- 
vraize  ne  prenne  beaucoup  plus  <ie  temps  que  ne  le  permet* 
troxU  les  proTÎsions  que  nous  avons  faites  kL 

Je  B^at  pas  vu  sans  admiration  les  travaux  immenses 
qn'oiit  £ûts  les  Anglab  depuis  douze  ans  qu'ils  sont  établis 
an  port  Jad^n.  Quoiqu'ils  aient  commencé  arec  de  grands 
nioyens  et  fait  de  grandes  dépenses^  n'en  est  pas  moins 
diflicile  de  conceroû  comment  îHa  sont  st  promptemeni  pai^ 
Tenus  à  l'état  de  splendeur  et  d'aisance  dans  lequel  îb  se 
trouTCttt  présentement.  La  nature  y  il  est  Tiaî  ,  a.  tout  fait 
pour  eux  dans  la  beauté  et  la  sûreté  dn  poct  où  est  situé  leur 
principal  étaUimement  ;  mais  la  qualité  du  sot  des  environs 
les  a  mis  dans  la  nécessité  de  pénétrer  doBs  Fîntérieur  dn 
pavs  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  rencontré  un  sel  convciuiijie  ai.x 
ditïércutes  cultures  ,  qvii  fxiruissent  ab^nd  immeut  à  leur 
subsiitance  et  aux  consommations  des  bltimens  européens  ^ 
que  le  commerce  de  l.i  pèche  ou  d'autres  circonstances  atti- 
rent sur  cette  cote.  IndéponJamment  des  briganlius  ,  sloops 
et  gociettes  fie  œoyenue  rondeur ,  construits  dans  cette  noo- 
velie  colonie  ,  et  appartenans  à  divers  particuliers  ,  nous 
avons  trouvé  à  notre  arrivée  dans  ce  port  neuf  grands  bâti— 
mens  Tenant  d'Angleterre ,  et  deux  ann^aina-  Lm  uns  doê- 
Yent  faire  leur  retour  par  la  Chine  ^  et  les  aaires  s'employer 
à  la  pédue  de  la  faalsiiw  ^ai  produit  le  spetmaaeti.  Jïje  béné- 
fice que  produit  ce  genre  de  spéculation  aogmemeia  consi» 
décableuient  In  nwiflBiiim  des  Anglais,  si,  par  la  amte.  In 
pddm  omtimw  d'km  ahnndantr.  EBe  se  &it  oafinmuemft 
sur  les  câles  ou  dans  les  eumms  de  la  Nonrdle-Zélande. 
-  La  papulation  actadle  do  poct  Jacfcaiwi  et  des  sniws  Beim 


Digitized  by  Gc) 


^fecup^  par  les  Anglais  se  monte .  à  six  mille  liommes ,  la  pla* 
|MUrt  «mpioyéo  k  la  cultore.  Tous  les  arbre»  à  fruit  d'£ii* 
gope  ee  sent  bien  acdiiMéei  Haie  tous  n'ont  pas  également 
sévsei  9  de  fie  nombre,  sont  pivtîcBlièremeflt  le  pommier^  la 
oeiisier  et  Pamandier.  Les  légumes,  sans  exception ,  y.TÎen* 
aent  bien  ,  sont  de  bon  goût>  et  abondans  dans  la  saison.  .La 
yignc  qui  ,  dès  les  premièces années,  aTpU  donné  de  grondes 
espérances,  a  tellement  perdu  ,  q^u'on  doute  si  elle  ponrçft  se 
soutenir  par  la  snte.  lia  /cause  de  ce  défkénssement  inattendu 
n'est  pas  trop  bien  connue  j  cependmit  on  l*at|brîbuo  à.  {a  sér 
cheresse  brûlante  du  vent  de  nord^est^  dont  les  effets  sont 
pernicieux. 

Les  naturels  établis  dans  les  environs  du  poirt  Jackson  se 
sont  retirés  dans  rintérieur  du  pays  à  mesure  que  les  Anglais  y 
ont  pénétré.  On  en  rencontre  néanmoins  souvent  dans  la  ville, 
dans  les  villages,  et  sur  les  grandes  routes  ;  mais  le  nombre 
n'en  est  jamais  considérable  :  ils  ont  peu  perdu  de  leurs  habi- 
tudes primitives  ;  on  remarque  seulement  qu'ils  ont  fait  plus 
de  progrès  dans  la  langue  Hwglalge  que  It-^  AngUns  dans  la 
leur.  Au  reste  ils  sont  inutiles  et  peu  à  craindre.  Je  suis  for- 
tement porté  à  croire  qu'ils  sont  d'origine  différente  de  ceux 
de  la  terre  de  IKemen. 

Comme  le  Gouvernement  anglais  n*a  rien  néglige  pour 
la  prospérité  de  cet  établissement ,  il  n'a  point  soufièrt  dans 
son  enËmce.  Les  souches  en  troupeaux  de  bosuâ ,  moutons 

et  chèvres ,  y  ont  été  transportées  à  ses  irais ,  et  y  ont  telle- 
ment multiplié,  qu'an  recensement  qui  en  fut  fait  au  mois 
d'août  dernier,  on  comptoit  huit  cents  taureaux,  trois  mille 
dix  cents  vaches }  six  mille  moutons  ,  mille  huit  cents  chèvres , 
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et  plus  de  dix  mille  cochoas.  Les  chcvanx  qti*on  a  fait  venir 
dn  cap  de  Boane-Espéraoce  et  du  Bengale  eont,  de  tous  ka 
qiuulnipèdesy  ceux  qui  ont  le  moins  prospM  «ans  qn'oa  en 
connoSs»  la  caue.  On  n'en  compte  de  cette  espdce  qne  deus 
cents» 

Je  ne  m'étendni  pas  davantage  sur  les  détails  que  poumit 
contenir  cette  lettre,  parce  que  je  tous  envoie  une  copie  de 
celle  que  j'adresse  au  ministre  delà  marine.  Vous  y  trouverez 
une  note  détaillée  de  tous  les  objets  que  porte  le  Naturaliste  | 
et  que  vous  aurez  à  réclamer. 

Je  me  recommande  à  votre  souvenir  et  vais  faire  tous  mes 
efforts  pour  compléter  de  nouveau  une  collection  aussi  nom- 
trreuse  que- celle  ^ue  -rints  ailes  réceroir  par  le  Naturalist^i, 
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MÉMOIRE 

^^Jt  le  Kieiiiia  et  FActinea,  deux  genres  nouveaux  de 
plantes  de  la  /amiUe  des  Corymbiftres* 

r  A.  L.  JU8SIBU. 


^ou9  ftTon^  consigné  dans  le  cahier  précédent  deux  genres 
nouTeavx  de  plantes  composées  ^  provenant  de  llierbier  fiut 
par  Commerson  à  l'embouchure  de  laPlata;  nous  en  pré- 
senterons aujourd'hui  deux  autres  du  mâme  herbier  et  de  la 
même  dasse. 

lie  premier  offie  des  rameaux  opposés ,  légèrement  Bgneoxy 
chargés  de  feuilles  simples ,  allongées  ,  étroites  ,  entières , 

un  peu  épaisses  ,  opposées  ,  et  formant  y  par  la  réunion  de 
leurs  bases  ,  une  gaîno  qui  embrasse  la  tige.  Chaque  rami- 
fication est  terminée  par  une  fleur  jaune  solitaire  ,  inclinée 
sur  son  péduncule  ,  et  ofïrant  les  caractères  suivans  :  Son 
calice  est  élargi ,  évasé ,  composé  d'écaillés  larges  ,  disposées 
sur  trois  rangs  de  longueur  inégale.  Il  renferme  un  assez 
grand  nombre  de  fleurons  hermaphrodites ,  à  cinq^  «UvisionSy 
munis  de  cinq  étamines  à  anthères  réunies.  Leur  ovaire  y 
•nrmon^  d'un  tfyle  et  de  deu»  stigmates ,  devient  ui|e 
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graine  couronnée  d'une  aigrette  courte  et  plumeuse.  Le 

féceptacle  commun  est  nu. 

Ces  caractères  déterminent  TafTinité  de  cette  plante  avec 
Peupatoire  ,  dont  elle  diffère  cependant  j  soit  par  son  port , 
soit  par  son  calice  non  cylindrique ,  oblong ,  étroit ,  et  cliatgé 
de  peu  de  fleurons  y  mais  large,  évasé  ,  court  et -multilloi«k 
Ses  feuilles  charnues  et  son  ensemble  la  rapprochent  ausd 
des  espèces  ligneuses  du  cacalia  ^  également  voisin  de  Teu- 
patoire  ,  mais  jnuni  d^  4»aKce  Bimple  «t  monophylie.  En 
la  plaçant  dans  les  CorymMfères  entre  ces  deux  genres  dont 
elle  ne  peut  être  éloignée  ,  nous  proposons  de  rétablir  en  sa 
laveur  le  nom  de  klàtda  qui  aroit  ^té  donné  d^abord  aux 
plantes  ligneuses  à  feuilles  épaisses ,  réunies  depuis  par  Lin- 
nseus  an  genre  cacalia,  U  paroitra  juste  de  consacrer  à'k 
mémoire  de  Klein ,  qui  avoit  bien  mérité  de  la  science  |  un 
nouveau  genre  dont  le  cana:tère  peut  être  ainsi  établi. 

Klsinia.  F/ores flosculosi,  hemaphroditi.  Calix  latits,  païens,  imhricatus f  tqua- 
mis  subrotundis  ^  triplici  ordîne  dispositis ,  multifionts.  Pappus  brevis,  pUunosus,  Ha^ 
e^Uembm  madmm»  SuffmtexifoUa  opposita  ;  flores  U  nmmBttêi^tuU^UimdiiMUti 
K.  {iâuaffiilim)^  fcMU  eommtiisy  tùtearibms,  incegrrrimitt  tmumêtmUsfJMma 
jteAttisab  n^fleso  mmtamtAm»,  Ex  Buoaiiâ.  T.  LXI  >  f.  .1. 

■Le  second  génie  a  des  tiges  run  pea  ligneuses  par  le  -bas^ 
couvertes  de  feuilles  alternes ,  longues ,  açuminées ,  étudiât* 
gées  ,  ainsi  que  toute  la  plante  ,  d'un  léger  dnvetTonssAire. 

Ses  feuilles  du  haut  sont  entières,  étroites,  presque  linéaire»} 
celles  du  bas  sont  plus  larges  ,  tantôt  sinuées  ,  tantôt  simple- 
ment dentées  à  dents  écartées  ;  elles  sont  toutes  sinuéos 
dans  les  jeunes  rameaux  non  fleuris.  Chaque  tige  ou  rami- 
fication ancienne  ,  nue  à  son  sommet ,  porte  une  seule 
fleur  terminale.  Soxi  calice  est  simple  ,  composé  de  plu&ieuaB 


Digitized  by  Gi) 


X>*Bl»TOXB.S    y  AT  U  B.  BX«  I.  S* 

femUea  dispoaéea  m  vm  aetA  ning.  Il  renferme  beaucoup  de 
fleurons  hermaphroditea  9  divisés  par  le  haut  en  cinq  petits 
lobes  y  entourés  d'un  itang  de  demi-fleurons  femeUsf  f  dont 
la  langnette  est  découpée,  à  sa  pmnte  en  trois  lobes.  Les  éta«. 
inines  et  le  style  sont  comme  dans  les  composées.  Le.stig« 
mate  est  bifide.  Les  graine»  des  fleurons  et  des  demi-fleui 
rons  j  yelues  sur  toute  leur  surface  y  sont  couronnées  pa» 
plusieurs  arêtes  ou  paillettes  élargies  er  comme  ailées  à 
leur  base.  Le  réceptacle  est  nn. 

Cette  plante  a  un  grand  «apport  avec  le  genre  nommé; 
'^mmopappus  par  l'Héritier  ^  et  ntUa  par  Lamarck  ^  elle 
en  difière  par  ses  fleurs^  non  flosculeuses  ^  mais  radiées  ;  par 
les  divisions  de  son  calice  ,  disposées  sur  un  seul  rang  ,  e» 
beaucoup  plus  courtes.  Cette  distinction  suffit  pour  établir 
un  genre  nouveau ,  Yoisin  du  précédent ,  et  dont  le  nom  peut 
être  tiré  de  la  présence  des  demi-fleurons  qui  forment  son 
principal  caractère.  Nous  proposons  de  le  nommer  actinea 
{  àxrify  rayon  )  j  et ,  en  le  plaçant  dans  les  Corymbifères 
auprès  de  V hymenopappus  ^  nous  lui  assignerons  le  caractère 
suivant  : 

AcTiKEii.  Flores  radiati^  flotcutis  Aemapimditit  ^  quinqu^dùi  ligulUjèmineU 
apice  tritobU.  Calix  polypkylltuy  hmis ,  êimplîci  série.  Semina  extùspilosa  .  com- 
watM  flssiAmi  aristù  infrà  mofginatO'aiiUù.  Keeeptaculum  nmdmm,  Herba^JoUa 

A.  {heterophytta)f  muldcaulù  y  rufi*eeiUf  caulibu*  apie«  tUuUs  uniJUtrisy  imfiiA 
foUosis;  foliU  inferiorihus  lanceolatisy  timimti$9ut  dentnHiy  v^$riotAm$  Ummritm^t 

integris.  Ex  Bonariâ.T.  LXI ,  f.  a. 

#    •  < 

L'affinité  de  VaetUumi  avec  Vhymenopappus  nous  rap- 
pelle r«dstence  d'une  nouvelle  espèce  de  ce  dernier  genre 
que  Commerson  a  encore  trouvée  près  de  Boencs-Aires.  G'eH 
une  herbe  de  la  hauteur  d'un  demi-pied ,  ayant  le  port  de 
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la  camomille.  Ses  feuilles  sont  alternes,  linéaires  ,  décom- 
posées. Ses  rameaux  axillaiies  sont  terminés  chacun  par 
une  fleur  solitaire  y  dont  le  calice  ,  formé  de  deux  rangs 
d'écaillés  ovales  ,  renferme  beaucoup  de  fleurons  liermaphro* 
dites ,  portés  sur  un  réceptacle  nu.  Les  gr&inçs  sont  coa- 
ronnéés  de  deux  aigrettes  9  dont  l'intérieure  est  à  quatre  ou 
cinq  écailles  raj^nochées  en  godet  ;  Pextécieure  est  formée 
de  poils,  plus  courts.  Cette  douUe  aigrette  distingue  beau- 
coup la  nouvelle  espèce  de  J«  premièie  f  qui,  a  une  aigrette 
siaipl&'y  ooÎBpoaée  de  douae  à  quînae  écaàïLea-f  et  suffîioit 
pent^tre  pour  finmer  im-.nQUT^An  génie  9  si  celul-â  ëtoit 
Bom^fenx  jen  espèces.  Mais  'CQmme  les  deux  plantes  d^i* 
.ten^ -rester  Toisines  daAs  l'ordre  naturel^  il  est  plus  cqn- 
Tëdable  de  lès '.réunir  saos.le  même  nom*  en  admettant 
ieolenunt  "deM  le:  caractère' général  ime  aigrette  simple  on 
doufalsy  et  eiL -distinguait  IcM  deux  espèces  par  les  phrases 
suivantes.  •     ^  .   .  ■  ' 

Hymenopappus  scahi nsnrus,  L'Hebit.  —  H.  foliia  pinnatifidis  }  JlQri^Kê  wico» 
rymùositf  terminuÙius  ;  papfo  simpiici  ^  paleacco.  £x  CaxoUuà. 

Hymenopappu*  {ûHtkemoidtê)  ^iiit  deeompotièt^  Smmihtu  f  fiwihm*  mxiOoH» 
^^êoUtÊrikf  fm^o  dÊipliet%  iiutrion pmtmeêo,  aett/ion  pihn,  É^BmtàÊL 

Explication  des  Jigures  ,  PI.  LXI. 

N<*.  1.  Xleinid  Unear'ifuUa.  a.  Calice  ouyert  ;  b.  fleuron  séparé 
porté  sur  son  ovaire  ;  c.  le  njême,plus  long,  d^turhé  de  l'ovaire; 
d.  le  même,  ouvert  pour  laisser  voiries  étamines; 0.  graine  séparée^ 
séparée  ;  f.  la  môme  ,  grossie. 

N".  2.  Al  tinea  heterophylla.  a.  Calice  séparé  vu  en  dessous  ;  ^.  de- 
mi-fleuron }  c.  fleuron  j  d.  autre  dont  le  style  déborde  ;  -À  llcnron 
ouvert  pour  laisser  voir  les  étamines  $  graine  suononlée  de  floa. 
aigrette  |  g.  une  des  écailles  ou  pailletloi  de  Taigrette. 
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A  N  A  L  Y  SE 

J)  E  Peau  du  grand  puits  du  jardin  des  plantes  ,  situé 
entre  la  serre  tempérée  et  les  galeries  d^anatomie» 

»A»A.F.  FOURCROY. 


•  •  •  •  , 

Motifs  et  sujet*  de  ce  métooite»  * 

H 

avec  beaucoup  d'attention  la  nature  des  eaux  dans  les  lieux 

où  Us  s'établissoient  pour  y  traiter  les  malades.:  il  énoiiçoit 
^însi  la  grande  influence  des  eaux  snr  la  saoté  et  les  xnaladiea 

4es  hommes  et  des  animaux. 

Cette  influence  ,  reconnue  dans  tous  les  temps  ,  et  qui 
iait  une  des  parties  essentielles  de  l'étude  des  causes  dans  la 
médecine,  s'exerce  d'une  manière  plus  puissante  encore  sur 
les  végétaux  ,  dont  l'eau  fait  le  principal  aliment.  Ainsi  le 
précepte  du  philosophe  de  Cos  sur  l'art  de  guérir  est  tout- 
À-fait  applicable  à  l'art  do  cultiver  la  terre  ,  et  de  déterrai- 
;oer  ce  qui  convient  à  l'entretien  et  à  la  multiplication  des 
plantes  utiles.  Aussi  les  plus  célèbres  af^rlcultours  ,  les  plus 
liabilc^  auteur^  d'économie  rurale  ont-ils  parlé  des  eaux  y 
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de  leur  nature  diverse  ,  de  leur  fraîcheur  ,  de  leur  crudité, 
de  leur  pureté  ,  relativement  à  leur  action  sur  les  plantes. 

Mais  cette  assertion  générale  en  agriculture  exige  encore 
une  précision  plus  grande  lorsqu'on  yeut  Tappliquer  k  la 
culture  des  végétaux  délicats  y  transportés  des  climats  chauds  | 
des  latitudes  australes  y  de  la  zone  torride,  dans  nos  seires* 
Le  jardinier  chargé  du  soin  de  les  cultiver  doit  porter 
son  attention  sur  Teau  d'anosage  avec  bien  plus  d'esact^ 
tude  et  de  scrupnle,  que  cela  n*est  nécessaire ,  soit  dans 
les  grandes  cultures  des  champs  où  cet  objet  peut  être  né- 
g^é  sans  inconvénient  ^  soit  même  dans  les  potagers  et  les 
jardins  légumiers,  qui  cependant  reçoivent  déjà  une  influence 
très-marquée  de  la  part  des  eaux  trop  dures  et  trop  crues. 
Une  eau  qui  dans  le  dernier  cas  ne  peut  que  porter  plus  ou 
moins  de  langueur  dans  la  végétation  y  peut  étouilér  et  faire 
périr  les  plantes  délicates  qu'on  tient  dans  des  serres  ,  des 
orangeries  j  des  conservatoires, 

La  connoissance  exacte  de  la  nature  des  eaux  d'arrose- 
ment  doit  ânm:  encore  Atre  plus  importante  et  plus  néces- 
saire pour  les  jardins  du  Muséum  ,  puisquW  y  cultive 
une  grande  quantité  de  plantes  plus  ou  moins  délicates  ,  et 
qui  demandent  beaucoup  plus  d'attention  que  celles  qui  sont 
ou  naturelles  à  notre  climat ,  ou  déjà  naturalisées  et  accli- 
matées par  une  longue  culture. 

Xie  Muséum  y  sous  le  rapport  de  Peau ,  est  teUenienk 
au-dessous  de  ses  besoins  f  depuis  qu'il  s'est  agnuidi  sans 
que  ses  ressources  en  ce  genre  se  soient  accrues  y  qull  n'a 
pas  le  vingtième  de  Peau  qui  lui  seroit  nécessaire  )  et  quâ 
celle  qu'il  possède  n'est  que  d'une  mauvaise  qualité.  ' 

Il  7  a  deux  genres  d'eau  dans  les  jardins  :  l'une ,  qui  est 
la  moins  mauvaise ,  et  qui  diminue  tous  les  jours,  pro- 
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siflnt^de  la  foiitviie  .placée  vis-à-via  de  U  Pitié  y  au  coin  d(; 
]«  iToe  de  Seiae-Victor  3  elle  alimente  bien  £>iblement  le^ 
ieiraa  hantes  9  d^x  maîann»  y  le  bassin  dii  grand  parterre 
yia-À-vis  des  galeries  ,  et  Jes  petits  bassins  de  Pécole  de  bo- 
tanique. Céioit  aotrefikîs  nn  mélange  d*ean  d^Arcueil  et  d'ean 
de  laSeinSyéleYée  parla  pompe  Ifotre-Dame.  Depuis  plusieurs 
«nuées  l'eau  d'Ârcneil  n'y  arrive  j^ns ,  à  cause  de  rengorge- 
aient et  de  robstruction  -des  tuyaux.  Cette  eau  est  très-utile 
|»our  l'arrosement  et  pour  les  animaux  ;  mais  elle  est  trop  peu 
Abondante  |  ot  eUa  va  sans  cesse  <a  diminuant  y  parce  que 
la  pompe  KotreJ)ame  perd  chaque  année  de  sa  puissance* 

La  seconde  eau  que  possède  le  Muséum  est  celle  d'un 
;^and  puits,  situé  dans  les  bAtxmens  de  Fandrane  régie 
jdes  fiacres  y  qui  a  été  concédée  y  il  y  a  douze  ans,  au  Muséum , 
«t  qui  est  convertie  aujourd'hui  en  serre  tempérée  et  en  ca- 
binet d'anatomîe.  Ce  puits,  creusé  à  sept  mètres  environ  de 
profondeur ,  et  qui  en  a  plus  de  trois  de  diamètre  ,  placé 
maintenant  au-devant  de  la  grande  serre,  est  surmonté  d'une 
pompe  que  meuvent  chaque  jour  les  chameaux  ,  et  à  l'aide 
.de  laquelle  on  remplit  un  réservoir  de  près  de  six  mètres 
eur  quatre  et  demi  dans  ses  deux  dimensions  principales ,  et 
-d'un  mètre  et  demi  de  profondeur.  Cette  eau  qui  sourd  dans 
un  terrain  rapporté  et  formé  de  la  réunion  d'une  foule  de 
matières  diverses  ,  sert  à  l'arrosement  des  plantes  dans  la 
grande  serre  teinpj^n'e  ,<iia05  les  couches,  à  celui  des  terrains 
appartenant  aux  fabriques  habitées  par  les  animaux  doux  ,  à 
la  boisson  de  ces  animaux  ,  au  nettoiement  de  leurs  de* 
meures  ,  et  en  général  au  service  de  toutes  les  parties  du 
.jardin  situées  sur  les  nouveaux  terrains  de  la  rue  de  Seine. 

Hétoit  d'autant  plua  nécessaire  d'examiner  cette  eau  de 
puits ,  l'une  des  plus  grandes  ressources  actuelles  du  Muséum^ 
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que  son  usage  pour  l'arrosenient  des  plantes  délicates  eil-^ 
traîne  des  inconvéniens  dont  se  plaignent  les  jardinîèrs.  On 
ne  pouvoit  pas  |  dans  un  établissement  où  tous  les  moyenà 
de  connoitre  avec  exactitude  les  productions  naturelles  dkA- 
vent  ètze  rétiniens ,  se  cxintenter  d'énoncer  Feaa  de  la  pompé 
comme  une  eau  dure ,  crae  f  ou  séléniteuee.  Cette  notioik 
vague  ne  suffît  pas  pour  des  hoinmes  haUtués  à*  p^étier 
les  secrets  de  la  nature et  à  étudier  profondément-  aies  pbé^ 
nomènes.  J'ai  donc  cm  deVoir  ùàxé  une  analyse  soignée  de 
cette  eau,  pour  mieux  diiSgèr  son  emploi,  connolcre'ses  qua- 
lités, apprendre  à  corriger  ses  dé&uts^  s'il  y  a  lieii  y  Técarter 
des  lieux  oh  elle  pourrait  puire  y  la  réserver  pour  les  usages 
auxquels  elle  pèut  être  destinée'  sans  inconvénient ,  montrer 
enfin  la  nécessité  pressante  de  la  remplacer  par  de  l'eau  plus 
pure  cl  plus  abondante  ,  sans  laquelle  les  plantes  rares  qu'on 
cultive  et  les  animaux  précieux  qu'on  nourrit  dans  le  Mu»* 
séum  sont  sans  cesse  menacés  ,  ou  d'une  iréle  existence}  ou 
4'une  destruction  plus  ou  moins  accélérée. 

Je  décrirai  successivement  ,  i°.  les  expériences  faites 
^vec  les  réactifs  sur  l'eau  du  grand  puits  j  a»,  les  phénomènes 
de' son  évaporation,  et  l'examen  du  résidu  de  cette  éva» 
jporation  ;  5*^.  la  nature  et  la  proportion  des  matières  cour 
tenues  dans  cette  eau  ,  et  par  conséquent  ses  TéritàUes 
qualités  ;  enfin ,  je  conclurai  de  ces  expériences  Faction  que 
}'eaa  du  grand'  puits  doit  sToir  sur  les  animaux'  et  Im 
plàntes ,  à  l'entretien  desquels  elle  Ht  employée. 

^  II.  Qualités  p^siques^  ^  eseamen  par.  Us-réac^g^  ^ 

I^'eau  du  grand  puits  de  la  ci-devant  ré^ie  ^  récepi^ipeirt 
^^e  ^  est  flaire  ^.§a|is  être  très-limj^idet 
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c  ,  Elle  a  une  saveur  fade  et  sensiblement  dure. 

Elle  n'a  pas  d'oJeur  ;  mais  elle  on  (  entracte  une  de  moisi 
ou  de  chanci  assez  désagréable  ,  lorsqu  elie  est  gardée  quelque 
temps  dans  des  vaisseaux  fermés.  £ile  devient  eoi  même  tcâips 
un  peu  louche.  •  ."' 

.  ;  £Ue:  est  un  peu  plus  pesante  que  l!eaa  de  rivière.  £Ue 
forme  ^un  légei^  dépôt  après  avoir  bouilli. 

Tous  les  alcalis  forment  un  précipité  plus  ou  moins  aeif 
sible  dans  cette  eau.  »  . 

'  '  Jia  pptasflie.  et  U  sonde  en  séparent  sur^Ie^^hamp  des  .flo- 
cons. Uancs  terreax.  ;  les  ctjrbonafes  de  oesidens  basés  y  pio* 
duisent  un  précipité  pbis.épais  encore  et  plus  lourd.      .  . 

L'eâu  de  chaux  la  trouUe  sur4e-champ  et  y  £iik  naître 
des  fliçcetns  rares  qui.neseid^osent  qne  -leniemènti  . 
.   L'awnoniaqùe  y  fiait  fudt|re  le  mâmvpréôipitiéy  qi|i  ^  comme 
dans  Ie9  cas  préipédeps  ^  ^••lediMQiit  tQBt4i-caitp  dans  lès 
acides. 

L'acide  oxalique  ,  et.sux^tont.Poxalatè  d'«mnumifque  ,1a 
précipite  abondaiiunent.et  ra^demeot.    '  .'        '  •!  ' 

fi  ^  est  de  mibte  dii  nitraté  de  iMoite  -qui  y  ^pvoduli  nn 
précipité  très-lourd ,  et  du  nitrate  d^argent:  qui  ei^  sépare.iM 
mnriate  insoluble  en  flocons  pesans.   ■    >    .  ..n,.. 
,   Les  sels  de  plomb  solubles  la  troublent  aussij  t 

Los  acides  sidiurique,  nitrique  et  muriatique,  n'y  font  naître 
aucun  ch:in*;ement,  ni  aucune  bulle  j  ce  qui  prouve  qu'elle 
ne  contient  point  d'acide  carbonique. 

Elle  ne  change  point  la  couleur  des  violettes  et  du  tour- 
nesol 3  ce  qui  aimo;aice  .qu'elle,  ne  tient  i  ni  acide  ni  aieali 
libres. 

L'eau  de  sayoui  versée  dans  l'eau  de  ce  puits,  présente 
a*  66 
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tout-à-coup  la  formation  d'une  fouie  de  flocons  blancs  ou  de 
grumeaux  insolubles,  qui  nagent  dans  la  liqueur  ^  et  mon- 
trent tous  les  caractèiTS  d'un  savon  terreux. 

L'eau  chargée  d'iiydragènc  sulfuré,  les  sulfures  alcalins 
liydrosulfurés  ,  n'y  causent  aucune  altération,  et  n'y  annon- 
cent la  présence  d'aucun  corps  métallique.  Les  prussiates  de 
potasse  et  de  chaux  ,  la  noix  tic  galle  et  l'acide  gallique  pur^ 
n'y  font  non  plus  aucun  effet  sensible  ;  ce  qui  confirme  Tab- 
sence  de  tout  métal  dans  cette  eau. 

Enfin ,  elle  ne  cuit  que  très-difiicilement  las  légmnefli }  elle 
ks  durcit  6t  les  condense  pliitât  que  de  les  lamaDIr^  et  i'ott 
remarque  qu^elle  ne  bout  que  difEcilement. 

Une  partie  des  pliéoomènes  produits  par  reddition  des 
iéacti&  indiqués,  se  retrouve  dans  les  iissges  éeenomiqaes  4e 
cette  eanl,  pcdsqu'on  sait  déjà ,  par  une  e][pégienos  aMsi  véi» 
tétée  qne  fiunilidre  ^  qu'elle  ne  peut  pas  fluerrir  mut  fceseias 
usuels  de  la  vie ,  et  puisqu'on  est  oUigé  de  s'en  psocnret 
d'aptuf  pbnr  les  maisons  qui  avoisinent  celle  pompe* 

Les  effets  qui  Tiennent  d'être  décsrits  indlqnsnt  avec  assa* 
mnce-que  l'eau  du  grand  putta  cmitimit  las  acides  snllurique 
m  moriatique  ,  lestnresiudcsifeet  magaéstenne)  et  que  par 
conséquent  elle  tient  en  dissolulion  des  sels  teneu,  mab  point 
de  sels  métalliques  ;  mais  ils  ne  fi>nt  oonnotlve  ni  dans  quelle 
proportion  ces  sels  y  sont  contenus  ,  ni  s'il  n*y  a  pas  en 
m()me  temps  quelques  sels  alcalins  :  en  un  mot,  ils  ne  sont 
que  de  premiers  indices  de  la  nature  de  Peau.  Pour  en  ac- 
quérir une  connoissance  plus  exacte  ,  il  faut  avoir  recours  à 
r<évaporatioa  et  à  l'examen  de  soq  produit. 
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^  ni.  É^t^porationd»PeaudugraitdfuUsi0xamendurésUù^ 

Oa  »  évaporé  à  vu  ft«  <bin^  tiogH^iiiq,  Uties-de  oette  eai| 
éuM  nde  bassine  d?aigeM  tràs-brilUatd.  Dttmle  coimneiioer 
sent  àn  Véviv^ottaàmt  fiUe  p'a  préMiné  jmeiuft  pliésonè^f 
digpe  de  lemarque  j  elle  n'a  point  chaogé  de  etniIeiU)  ellf 
a'k  exhalé  ancime  odapr  «  elle  s'est  <;oBq[K»fée  en  tout  comme 
de  Peau  de  rivière  :  mais,  panrenne  an  tiers  de  réyappiatioa^ 
Peau  du  grand  puits  a  commencé  à  déposer  une  matière 
pulvérulente  d'un  gris  btanc  ,  ou  un  sêï  terreux  peu  dîsso- 
lublc.  On  n'a  point  interrompu  l'opération ,  mais  on  l'a  con- 
tinuée jusqu'à  siccité  ,  suivant  la  méthode  adoptée  par  tous 
les  chimistes  depuis  Bergman.  On  en  a  obtenu  un  résidu 
pulvérulent  et  grisâtre,  formant  à  très-peu  près  le  quatro^con- 
tième  du  poids  total  de  l'eau. 

Ce  résidu  contenant  tout  ce  qui  étoit  dissous  dans  celte 
eau  ,  puisqu'on  n'avoit  rien  aperçu  de  volatil  qui  so  soit 
dissipé  pendant  l'évaporation  ^  on  en  a  £aiJi  l'examen  dùr 
màffom  de  la  manière  suivante. 

On  a  d?aboxd  fait  cbanfifer  pendant  un  quart  d'heure 
le  résidu  avec  quinze  fois  scm  poids  d'alcool  rectil^é  y. afin 
de  disaoudce  les  sels  déliquescens  qu'il  pouA'oit  coatcntiv 
ApiAs..la  séparation  de  Paleool  par  le  filtm  ,  le  résidu  akJié 
«▼oit  perdn  environ  le  €snqnièms.de  son  pfrids»  > 

La  portion  non  dissont». dn  lésidn  a  été  traitée' pihr  trente 
"bÂB  son  poids  d'ean  disiUlée  froide ,  qns  en  a  prié  nil  peu 
•flM^na  dà  eimpiième  ,  et  cnsBltc  psr  Facide  acétinm.  .Ce  de«- 
^er  a  dissous  arec  cfliirvesoeaoe.iin  bnitièma^  la.- petdmLn^ 
ttate-  après  les  trois  Himolums  Aisoit  pins.  de<  la  amitié  dn 
résidu  primitifl  . .  !    fitf  * 
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Ainsi  ce  résida  a  été  séparé  en  quatre  genreft  de  matières: 
le'^Micr,  comprenant  les  sels  délîquescèns ,  aoliiUea  dans 
l'alcool  ;  le  second ,  les  sels  non  dâiquescens  ,  solnUes  dan» 
l'eau' frôfde  y  le  -  troisième  i  leér  sels  dissi^blës-  avec  fififerreS" 
cencé  dians  Paddel  acéteux  ;  le  quatrième  enfin,  fimné  par  des 
âiatièrè^  également -insolnhles  dantf  l'alcool,  l'eau  fioide  fC 
t^ddé  acéteux.   \  '  ' 

H  fiiut  i4e|>ren4lre  acctaellement  l'examen  de  chafiim'dtoçei 

On  a:  &5t'i  évBponir  déuœment  es  à  sicdté  la  lesaiié)  alddo^ 
lique  du  résidu  f  on  n  disaoîis  de  <  nouveau'  le  produit  dans 
V^aà ,  et  ^  en  essayant  4»ttédia8oluiioii  par  les  ré«câfii,!on  j 
«.reconnu  ;la  pitooce  dé  Fadde-muHatiqtte  .i^  Ift  dtétaà)9tf4f 
la  magnésie.  .i--.  '  i  !>  - '  ij  ■     (i  fîf»  *>m'5j 

On  7  a  de  plus  trouvé  des  nitrates  terreux  ,  puisqu'une 
{Kurtier  de.ceitte  sdution  précipitée  par  la  potasse ^  puis.éi» 
■pôréei  jMa  fournijdwnjtre  très*-reconiiof88ftUeJ.  ^'     [  <!b 

Pour  trouver  ensuite  les  propovtuMiS' déices  niM^jm^aB 
mû  a«  préciphé  une  ^piuiiicn^  disâonts  paisît»  mititt  id'àcgent , 
et^oncépèsé'ie  nioiiate  d'argent  5  une  amre  portion  «^élift;dér 
composée  par  la  potasse,  et  le  précipité  tcrrenic  qulélleîa 
donné,  a  été  traité  par  Padde  sulfurique,  qui  ^a  fourni  dU 
sulfate  (ic  chaux  et  du  sulfate  de  magnésie  dont  cm  a  exàclifr 
luenL  cittcrminé  le  poids  et  la  nature.     '  '    •   '  i'  -  '  ^  t 

Ainsi,  les  sels  enlèves  au  résidu  de  Tcau  du  grand  puits  par 
l'alcool  étoient  un  mélange  de  nitrate  de  chaux  et  de  magné- 
sie, et  de  inui  iate  de  magnésie  j  car  le  i:un  ia.ie  de  chaux  ne 
peut  existei^  an  même  temps  qi^ le  nitrate  d€  magnésie^  sans 
décompo«iiioa  réciproc|ue.  'si.!- 
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Quant  aux  proportions  de  ces  sels  tlélîquescens  ,  elles 
seront  indiquées  avec  celles  de  tous  les  autres  matériaux  de 
l'eau  4ans  le  paragraphe  suivant* 

Portion  du  ré^du  soluble  dans  Veau  froide. 

La  solution  aqueuse  du  résidu  ne  donnoit  aucun  préci- 
pité par  la  potasse  et  la  soude  ,  ni  par  les  carbonates  de 
potasse  et  de  soude.  £lle  n'ezhaloit  aucune  odeur  par  Tad- 
dition  de  la  chaux  \  ^e.  ne  contenoit  donc  ni  sels  terreux 
•ni  sels  ammoniacaux ,  et  ne  pouvoit  tenir  que  des  sdis  à 
base  de  potasse  ou  de  soude.  Elle  ne  précipitoit  pas  paè 
le  nitrate  de  barite  ,  ce  qui  annonce  l'absence  d'un  sel 
solfinique  ;  elle  précipitoit  abondaminont  par  le  nitrate  d'ar- 
'genty  et  indiquoit  parJà  la  présence  d'un  miurlate.  La  plus 
grande  partie  de  cette  solution  ayant  été  évaporëe  avec  pré» 
caution  y  on  a  obtenu  du  nitrate  de  potasse  :  Feàu  surnageante 
avoit  une  saveur ' Êrakhe  et  salée  sans  amertume;  elle  préci- 
(pitoit  abondamment  le  nitrate  d'argent.  La  lessive  aqueuse 
résidu  de  révaporation  de  l'eau' du  grand  puits  ëtoit 
^dono.  nne  solution  de  nitrate  de. potasse  et  de  murlate  de 
'éonde  ^  le  premier  quatre  fois  plus  abondant  ique  le  second. 
•  Ijeur  quantité  relative  à  celle  du  résidu  total  et  de  l'eau  qui 
i'avoit  fourni  sera  indiquée  plus  bas.  '*  :  t      a  • 

Portion  de  résidu  dissous  par  l'acide  acétique, 

La  portion  du  résidu  dissoute  par  Tacide  acétique  apréi 
la'  séparation  des  sels  solubles  dans  l'alcool  et  dans  l'eau 
fi oide  ,  n'étoit  que  des  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie , 
déjà  annonces  par  reffenrescenrc  ,  puisque,  outre  la  précipi- 
tation' abondante  de  cette  dissolution  par  l'oxalate  d'ammo- 
niaque et  en  Hocous  légers  par  l'ammoniaque  ,  le  résidu  de 
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k  presque  totalité  de  cette  dissolution  évaporée  à  skcité^  tiaité 
par  Pacide  sidfurique  ,  a  donné  des  sulfates  de  chaux  et 
ma^ésie.  C'est  ainsi  même  qu'<m  a  pu  déterminer  leur  prop<M^* 
tion  en  pesant  avec  beaucoup  de  smn  ces  deux  sul&tesy  ùniahê 
à  séparer  par  la  solubilité  dé  l'un  et  l'insolubilité  de  l'antre. 

Portion  du  résidu  insoluble  dans  l'alcool  ^  dans  Veau  et 

dans  V acide  acéteujc, 

La  partie  du  résidu  de  l'eau  qui  avoît  résisté  ans  jtkjûls 
dissolvans  désignés  étoit  une  poussière  g^ise  et  4iisl|iidft. 
4(2aoiq.ue  presque  inattaquable  par  l'eau  froide  ^  ce  liquide 
idianffé  quelque  temps ,  en  enlevi^t  asses  pour  y  nKmtrer  le 
jnl&te  de  chaux  par  l'oxalate  d'ammoniaque  et  le  nitrate  de 
Barite.  On  a  donc  traité  ce  dernier  résidu  par  une  lessive 
de  carbonate  de  soude ,  qui  a  donné ,  à  l'aide  de  la  chaleur  ^ 
une  dissolution  de  sulfate  de  soude  ,  et  un  dépôt  de  carbo- 
nate de  chaux.  Celui-ci  a  été  dissous  avec  une  très -vive 
elïervcscencc  par  l'acide  muriatique ,  qui  n'a  laissé  qu'une 
quantité  inappréciable  de  silice  ,  et  d'une  matière  colorée i, 
jugée  animale  jinr  l'odeur  (|u'elle  a  répandue  sur  les  charbons 
ardens.  Ainsi  le  sel  terreux  insoluble  étoit  de  véritable  sui- 
nta de  chaux  quatre  fois  plus  abondant  que  la  plus  pesante 
des  autres  matières  contenues  dans  le  réfiidu  de  l'eau  du 
grand  puits. 

^  lY»  Résidtat  de  ^analyse  précédente  ;  proportion  des 
divers  sels  contenus  dans  Veau  anafysée,  InductUms 
.,  qu'on  dtùt  en  tiiw, 

.  ...Il  résulte  des  détails  précédensy  qui  ont  été  inséréaiqlptv 


Digitized  by  Google  | 


r>'  HISTOIRE  ITATURELLE. 

faire  eonnottrc  U  méthode  d'analyse  suivie  dans  ce  travail , 
et  poar  gniderles  naturistes  et  les  médecins  qui  voudroient 
en  entreprendre  vn  pareil  sur  des  eaux  plus  ou  moins  inté- 
ressantes pour  leur  science  j  que  Peau  du  grand  puits  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  est  très-chargée  de  sels. 

a5  litres  de  cette  ean  contiennent  é  i  grammes  674  mil- 
ligrammes, ou  près  du  4oo*  de  son  poids  ,  de  sels* 

Sur  ces  6 1  grammes  674  milligrammes  ,  il  y  a  ^ 
10. 1  1  grammes^j^S  milligrammes, ou prèsde  \a  grammes^ 
de  sels  déliquescens ,  nitrates  de  chaux  et  de  magnésie ,  mn- 
xiate  de  magnésie  $  les  a  premiers  fimnant  les  7  de  cette 
quantité  ^  et  le  dernier  le  tiers,  seulemcait  ; . 

a^.  1  o  grammes  504  milligrammes ,  on  i  o  grammes  -j , 
•de  sels  sohibles  dans  l'eau  ,  formés  de  ^  de  nitrate  de  potasse , 
et  de  7  de  muriate  de  soude  i 

3°.  4  grammes,  4^7  milligrammes ,  ou  près  de  4  grammes  " 
de  carbonates  de  magnésie  et  de  chaux,  en  quantité  presque 
égale  chacun  j 

4^«  3  4  grammes  711  milligrammes  on  plus  -de  la  moitié 
dii  icésidu  total  de  sul£ite  de  chaux. 

Four  rendre  phis  sentie  le  résnlut  de  cette  analyse  9  et 
pour  permettre  de  Faj>pliquer  pins  facilement  aux  Térités 
que  je  désire  en  tirer  ^  je  donnerai  id  en  poids  anciens  les 
rappotts  de  chacune  des  matières  ssBnes  contenues  dans 
Fmu  du  grand  puits. 

a  5  pintes  ou  5o  livres  de  cette  eau  ont  fourni  deux  onces 
dix  grains  ou  1 1  62  grains  de  résidu  par  l'évaporation. 
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Ce  résidu ,  analysé  avec  soin ,  a  donné  ^  en  énonçant  ki 
les  sels  dans  Tordre  de  leur  «quantité. 

Snlfâte  J«  cbftiix    g^aiM. 

Nitrate  de  pota»»e  *.•■•.>•••••• 

Nitrate  de  chaux  et  de  magnëfie   lift 

Muriate  de  magnésie   46 

'  %  CarlmaiW*  de  iMgaéM   44 

Carbonate  de  cli«ux  *•   4* 

Mumte  de  aoude  .•.•.•..*•*   4P 

1  l 2  grains. 

Silice  et  BUitîère  uilmale  ,  une  quutttd  iaamwdckUe.  ■ 

Ce  qui  fait  par  pinte  (  à  trçs-{»eu  prè«  |  et  en  forçant  tu  peu  l«e  lÎM^OM  jj^M* 
Im  «Moira  •«  tûèmm  déantinHeiir)  |  '  « 

8ul&te  de  cham   sé^f^tlai.'  • 

Nitrate  de  pot^s^  •••..>..«•-<  -.dt  ^  ;  . 

Nitrate  de  chaux  et  de  magnésie  t    ..........  6-^ 

Muriate  de  magnéMe  •   9-^ 

Ceibeaete  de  TOgeëeié  i'^ 
Carbonate  de  chewb  .*•«••.••••••••• 

tdniiate  de  eoade   ••••  i-r: 


4d*i 

On  voit  ,  d'après  ce  tableau  ,  que  le  sulfate  de  chaux  est 
le  plus  abondant  des  matcriaiix  <le  Teau  du  grand  puits  ,  ce 
qui  est  déjà  bien  connu  de  toutes  les  eaux  qui  sourdent 
dans  terrain  de  Paris  ;  que  le  nitrate  de  potasse  et  les 
nitrates  et  niuriatcs  terreux  qui  raccompagnent  ordinairement 
s'y  rencontrent  aussi  dans  une  proportion  qui  cxcèJc  la  moi- 
tié de  celle  du  sulfate  de  rliaux.  La  présence  de  ces  sels  ,  qui 
a  déjà  été  constatt'c  par  jikisicurs  analyses  des  eaux  de  puits 
de  Paris  ,  tient  nianifesteinent  à  la  nature  du  st)l  imprégné 
de  débris  corrompus  de  maûères  anioiales  et  végétales.  Celle 
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du  mtirîate  de  soude  ,  qui  ne  fait  pres([uc  qu'un  trentième 
de  la  masse  de  ces  substances  minérales  ,  tient  à  la  même 
cause.  On  voit  enfin  que  les  carbonates  de  magnésie  et  de 
chaux  y  qui  égalent  à  peu  près  un  1 3e  de  ces  substances  sa- 
lines contenues  dans  l'eau  du  grand  puits  ,  n'm  sont  pas 
le  principal  minéralisateur* 

Ainsi  l'analyse,  qui  montre  une  asses  grande  proportion 
de  principes  étrangers  dans  cette  eau ,  est  d'accord  avec  l'ob- 
servation des  jardiniers  habiles  qui  s'en  serrent  pour  les 
difiTërens  besoins  de  la  culture ,  et  prouve  que  l'usage  de  l'eau 
du  grand  puits  est  dangereux  pour  U  consenration  des  végé- 
taux prédemc  y  qu'elle  doit  déposer  sur  le  chevelu  de  leurs 
racines  des  sels  terreux  qui  peuvent  en  oblitérw  les  suçoirs , 
et  qu'il  est  instant  de  ae  procurer  une  eau  plus  salobre.  Le 
citoyen  Thouin  s'est  déjà  plaint  parmi  nous  des  efiets  de 
oette  eau  9  et  nous  a  dit  avoir  vu  des  racines  encroûtées 
par  le  d^ét  qu'dle  y  forme  à  la  longue ,  et  qui  tue  les 
plantes.  Elle  doit  avoir,  aussi  des  inconvéniens'  pour  les 
animaux.  L'exposition  à  Tair  et  au  sol^  peut  bien  en  af&i- 
blir  les  efifots  f  mais  non  les  prévenir  entièrement. 
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.DESCRIPTION 

D.'i/jf  Guêpier  et  d'un  Martin-Pécheur  d'Afrique»  ^ 
PAU  F.  M.   D  A  U  D  I  N. 
Planche  LXII. 


INTous  ne  connoissons  yencore  qu'un  potît  noml)re  d'ani- 
maux  du  royaume  de  Congo ,  parce  que  cette  partie  de 
l'Afrique  n'a  pas  été  observée  jusqu'à  présent  par  des  natu-  «, 
ralistes.  H  paroît  cependant  que  toutes  les  productions  du 
Congo  ne  sont  pas  moins  variées  qu'au  Sénégal  ,  car  les 
oiseaux  y  sont  ornés  des  couleurs  les  plus  vives.  Perrein  (de 
•  Bordeaux)  est  le  seul  voyageur  qui  ait  recueilli  dans  ce  payt 
nne  collection  d'histoire  naturelle)  et  c'est  à  lui  que  nous 
devons  la  connoissance  des  deux  oiseaux  dont  je  joins  ici 
la  description. 

I.  GuipiEB.  BicoLOR.  Mcrops  bicolon  Fig.  i. 

Le  premier  est  le  guêpier  bicolor;  sa  longueur  est  de  dix 
pouces  y  et  son  envergure  de  seize  pouces.  Son  iris  est  rouge  ; 
son  bec  et  ses  pieds  sont  noirs  ^  la  téte  et  le  COtt  sont  d'un 
gris  ardoisé.  La  base  de  la  mandibule  inii&rieure  ,  ou  le  menton, 
est  d'un  beau  blanc  ^  qui  se  prolonge  en  une  bande  lon- 
gitudinale sur  chaque  côté  (le  la  gorge.  Il  a  le  corps,  les 
ailes  et  la  queu^  d'un  cendré  rougcâtre  TineiiZ|  avec  les 
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pennes  des-  ailes  et  un  tndt  sur  l'œil  àSm  bnm  noirâtre  i 
le  dessons  des  ailes  et  de  la  queue  est  d'un  grislnrun.  Cet 

oiseau  se  distingue  principalement. des  autres  espèces  connues, 
parce  qu'il  a  la  gorge,  la  poitrine,  le  ventre  et  les  flancs 

d'un  beau  rose  sanguin  ,  qui  est  plus  pâle  vers  l'anus.  Les 
deux  pennes  c.uiJalcs  intcruiédiaiics  sont  plus  longues  d'uu 
pouce  six  lignes ,  et  très-aiguës. 

Ces  guêpiers  paroissent  à  JVIaîimbe,  dans  le  royaume 
de  Coîigo  ,  seulement  pendant  trois  mois  de  l'année ,  et  ils 
voyagent  en  troupes  ,  selon  le  témoignage  de  Perrein  j  ils 
volent  avec  la  vitesse  de  l'hirondelle  ,  recherchent  avec 
avidité  et  poursuivent  sansrelAclie  les  insectes  liymcnoptères. 
Rarement  ils  se  perchent  sur  des  branclieS|  et  rarement  aussi 
ils  se  rcj)osent  sur  le  sol. 

Lorsqu'une  troupe  de  ces  oiseaux  a  établi  sa  croisière 
dans  un  endroit  ,  on  la  voit  voltiger  pendant  des  journées 
entières ,  puis  elle  va  se  reposer  au  sommet  d'un  arbre  peu 
garni  de  feuillage  ^  elle  se  rend  ensuite  dans  un  autre  lieu 
peuplé  d'insectes. 

Merops  bicolor. 

1 1.    Maatiit  -  PicusuA  A  nos  bleu.  Alcedo  ultraniarina» 

Fig.  a. 

Le  Tintsi  '{akûdo  erisiata)  est  une  très-jolie  espèce 
de  marisn-pèclieur  des  Pldlippineâ ,  dont  la  tète  est  otnèe 
d'une  huppe  assez  longue ,  formée  de  plumes  étitoites ,  mar- 
quées de  pliuienra  taches  noires  et  d'un  Ueu  dair ,  dispo- 
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sées  alternativement.  C'est  à  col6  du  vintsi  qu'il  faut  placer 
le  niartin  •pêcheur  dont  on  voit  ici  la  figure  (jtl.  LXU  ^ 

lia  longueur  de  cet  oiseau  est  de  quatre  ponces  et  dcmi^ 
en  y  comprenant  le  bec ,  qui  est  long  de  quatone  lignes. 
La  couleur  du  bec  est  blancbAtre  à  sa  base ,  et  orangée 
Ters  la  pointe;  les  pieds  sont  jaunâtres;  les plnnies dorsales ^ 
scapulaires ,  humérales  et  du  croupion ,  acnt  d'un  beau  bien 
d^ouirfmer  luisant  y  et  assez  semblable  au  bleu  d'émail.  Le 
dessous  de  Tojseau  est  an  contraire  d'un  roux  fiinre  jusqu'au- 
près de  la  gorgé ,  qui  est  blanche  ;  il  y  a  aussi  une  tache 
blanche  sur  chaque  côté'du  cou,  qui  est  i^ax^  même  derrière 
la  tète.  Cette  couleur  rousse  s'étend  aussi  sur  les  c6tés  de 
la  tète  et  au-dessus  des  yeiuc^  et  eHe  est  légèrement  teinte 
de  violet  pourplré  clair. 

Le  roartin-p^'cheur  à  dos  bleu  est  sur-tout  remarquable 
parce  qu'il  a  sur  le  sommet  de  la  tète  des  plumes  étroites, 
tachées  de  bleu  et  de  noir,  en  forme  de  fausse  huppe,  cou- 
chées en  arrière,  et  beaucoup  plus  courtes  qu'au  Vintsi. 

On  trouve  assez  communément  cet  oiseau  à  Malimbc, 
vers  les  bortls  des  ruisseaux  et  près  du  rivage  de  la  mer. 
Les  nègres  qui  habitent  cette  contrée  de  l'Af  ri(|^uc,  le  nomment 
tounzi.  Comme  il  est  doux,  et  presque  latnilier,  et  qu'il 
balance  fréquemment  sa  tète  à  droite  et  à  gauche ,  ils  croient 
qu'il  veut  indiquer  le  chemin  aux  voyageurs  ;  aussi  n'osent- 
ils  pas  lui  faire  de  mal. 

J'ai  reconnu ,  à  l'aide  de  mes  recherches ,  qu'il  faut  lui 
rapporter  comme  variétés  les  deux  oiseaux  suiyans. 
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Le  todier  de  Java.  Buffon  .  Pl.  cnl.  7  83  ,  fîg.  1. 

C'est  un  martin-pêcheur  ,  qui  ne  difTèro  du  pr^cr^dent  que 
par  son  ventre  d'un  roux  orangé.  Linnacus  l'a  nommé 
todus  caeruleus. 

Deuxième  variété. 

Le  martin-pécheur  bleu  et  noir  du  Sénégal.  Buffok.  PL 
enl.  356. 

H  a,  pour  caractère  distinctif,  le  bleu  du  sommet  de  la 
tête  prolongé  jusqu'au-dessous  des  joues. 

Linnœus  Ta  regardé  par  erreur  comme  une  variété  de 
VaÎQfido  senegalensis, 

Aleedo  uieramarina.  * 

Alcedo  suprd  camrulea  nitenSf  tubtàs  rufa  f  gulâ  albâ}  gtnis  ex  rufo  palliJè  pur- 
pureis  i  capite  syprd  ê^aiit^a  et  eatrulea  t  maculit  nigris  /  tuperciliit  rufis}  caudâ 

Var.  I.  Alcedo  uîtramarina^  ahdomlne  aurant'to  rufeseente. 

Var.  a.  jiktdo  mUramarUte,  êapeniiU»  ttgauê  mpemi  eatrmluê» 

Nota.  Sonnini ,  dans  sa  nouvelle  édition  des  OEm*n*  d»BmJf«it faitmàiticn 
du  guêpier  bicolor ,  tome  LlV,  page  274  ;  et  il  a  reganlé  ,  tome  LVI ,  page  a3»  , 
le  martin-péchear  que  je  Tiens  de  décrire,  comme  une  rariélé  du  martin-pécheur 
U«ii  «t  Mir  4«  8éa<gal  etié  ci-daiMM  t  adt  il  b*«  liit  graver  aoctu  de  cet  oiseaux. 


MÉMOIRE 

Sir  M  la  culture  des  Bruyères, 
vAft  A.  THOUIN. 


uns  L^e  et  Kennedy,  botanistes  et  cultivateurs 
à  Hamniersniity  ,  près  de  Londres,  en  Angleterre,  viennent 
(l'envoyer  au  Musuum  un  assortiment  de  cent  espi.ccs  ou 
variétés  de  bruyères  différentes  (i),  presque  toutes  étran- 
gères à  l'Europe  ,  et  originaires  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
Huit  de  ces  espèces  seulement  se  trouvoicnt  déjà  dans  la 
collection  nationale  ^  et  \me  grande  partie  des  autres  j 
entre  pour  la  première  fois.  Elles  sont  .arrivées  dans  le 
meilleur  état  possible.  Toutes  ,  à  Pexception  de  deux  OB 
trois  y  sont  en  pleine  végétation  ^  fleurissent  dbondamment  ^ 
et  promettent  une  pleine  réussite. 

Comme  ce  genre  est  composé  de  plus  de  cent  ciaqnante 
espèces  ou  variétés  ,  toutes  aussi  agréaUes  par  les  formes 
que  par  la  multitude  et  l'édat  de  leurs  fleurs  y  ce  qui  les  rend 
très-propres  à  Pomement  des  jardins  et  des  serres  \  et  que 
d*une  autre  part,  il  est  rare  que  des  envois  de  cette  na-  . 
ture  aient  une  réussite  aussi  complète  (les  arbustes  de 
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œ  genre  étant  extrêmement  délicats),  nous  croyons  .utile 
4'eatrer  dans  quelques  détails  sur  la  manière  dont'cetui-ci 
a  été  eflEectuéy  et  sur  la  culture  qui  a  été  donnée  aux 
plantes  qui  le  composoient ,  à.  leur  arrivée  et  depuis 
qu'elles  sont  au  Muséum  (i). 

L'âge  des  individus  étoit  depub  un  jusqu'à  deux  ans 
et  demi  :  leur  taille  depuis  0.216  millimètres  (  ou  8  pouces) 
jusqu'à  0.486  millimètres  (ou  18  pouces)  de  haut;  ils 
formoient  pour  la  plupart  de  petits  buissons  arrondis  et 
pyramidaux  j  ils  étoicnt  vieux  repris  dans  les  très-petits 
pots  où  ils  étoient  plantés  ,  et  tous  étoiont  en  sève  plus 
ou  moins  avancée  ,  puisque  les  deux  tiers  se  trouvoient 
en  pleine  floraison. 

D'abord  ces  arbustes  furent  tirés  des  pots  qui  les  con« 
tenoient  j  et  avec  les  précautions  requises  pour  conserver  la 
lerre  qui  entouroit  les  racines  ,  et  l'empêcher  de  les 
laisser  &  nu  ;  et ,  afin  de  couvrir  cdles  qui  formoient  un 
lésean  très-serré  entre  la  terre  dans  laquelle  ils  étoienf 
plantés  et  le  vase  .qui  les  eontenoit ,  on  établit  une  couche 
4e  mousse  longue  et  sèche  ^  laquelle  étoit  solidement  fixée* 
an  moyen  de  liens  brès-rapprochés  :  ce  qui  composa  autant 
de  paquets  qu'il  j  avoit  d'arbustes. 

Ensuite  chacun  de  ces  paquets  fut  enveloppé  dans  une 
grande  feuille  de  fort  papier  d'emballage  ,  assujettie  an 
moyen  de  quatre  ou  cinq  li^itures  de  jonc.  Les  paquets 
ainsi  fiumés  fiirent  distribués  en  quatre  parties  d'égal 
volume  ,  chacune   d'^environ  vingt  -  cinq  individus  ;  et 


(1)  Ctt  envoi  a  été  expédié  de  Londres  US  vcLtli-uimire ,  par  la  dilipenr»» ,  il 
«at  anivé  le  i6  âu  mèm*  moU,  et  ctt  «riide  c«t  icnt  le  24  biuiiiaue  «u  XI. 
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quatre  pedtes  caisses,-  dont  chacune  aroit  0.540  millmiè« 
très  (ou  20  pouces)  de  long,  sur  0.324  millimètres  (ou 
la  pouces  de  large ,  et  0.40  5  millimètres  (ou  1  5  pouces) 
de  hauteur  ,  lurent  disposées  pour  recevoir  les  plantes. 
Ces  caisses  étoîent  construites  en  bois  blanc ,  mais  sufHsam- 
ment  solides  pour  supporter  le  voyage  :  les  planches  en  étoient 
parfaitement  jointes. 

Enfin  ^  tout  étant  préparé  pour  l'emballage  ,  on  y  pro- 
céda sans  retardement.  Il  £at  établi  au  fond  de  la  pre- 
mière  caisse  une  coiidi6  de  mousse  longue  ,  sédiée  au 
soleil  9  et  de  l'épaisseur  de  0.027  niillimètres  (on  1  ponce). 
Sur  cette  couche  fiit  placé  un  lit  d'ailmstes  empaquetés  | 
très-rapprochés  les  uns  des  autres  ^  et  même  pressés.  Les 
petits  vides  qui  n'avoient  pu  être  remplis  par  des  arbustes 
l'uToient  été  par  de  la  mousse  ou  des  bourrelets  de  papier. 
Sur  ce  lit  d'arbustes  ^  on  en  établit  on  second  «  et  sur  cdni^ 
ci  un  troisième  9  qui  fut  suivi  d'un  quatrième  et  dernier  j  tous 
Arrangés  de  la  même  manière  que  le  premier ,  en  éocmo- 
misant  la  place  le  plus  qu'il  fut  possible  |  et  en  remplis- 
sant exactement  tous  les  intervalles.  Le  quatrième  lit  fbt 
recouvert  d'une  couche  de  mousse  semblable  à  celle  qui 
gariiiiîSoit  le  fond  de  la  c  aisse ,  et  de  pareilles  en  tapis- 
soicnt  les  parois  latérales.  Le  couvercle  de  la  caisse ,  cloué 
avec  effort ,  comprima  le  tout  ,  et  n'en  fît  qu'une  masse 
dans  laquelle  ne  pouvoit  s'opérer  aucun  vaCHlement,  Les 
trois  autres  caisses  furent  arrangées  de  la  même  manière  | 
et  fortement  cordées. 

Ces  caisses  ,  après  un  voyage  de  hiût  jours  ,  ne  se  res- 
sentirent,  ni  du  roulis  du  paquebot  qui  leur  fit  passer  la 
mer ,  ni  des  caliots  de  la  voiture  qui  les  apporta  à  Paris. 
Aucun  vide  ne  s'étoit  formé  dans  les  caisses  ^  il  n'y  régnoit 
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■â  linicUlé  si  aiduiMM  awMfcItn,  al  les  ailmaMt  m  ^ 
raBHoient'  pat  avoir  Toyag^ 

A  Fairivéa  dfe  cét  eimA  aa  Abséum^las  ttfuyArea  firent 
débaHées  da  leina  caissei  y  et  chaoaaa  ^^allea  plantée  daat 
^defi  pois  da  'o.«x3  iiûUiniàMi  («tt  6  lignes)  plus  grands 
qoe  ocnx  daas  lesqnsb  elles  aboient  M  cukiviées;  Ija  «erre 
dont  on  se  servit  pow  ce  rempotage  fat  composée  ,  pour 
les  trois  quarts ,  de  terrean  de  fafmyère ,  mitiè  avec  un  qoert 
de  tene  à -oranger ,  dons  laquelle  la  terre  fimadie  étoot  entrée 
pour  an  cinquième.  Cette  terre  est  seipblable  à  celle  dans 
laquelle  se  trouvoicnt  plantés  ces  arbustes;  elle  étoît  seu- 
lement un  peu  plus  substantielle.  La  plantation  faite ,  elle 
fiu  arrosée  légèrement  et  à  plusieurs  reprises  ^  pour  affermir 
la  nouvelle  terre  des  vases  autour  des  racines  des  plantes. 

Les  bruyères  furent  transportées  ensuite ,  et  leurs  vases 
enterrés  jusqu'au  bord    supérieur  ,  dans   le  terreau  d'une 
couche  établie  pour  les  recevoir.  Elle  étoit  formée  de  deux 
tiers  de  vieux  fumier  d'un  an  ,  mô!é  avec  du  furaier  neuf , 
de  l'épaisseur  d'environ  0.540  millimètres  (ou  20  pouces), 
et  propre  à  fournir ,  par  la  fermentation  des  matières  qui 
la  conij)()soient ,  une  chaleur  de   1  o  à  1  5  degrés  du  tlier- 
moïnètre  de  Reaumur,  et  pendant  quinze  à  vingt  jours. 
Cette  couche,  à  la  surface  de  laquelle  h  s  arbustes  éloient 
plantés  ,  fut  recouverte  d'un  panneau  de  cliAssis  dont  on 
tint  les  vitraux  fermés  pendant  les  trois  premiers  jours  ^ 
et  qu'on  garantit  en  même  temps  du  soleil ,  pour  que  le  pas- 
sage à  la  lumière  fût  moins  sensiUe  à  des  plantes  délicates  qui 
avoicnt  été  pendant  huit  jours,  dans  une  obscurité  com» 
plète.  Malgré  cette  précaution^  ks  jeunes  poussas  herbacées 
et  très-tendres  de  ces  bruyères  se  oonibèient  pendant  le 
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milieu  du  jour  ;  mais  bient<it ,  à  l'aide  de  la  chaleur  mo- 
dérée de  la  couche ,  de  quelques  arrosemens  très-légers-, 
en  forme  de  rosée  ,  de  courans  d'air  atmosphérique  ^ 
'établis  dans  le  milieocbi  joui,  et  enfin  d'ane  lumière  donnée 
gradueUement ,  elles  gqpiiient  leur  direction  verticale.  £Ue8 
poussent  afecTiguenr:  cdle*  qui  commcnçoieBt  leur  floraison 
Ja  contiiineiitj  plnsieois  antves  la  commencent ,  et  probable- 
m«nt  la  termineiont  et  produiront  des  giaines. 

Ces  brnyèiea  lesteram  dans  le^diâssîs  qu'eUn  bocnpienty 
jasqa'à.r^>oque  des  gdées  .de  8  à  lO  d^nés*  On  les 
garantira  des  froids  înBbienrs  par  des  récbands  pratîqiiés 
autour  de  la  concbe  où  elles  sont  plantées  j  par  des  pail- 
lassons- et  de  la  litière.  Toutes  les  fins  que  le  temps  seca 
doux,  on  leur  donnera  de  Tair  extérieur  ,  et  on  les  laissem 
Jouir  do  la  lumière  du  soleil.  Les  glands  froids  arrivant, 
'Ces  arbustes  seront  transportés  dans  une  serre  tempérée, 
et  placés  sur  les  apj)ius  des  croiitcs,  afin  qu'ils  jouissent 
de  plus  de  lumière  ^  et  d'un  air  plus  souvent  renouvelé. 
Les  arrosemens  de  celte  saison  n'auront  pour  objet  que 
-d'entretenir  la  terre  fraîche  sans  l'imbiber  complètement  , 
et  encore  moins  rendre  l'humidité  stagnante. 

Lorsque  l'hiver  sera  passé ,  ces  mêmes  bruyères  seront 
•placées  sur  une  banquette  de  terreau  à  deuii>consommé  , 
«t  couverte  d'un  châssis  dont  le  dossier  sera  tourné  du  côté 
jda  midi.  Il  aura  plus  pour  objet  de  défendre  les  plantes 
du  grand  soleil  du  printemps  et  de  l'été,  et 'sur -tout  des 
pluies  tn^  abondantes  ^  que  de  les  préserrer  du  froid  et 
•des  vents.  •  .    .    .  | 

'  Nous  avons  été  conduits  -à  cette  pratique  de  culture  par 
la  théorie^  et  elle  nous  dirigera  Moa»  par  la  suite  ponr  le 
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goiiTernemont  et  la  multiplication   de  ces  bruyères.  Elle 
nous  apprend  i°.  que  ces  arbustes,  dans  leur  état  de  na- 
ture ,  "vivent  beaucoup  moins  long-temps  que  la  plupart 
des  autzes  vé^taux  ligZK^ux  de  méiie  stâture,  leur  existence 
8b-  tnufamt  boir^ée ,  pour  k  tiéar-gvfiiMlci  majèritë  .des  tspèces  ^  t 
entré. tixWilub  ans;  a?.'  qne  léors  racines  sont  d'une  consisr' 
tnaoe  'sèçhe^  ÔMmnte^  leur  chevelu  très^délii  $  qu'éUèf  atf  j 
flBiiti:»odinrertai  ;lqae  d?nn  éfidmm  ëMtrâBmiisiii  iBftBO»)i 
m  8nac0pUbl0:d«vBe  daagédieg  jmtiiiilBii^nymltipBrfia'^ré-»! 

leur.,  aëjmir  /daa»'  une.  '  lnuiiidit£k<  stâgnaai»  );  4^*  'qn»-  lèSà 
maladies  qui  les  attaquënt  «uni— nceitttpar  ieurs.  ladii^i 
le  pluB'cedinaàcéiDHtîiy'ieM  quB  Jkrsque^Pôo.ifU'éiD  «aperçoit 
en  paet  Umgnxssaht  ife  Patbiiaté 9.II  eât  moit  aa^  jîbaeurcey 
i^-qtw  la  plupàift 'dès  «espèces  i  qui  scompodent- oe  genfd« 
croissent  daus  les  terrains  quartzeux  ,  mélangés 'dans*' 1^-. 
proportion  de  trois  quarts  de  sabb  avec  un  qnart  d'humus , i 
formé  de  détritus  do  racinrs  ,  de  tigi^s  et  de  feuilles  de 
végétaux,  et  particulièrement  de  colles  de  leurs  congénères  j 
6°.  qu'il  se  rencontre  dans  ces  terrains  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  d'oxide  de  fer,  dont  le  métal,  d'après  des 
observations  exactes  ,  est  le  produit  de  la  végétation  et  de 
la  décomposition  des  bruyères  elles-mêmes  j  7°.  que  la  plus 
grande  partie  des  espèces  connues  de  ce  genre  croissent 
en  Afrique  I  et  se  trouvent  au  Cap  de  Bonne-Espérance  , 
sur  les  montagnes  des.  Isles  de  France ,  de  Bourbon  et  de 
Madagascar }  8°.  que  ces  pays  éprouvent  passagèrement  des 
gelées  d'un  à  deux  degrés  j  quelquefois  des  ouragans  im« 
*pétuenx ,  souvent  des  oourans  d'air  très-vift  |  des  chaleurs 
très-considérables ,  et  des  pluies  abondantes ,  dont  l'eau  ne 
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fSût  que  pMMBT  à  traTers  lis  sd^  à  eaoïe  de  aa  afttnri  et 
deaa  sknstlDii  aipoite;  9^  gom cm arinistes liUMeai échap» 
perka  «emtncflt  de  Icint  capsul«s  ^  dès  qu'dkB  «omt  aârw; 
q»  €«r  sMumcoi  iluift  feDèa-fioet^  H  «b  gnind*  qMBiîté ^ 

Uvent  et  ferment  gazoot  panm.  Iw  Hclteiw^.lea  aHMMMS'efe 

les.  petites  graminées  qui  tapissent  La  terre  dans-  la  saison 
des  pluies  j  10®.  et  enfin  que  }es  espèces  de  bruyères  se 
trouvant  fort  multipliées  dans  les  in/^mcs  lieux  où  la  nature 
les  laisse  croîtxe^  les  semences  qui  en  proviennent  donnent 
un  très-grand  nombre  de  variétés.  Avec  ces  données  et  des 
soins  assidu? ,  il  est  facile  de  pajrvenir  à  confecves  et  à  muL* 
tuilier  en*  Europe  ces  cJuurmans  asbustes. 
:  recaxmoiaMiice  de  cet  earroi ,  Fadmini «irration  dn  Mo-w 
BéuML  m  fiafc  passer  à  MM.  Lés  et  Xettoedp  fwiHfi  caisseat 
de  régéttosaa  choi^  parmi  les  aomtftUlâi,  ijfpcntéee  des 
AntittM  p«K  1»  aqpiiatnsc  Baai^iiHy  m  pinit  obIIm  dm  difié* 
iBBf  antras  pvyji  éfeang^iVi. 
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NOTICE 

Sir  M  la  Fie  et  sur  les  Ouvrages  d^Hedvrig, 
VA  &  D£L£UZ£. 


SECONDE  PARTIE. 


Lbs  andeoi  iMtaiiisiet  dMaoleot  le  nMi  4e  MoiMès  à 
toVM»  kt  plante»  cvyptogume  ^ui  se  «ont  ni  des  feagèro 
Bidlee«àaiiipigaoa»$  et  lecsqnVft  1 74    iXlieAiye  lee aépuitf 

en  genieti  il  leur  coneeira  9  dans  le  titre  de  son  oavMgé^ 
eeti»  dénendnatîo»  générale.  I«inné  ifistingtia  lee  «Ignée  dee 
menew  $  nuds  il  Usée  parmi  cellee^  le  lycopode  qid  n» 
lenr  appattSent  pas ,  et  il  téonit  sons  le  nom  d'dgneeâM 
AmatM  difllientee.  Hedvrig  a  le  premier  tntoé  la  l%ae  d» 
démarcation  qui  flépare  lesmooseeei  les  hépatiques,  lee>- 
iJgues  ,  etc. 

Quant  aux  organes  sexuels  ,  IVlichcli  les  ayant  aperço» 
dans  quelques  espcces  de  mnTum  et  dans  la  fontinale ,  il  fut 
sur  le  poifM  d'en  deviner  l  usage ,  mais  il  tira  de  fausses 
conséquences  de  son  observation.  Dîllenius ,  en  dessinant  le» 
monsses  arec  une  exactitude  admirable,  se  trompa  sur  \a 
nature  des  fleurs  mâles  ,  qu'il  vit  dans  quelques-unes  ,  et^ 
qu'il  n^eut  pas  Vidée  de  chercher  dans  «MMe»  \  enfin  Jânaé  y 


4Sa  i«irAx.s<  Dv  MU  ai  vu 

voulant  faire  entror  les  mousses  dans  son  système  sexnd  f 
écarta  plus  que  jamais  ses  disciples  do  la  vraie  route,  en 
prenant  les  capsules  pour  des  anthères.  Ce  ne  fut  que  vingt 
ans  après  que  des  observateurs  exacts  combattirent  cette 
erreur,  et  prouvèrent  que  les  prétendues  anthères  de  Linné 
étoicnt  réellement  des  capsules.  Alors  on  voulut  chercher 
les  organes  mAles ,  et  Ton  donna  sur  cet  objet  une  foule 
d'hypothèses  phis  ou  moins  cIoign<5es  de  la  vérité.  Cette  in- 
ccrlituile  porta  nir;ne  quelques  botanistes  à  regarder  les 
mousses  comme  privées  de  sexe  et  ne  produisant  point  de 
véritables  graines.  lîodwig  ,  sans  discuter  ces  opinions  con- 
tradictoires ,  étudia  la  nature.  Placé  dans  un  pays  très-riche 
en  cryptogames  ,  il  en  analysa  un  très-grand  nombre  j  il 
les  suivit  pendant  plusieurs  années  dans  leurs  développe- 
mens  ;  et  si  ses  observations  sont  le  fruit  d'une  patience  in-- 
£atigaUe  f  les  conséquences  qu'il  en  tbre  annoncent  une  èï— 
trème  sagacité. 

Four  donner  une  idée  de  sa  découverte je  Tais  dé€fir«- 
en  général  rorgenîsatîon  des  moussea ,     n^ligaan^te  ex- 
oeptîoBS  'que  préseittent  certaines  espèces)  les  bMesdejoet'. 
écrit  ne  me  permeltânt  pas  les  détails  péoeasAÎNe  pour  plus 
d'exactitude.  '   

Parmi  les  plantes  dont  la  fructification  est  iippaienteV: 
la  plupart  sont  hennftphtodit^  »  plnsîtnis  sont  moneiqoes, 
quflcfues'-ulif*  mnlt  .dibïques.  Dans  les  mousses  j  •  c'est-  le 
contraire  le  plttt  ^nd  nombre  porte  les  fleurs- mflldi  et 
les  fleurs  femelles  stnr  des  individus  différens.  Elles  aont^ 
d'ailleurs  organisées  comrhe  les  autres  végétaux  j  toutes  ont 
une  racine,  une  tige,  des  feuilles  alternes  et  des  fleurs; 
ijitérieuremeut  elles  présentant  des  fibres  spirales  et  un  tis&u 
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cellulain  coonnè  les  arbres.  La  plupart  sont  vivaces  :  leurs 
tiges  même  penist^nt  ;  elles  poiiS8en.t  cbaqoe  année  de  nou- 
i veaux  vamébnx ,  et  deviennent  souTcnt  ligneuses.  C'est  eti 
automne  et  au  printemps  que  leur  végétation  est  plus  active. 
Elle  est  suspendue  par  la  gelée  et  par  les  chaleurs  de  Tét^. 
'Pendant  cette  saison  ^  celles  qui  ne  sont  point  situées  dans 
de9  lieux  ombragés  paioissent  dessalées)  et  comme  leurs 
txadnes  sont  à  la  superficie-  de  la  terre ,  elles*  seroâent  ex- 
posées à  périr ,  si  elles  n'étoient  douées  d'un^  propriété  trèsH 
.singulière,  celle  de  se  revivifier  par  l^umidité  ;  tellement,  que 
des  mousses  anacbées  depuis  kmg-temps  peuvent  végéter 
de  nouveau. 

Lorsque  les  pluies  d'automne  ont  rafraîchi  l'atmosphère, 
ou  lorsque  les  neiges  achèvent  cîc  fondre ,  les  mousses  vi- 
vaces se  couvrent  de  pédicules  tormin(î'S  par  des  sommets 
très  -  remarquables  :  ce  sont  des  capsulrs  couvertes  d'une 
coiffe  qui  se  détache  lorsqu'elles  approchent  de  la  maturité, 
'et  fermées  par  un  opercule  qui  peu  de  temps  a2)rôs  se  sé- 
pare transversalement.  Elles  ont  alors  la  forme  d'une  urne 
ouverte  ,  et  on  leur  en  a  donné  le  nom.  Souvent  Toperr 
cule  et  l'urne  sont  réunis  par  un  anneau  élastique  ,  qui  , 
en  so  débandant ,  fiicUile*-  leur  séparation.  Les  bords  de 
roriûce  de  Pumey  auzqiiels  on  a  donné  le  nom  de  péristome^ 
.sont  rarement  nus  ,  ordinairement  garnis  de  dents  qui 
■aissent  de  la  paroi  exténear^^  et  souvent  mcore  de  cils  ou 
.d'une  membrane  qui. provient  delà  paroi  intérieure.  Au 
centre ,  est  un  prolongement  du  pédicule,  nommé  colomelle. 
Entre  :1a  ' -cdhimelle  et  la  membrane  intérieure  sont  les 
.graines.. Les denlv du  péristomo  sont  courbées  versPintérîenr 
de  U  CBpfule  et  en  ftrment  l'entrée  lorsque  le  temps  est 
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humide}  elles  se  dilatent  et  s'ouvrent  en  rayons  lorsqu'il  est 
6GC.  Ce  mouvement  hygrométrique ,  excilépar  les  plus  légères 
variations  de  température,  facilite  l'explosion  des-graines,  qui 
s'échappent  au90i  par  l'oscUlation  des  pédicules  lorsque  le  vent 
les  agite.  * 

A.  l'époque  où  les  capsules  mûrissent,  on  voit  sur  1» 
même  individu  I  ou  plus  fréquemment  sur  des  individae 
voisins ,  des  rosettes  ou  des  boutiMis  ^lus  on  ihoins  ouTerts;| 
situés  à  l'extrémité  des  rameaux  ou  daiis  les  aisselles  des 
feuilles  y  et  dm  Ictsquels  sont  de  petits  corps  ovnle-ftUoiigéfty 
remplis  d'une  poussière  infiniment  déliée.  Ces  petits  cwps 
s'ouvrent  par  le  sommet ,  la  poussière  s'édmppey  et  îb  ne 
sont' plus  qfii^nne  vésicule  vide  et  ifiembrâneuse.  Si  on  est 
fwes  patient  ou  assez  henrepus  pour  prendre  Ja  nature  sur  le 
Uit  y  en  les  observant  an  microscope ,  on  les  verra  lancer  k 
poussière;  toujours  du  moins  en  trouvera-t-on  dans  In  mèims 
tosetta  de  vides  ^  et  d'ancres  qnt  sont  eaiooffè  pleins.  Bientét 
les  vésicules  se  dessèchent  et  disporoissent  :  lesTOsettes,  quand 
elles  sont  terminales,  restent  ouvertes  et  brunissent;  et,  dans 
quohpics  espèces ,  la  tige  continue  de  croître  du  centre 
même.  C'est  ainsi  qu'on  voit  quelquefois  dans  les  mélèzes 
Taxe  des  couts  et  celui  des  fleurs  màles  s'allonger  et  donner 
de  nouveaux  rameaux. 

Les  feuilles  qui  enveloppent  les  rosettes  ou  les  boulon», 
et  celles  qui  entourent  la  ba^e  des  pédicules ,  sont  toujours 
(Afférentes  des  autres  feuilles  de  la  plante  :  eiiea  forment  un 
véritaUe  calice* 

Les  capsules  que  j'ai  d^ahord  décrites  avdient  été  prises 
pour  dos  anthères ,  et  les  corps  contenue  dans  les  rotfsttas 
p4;>ur  dos  pistils.  Ce  <|ui  avait  uukû^  ea  mrenoi  c^at  ^|tto 
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CCS  prétendues  anthères  répandant  leur  poussière  au  moment 
de  l'épanouissement  des  rosettes ,  on  avoit  conclu  qu'elles 
n'ayoient  pu  être  fécondées  par  les  vésicules  de  ces  rosettes. 
On  n'avoit  pas  songé  qu'elles  l'étoicnt  plus  anciennement , 
et  que  dans  les  mousses ,  comme  dans  les  pins  y  la  féconda- 
lion  s'opère  en  môme  temps  que  la  dissémination  des  graines 
de  l'année  précédente.  On  auroit  dû  remarquer  que  dans 
toutes  les  plantes  les  organes  femelles  sont  d'une  extrême 
petitesse  au  moment  de  la  fëcondation  ,  et  ne  se  développent 
qu'après  qu'elle  est  opérée  j  on  eût  vu  alors  qu'après  l'épa- 
nouissement des  rosettes  les  corps  qu'elles  renferment  ne 
grossissent  plus  :  cette  observation  si  simple  auroit  engagé 
à  faire  de  nouvelles  recherches  y  et  on  eût  trouvé  los  ileuri» 
femelles.  •.   .  -i: 

En  effet ,  si  sur  le  même  individu  chargé  de  capsulefif 
mûres,  placéesà  l'extrémité  de»  rameaux  de  l'année  précédente, 
on  examine  l'extrémité  des  rameaux  nouveaux,  on  y  verra 
de  petits  boutons  formés  de  feuilles  différentes  des  autres  , 
et  dans  le  centre  de  ces  bontons  on  trouvera  un  ovaire  sessile 
terminé  par  un  style  ouvert.  Bientôt  cet  ovaire  grossit  j  mais 
la  végétation  étant  ordinairement  suspendue  pendant  l'été, 
c'est  seulement  en  automne  que  le  pédicule  s'allonge,  souvent 
même  ce  n'est  qu'an  printemps  suivant  qu'il  acquiert  toute 
sa  longueur.  Si  on  suit  cet  ovaire  dans  son  développement , 
on  verra  qu'il  est  revêtu  d'une  coiffe  qui ,  d'abord  adliérentë 
au  réceptacle  ,  s'en  sépare  circulairement  par  la  base  lorsque 
le  pédicule  s'élève  :  cette  coiffe ,  qu'Hedwîg  regarde  comme 
le  pétale  des  mousses  ,  entoure  le  style  placé  au  sommet  de 
l'ovaire  ,  et  est  ouverte  pour  lui  donner  passage  ;  elle  courre 
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et  prolcge  la  Capsule  ,  et  s'en  détache  lors  de  sa  maturité 
seulement  dans  un  genre  elle  reste  déclinée  à  sa  base. 

D'après  CCS  observations,  il  est  prouvé  par  l'analogie  que 
les  corps  contenus  dans  les  rosettes  sont  des  anthères  j 
que  la  poussière  qui  en  sort  par  jets  est  le  pollen  ;  que  les. 
boutons,  qui  paroissent  en  même  temps  sur  dWtres  rameaux 
ou  d'autres  individus  ^  sont  des  fleurs  femelles,  où  rœily 
aidé  du  plus  foible  microscope ,  voit  distinctement  i'oyaire ,  le 
style  y  le  sti^auite  et  la  coiffe }  enfin ,  que  les  ovaires  fécondé» 
deviennent  de  véritables  capsules  rempiies.de  graines. 

J'ai  podlé  d'abord  des  mousses  Tivsces  ,  parce  que  ce 
sont  osUes  où  la  simultanéité  des  fleurs  mAles  ayec  la  dissé* 
wktAûtm.  des  .graines  avoit  induit,  en  erreur  ;  les  mousses., 
annuelles  n'offrent  des  capsules  pendant  la  fôcondatioii 
qtif autant  qu'élles  fructifient  à  dens  époqnes.  Dans  ce  cas  ^ 
les  plantes  semées  depuis  six  mois  sont  en  fleur^  tandis  que. 
«elles  semées  depuis  un  an  sont  parvenues  au  terme  de 
leur  maturité. 

li'exposé  que  je  viens  de'  faire  ^  siiffit  pour  convaincre 
tout  homme  impartial  :  cependant  les  preuves  reposent  sur 

ranalo^ie.  Pour  constater  sans  réplique  que  les  prétendues 

anthères  de  Linné  étoient  des  capsules,  il  fall oit  en  semer 
les  graines  :  ïledwig  l'a  fait  ,  et  il  a  réussi  parfaitement  sur 
plusieurs  espèces  ,  telles  que  le  mnium  hygrometricum  ,  le 
hryuni  pyrifonnc  ^  etc.  11  sufïît  pour  cela  de  secouer  la 
poussière  des  capsules  sur  une  terre  bien  préparée  ,  humide 
et  à  l'ombre  j  au  bout  de  quelques  jours^  les  graines  s'enllent, 
leur  enveloppe  crustacée  se  fend ,  et  elles  poussent  un 
cotylédon  qui  se  r^iniile  a  bientôt  après  ^  parolt  la  radicule  » 
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pais  la  plumule  j  et  la  plante  devient  enfia  semblable  à 
oellc  qii\)n  a  semée  ,  et  fin!ictifie  de  la  même  manière. 

En  décrivant  les  fleurs  mâles  et  les  iUurs  femelles  des 
môiisses  9  je  n'ai  pas  parlé  des  parties  accessoires  qu'elles 
'tontieunent;  tels  siont  ces  fils  articul(^s  et  sncculens  qui'  ào- 
compagnent  les  étamines  et  les  pis^s  -,  véritables  nectaires , 
que  .quelques  obserrn tours  ont  pris  pour  des  étamines*  Leur 
nombre  est  si* considérable  dans  quelques  espaces ,  comme 
les  polytrics ,  que  |  S*attachant  à  la  coiffe  à  mesuré  qu'elle 
s'élèTo  ',  ils  la  MMdent  ^tlue  et  la  fonC  pàroltre  beauboup 
plus  grande  qu'elle  ne  Test  en  effet  $  tels  sont  encoré'  des 
twg^nes  qui  ento«irent  leë  'j^stiis^  et  se  deesèdieiit  k  mesure 
^iitol'ovàlre  prend  dei?aec*oineineilt  :  ceux-ci  sont  des  pinils 
aToilés.  Je  suis  forcé  de  n^^ger  ces  détailà'  curieux  y  >potir 
éiré- précis  et'doitf^inoti  bot  est  d'inspirer  le  desird»  con- 
sulter les  ovrrages  d'Hedwig  9  et  snr-t^  d'obsenrer  là 

'  Gè:n'ééikk'folntiasses  d'aroor  aaolyaé  lés  mousses  :  les 
esptaeS'SpiileoAil'si  tuuldpliéwi  et  nn^n  a  trouvé  un  si  grand 
Bombiv  '^e^uds-  DlUsnSiii  et  Linné,  que,  pour-  en  ihcUiter 
Pétude,  il  fidi^it  les  séparer  en  genres ,  et  di^ser  ces  genres 
dans  un  ordre  méthôdlqse,  d'après  dés  caractères  essentiels, 
imrariaUleSy  et  €plk  ne  aéparassstot  poitat  des  .espèces  que  leiir 
port'deveit  -.nahnfdldnient'réindr..  Gâtd^là  seul  pomcoit  exév 
onter  œ  traToil^  qui  «volt  ipa8sé.sâ  làé  à  analjfser  et>à  com« 
piarer  les  espèces;  et  il  £dloit  encore  ,  pour  le  rendre  mile, 
décrire  et  dessiner  toutes.  «Iles  qui  ne  Pairaient  pas  été.aTce 
osses-d^exaciitnde.- Cettis  -entreprisè  n'effraie  .point  Hedwig} 
il  embrasse  d'aixnd;. toutes  leh  cryptogames  ,  il  donné  une 
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méthode  des  motuses,  et  il  publie  sucçea^iiniiamntl^stt^ 
de  celles  qu'il  peut  se  procurer. 

La  métbode  d'Hedwig  est  étaUie  sur  les  parties  de  la 
froctificatioii.  Il  prend  pour  premier  caractère  les  dent« 
et  les  cils  qui  bordent  roirifice  de  Turne^  ainsi  il  sépare  lès 
mousses  en  quatre  ordres  : 

1    Celles  qui  tt'ont  point  de  péristome ,  ou  dont  la  capsul« 
ne  s'ouvre  pas.  • 
Celles  dont  le  péristome  est  nu. 

3°.  Celles  dont  le  péristome  esc  d'ul»  seul  rang  de  dents 
ou  de  cils. 

4^  £n£n,  CeUts  dont  le  péristome  est  dsniUe.,  c'est-à* 
dire  muM  couérieureinent  de  dents  |  .întéxieiansineajt/de  dis 
ou  d'une  niembrane. 

.  Le  nombre  et  la,  finrine  des  dtkit»  «bâti  itovarisibles;  dwk 
toutes  les  espèces*:  -  .  '!>  .    ■  r. 

Pour  subdiviser  ses  ordres  ,  Hedwig  a  considéré  la  fiwne'^ 
et  la  situation  des  fletes.mUiest/Ce seoond  oinMtèiJi^étant 
oïdtnairenMntTisible  qu'au  miçvoétofie'»  et  a'teatefttamteM 
asseï  tranché,  û.  aérait  à  «bsiror.  qu'il  tlé'  1^  ^oint.mnf 
plojé.  S'il  finit  t^nùt  reoonis  au  miotosoope  poUr'  analysât 
les  ooips y  et  fiour  assigner  leur  placé  dank Fotdre  naturel, 
il  fiiuti  autant  qu'on  le  peut,  s'en  paiaer  pour.dékèrlniner 
là  nomendainie.  Biidel ,  ^dMplsi  .  d'Hèdirig -,  a  proposé 
une  méthode  phis  simple,  quoique  par  respect  pour  son 
maître  il  n'en  ait  pas  fait  usage  ;  c'est  de  substituer  à  la 
considération  des  fleurs  mâles  celle  de  la  situation  des 
ileurs  fcrnollcs ,  ou  des  pédicules  qui  sont  axillaires  ^  ou  qui 
terminent  les  tiges  :  ce  caractère  est  toujours  visible  à  Pceil 
nu|  et  le  péristome  se  distingue  à  l'aide  d'une  loupe. 
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Apt^  àtoîr '.cKposé'k:tliMBAd'H«dw%,  U  me  nste  à 
lépoâdre  aux  princqpâJM  objecdons  qn'on  Itti  a  opposées; 
je  leftrai  encdiicteBeiit  y  M.  Nôelideii  ayant,  trai^  ce  sujet 
dix»  une  disseitation  pazticnliÂxe  (  i). 

Nedcer  y  <|m  à  donné  fdnsienn  oumges  sur  les  mousses , 
ctfàt  qu'elles  ^oat,  ^rivipaves  y  .et  ne  se  multîplîent  qne  par 
dfW  boutures  ^  des  bulbes  |  des  bourgeons  :  mais  les  eiempks 
qu'il  dte,  prouvent  seulement  que  plusieurs  peuvent  se  pro- 
pager de/cettç  imniére  |  comme  un  gnyid  noutbire  do  plantes 
auxquelles,  on  n'^  pour  -  cela  jamais  refusé  de  vérititblefi 
grailles;  Hedwig  , ,  en  semant  et  fiiisant  Iftver  des  OMmsses  , 
«  iwinciblefliient  réfiité  ce  système.', 

.,'p£ârmçr,|i^aussi'.éleyër,des,:djffîca]|és  contre  la  f^oond»» 
|ioi|,  des  mfiimuwi  et^Ic^  ^utes  de  ce  «célèbre  naturaliste  fier 
roient  du  plus  grand  poids,  si  ses  traTaiuz  lid  aToieat  laissé 
le  loisi^;  d'examiner  à  i  fond  une  opinion  di£G6rente  de  celle 
qu*il  avoit  adoptée. 

Les  anthères  lui  paroissent  d'une  grosseur  dispropor- 
tionnée à  celle  des  ovaires  :  mais  qu'importe  la  grosseur 
des  anthères  ?  tout  dépend  de  la  ténuité  do  cette  vapeur 
subtile  qui  s'échappe  des  grains  du  pollen.  J'observe  encore 
que  le  volume  des  étamincs  n'a  aucun  rapport  avec  celui 
des  plantes.  '  . 

Les  mousses  étant  dioïques  ,  et  les  fleurs  mâles  étant 
si  près  de  la  terre  ,  on  demande  comment  le  pollen  sera 
porté  sur  les  femelles  ?  Mais  les  mousses  vivent  en  société. 


'        •         •  • 
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les  individus  dos  deux  sexes  sont  toujours  ttès-voisins  l'un  de 
l'autre,  le  pollen  ebt  une  vapeur  d'une  extrême  légrreté, 
qui  sort  par  jeti,  s'élùve  dans  l'air,  et  se  répand  sur  los 
pistils  :  il  est  bien  plus  étonnant  que  des  palmiers  mâles 
fécondent  des  femdies  à  plusieurs  lieuos  de  4iatance. 

Selon Gœrtner,  les  anthères  sont  mÀtesafranf^ne  lèi^  ÔTài^ 
res  soient  en  état  d'être  fécondés.  Hedwig  àsstare'att  contraire 
que  dans  U  temps  où  les  anthères  lancent  le.poflen  j  bii 
voit  hs  femelle»  inôhtrer  Iclir  ritighnat^'-^Otti^rér  Ah.  reatfe^ 
•leB-:flètirÉ  fi^èiles  6otift 'flliCiiis  VisSUcb  «a'  inèmekl^ -de' là 
fécoiida^n'qiie'^ièl^ae»  |dulft  àjprès^^ 'àtéiUSSé  àelèùi''èi* 
trême  petitesse  ;  on  doit  mètee  '  être-  èthnhê  -qii'cUës  le 
«oient  y  si  on  eompare  la  taille  d- un  bhyUin  'k  -  bëOe  -  d'nn 
chèno,  enr  lequel  ' on -4e6  aperçoit  à  péiiiè''iWttottiéttii'iiè 
la  fécondation;^  •  ■ \-  .  '      l.i  .u  Kilr;  u', 

Si  les  antlièrrs  s'ouvrent  lorsque  le  temps  est  humide", 
c'est  parce  qu'elles  ressemblent  aux  grains  nus  du  pollen 
des  aturos  plantes ,  comme  Hedwig  l'a  observé  j  et  l'on  sait 
que  ces  grains  ne  se  crèvent  que  par  l'humidité.  Les  mousses 
He  végétant  bien  que  lorsque  l'atmosphère  est  humide  ,  la 
nature  a  déterminé  cette  époque  poûr  leur  fécondation. 

On  voit  que  les  objections  dé  Gsértner'sont  fondées  sur 
des.  an^o^es^  ,et  qu'Hedwig .  leur  oppose  dès  ainàlogiës 
plus  fortes'  et  des  observations  directes. 

Mais  v6^  «ne  expérience  qoî  «omble,  au  psemier  cô^fp 
•  d'œil,  renverser  la  théorie  d*Hedwig. 

Meese  ayant  semé  des  rosettes  de  polytric ,  dont  les 
corps  oblongs  étoient  couverts  do  petits  grains,  il  a  vu  ces 
grains  produire  des  plantes  j  il  a  conclu  que  les  corps  oblqn^ 
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contcnoiGiit  les  semences.  Le  fait  est  curieux  ,  mais  la  con- 
séquence ifest  pas  exacte  j  en  voici  l'explication. 

Au  moment  on  les  rosettes  s'épanouissent  ,  les  capsules 
laissent  échapper  leurs  graines  j  ces  graines  se  répandent 
sur  ce  qui  les  environne  ,  et  il  est  très-ordinaire  d'en  trouver 
un  grand  nombre  sur  les  rosettes  :  si  donc  on  met  ces  rosettes 
dans  la  terre  aans  avoir  eu  la  précaution  de  les  bien  laver, 
il  n'est  pas  étonnant  qu'on  voie  lever  les  graines  que  les  cap- 
sules avôient  jetées  à  leur  surface. 

Des  ^savans  distingués  ont  encore  proposé- quelques  ob* 
jections  que  je  me-  conMntecai.d^indiquer  par  les  réponse» 
qp^on  leur-a.£ût6s. 

.  Les  anthères,  du  mnitim';€mnodman'diSèTént  de  celles 
dos  autraà -monsaest^'mbis  ceiti'èst.  pa9''ilne'<'raison  de.les 
prendre  poi^r  des  «tmeai»  avortés  rf  -pt^aqu'ettoa  sont  les 
mènes  «dans  lous  les  **individuB.  . 

.  Les  bulbes  on  gëounes  placées^dans  UsaisseUes  des  feuilles 
de  .plitéieun  moossos  toitt  lexsffiinéedjpas  Hedwig  ,  qui* 
marque  les  caractères  par  lesquels  ota  peut  j  sAns  leii  analyser  f 
les  dislingner  des  fleiMs»     '     '  :  «. 

La  £écondati6n  de -k  fcftitinale  a  paqt  difficile;-  mai» 
Hedwig  a  observé  que  dans  les  beaux  jour^  du  printemps 
Ws  sommités  de  cette  plante  s'élèvent  à  la  surface  de  l'eau  , 
et  que  dans  les  rivières  trop  rapides,  où  elle  ne  peut  s'élever 
ainsi ,  on  ne  la  trouve  presque  jamais  avec  des  capsules. 

Les  fleurs  mules  dans  un  grand  nombre  de  mousses  sont 
cachées  sous  des  écailles  qui  ,  dit-on ,  ne  doivent  pas  per- 
mettre au  pollen  de  s'échapper.  Mais  Hedwig  assure  qu'à 
l'époque  de  la  fécondation  ces  écailles  s'entr'ouvrent.  On  sait 
que  la  même  chose  a  lieu  dans  plusieurs  plantes  y  particu-> 


Uèrement  dans  lM.g|RMdiiées$  et  c'est  un  des  plus  sin^ 
lîers  phénomènes  dé  ï'irrttabslité  végétale  :  il  faut  d'ailleurs 
bien  peu  d'ouvertare  pour  donner  issue  à  la  vapeur  fé- 
condante. '  • 

Quant  à  ce  qu'on  a  ilit  sur  les  illusir>n5  du  microscoiv?, 
il  suffit  de  lire  ce  qu'Hedwig  a  écrit  depuis  sur  l'usnge 
de  cet  instrument  pour  n'avoir  aucun  doute  sor  Texactitode 
de  ses  observations.  .  . 

Je  conclus  de  ce  qui  précède  que  la  théorie  4'Iiedirig 
est  appuyée  sur  l'apalogie  entre  la  fmctificatioA  mousses 
et  celle  des  autfcs  plantes,  suf' la:  forme  et  la  sitoatios. 
des  organes  des  deux  sexes,  sur  le  tempade  lear  floisaisoB^ 
sur  leur  multiplication  par  des  gsaiiM»^  sup  des  obsenretions 
qu'Hedwig  '  a  répétées  pendant  plut  de  S:o  anSy  sur  le»  dessiaè 
exacts  d'emiion  1 40;  espèces  qtt'&i  reaalfséesv  m  Vamm 
timent  d'un  grand  nombre  -de  bbtaiDsieé  eélibiiei et  '^pie 
k»  difficnltéa  qu'on  hû  - a  ofj^mét»  sont  ou  réfutées  ^dans 
ses  ouvrages ,  oit  .  des' OMn^ectXBS  4tii  ne  peuvent  Me9&» 
une  thécnrie  établie '«nr  des  Ibjis. 

Pour  meure  désormais  à  Pabri  de.wwte.âttiiqae  le  belle 
découverte  d'Hedwig  ,  il  reste  à  falre^une  expéHendeebnpte  et 
facile.  Elle  consiste  à  prendrô  quelques  pieds  fÎBinelles  d^uno 
mousse  dîdïque ,  au  moment  où  les  capsules  commencent  à 
paroîtie  j  à  les  transplanter  loin  de  toute  mousse  du  même 
genre  ,  dans  un  vase  ou  la  terre  soit  toujours  humide ,  et  k 
Oo*ipor  tootas  les  capsules.  L'année  suivante  il  ne  dcMt  plus  y 
avoir  de  capsules,  ou  du  moins  elles  doivent  avorter, 
'  Hedwiîîa  fait  une  observation  eemblable  sur  le  mnrchanfia 
polymorpha.  Il  on  avoit  dans  sou  jardin  un  piod  très-vi- 
g0ttvmx}  et  tout  d^  fleui^  femelles.  U  remarqua  avec 
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surprise  que  ces  ikurs,  après  s'être  oonserrëes  vertes  pen-^ 
dant  très-long-tomps ,  fuiissoient  par  avorter  ;  il  en  cher- 
cha la  cause  ,  et  il  s'assura  que  c'étoit  un  individu  femelle 
^igné  de  tout  individu  mâle. 

Mais  quand  même  l'opinion  d'Hedwig  sur  la  féconda- 
tion des'  mousses  ne  seroit  qu'une  bypodiÂse;  toujours  est-il 
Tiai  quSl  a  trouvé  dans  toutes  les  corps  analogues  à  des 
anthàres  ;  qu'il  a  démontré  que  les  capsules  renferment  de 
véritabies  g^caînes;  que  l'analyse  du.pérîstome  lui  a  fourni 
des  caractères  tdUement  indépeodans  de  tout  syvtàmei  que 
de  .trente-sept  genres  qu'il  a  étaUis  ^  il  n'en  est  que  qua&ra. 
ou  cinq  qu'on  puisse  rapporter  à  d'anl;res  en  n^'geant  la. 
oomsidératîan'des  fleurs  mâles  ;  qu'outre  un  g^and  nombre 
d'antres  cryptogames ,  il  a  décrit  trois  cent  soixante  espèces- 
de  mousses^  dont  plus  de  trois  cents  sont  analysées  et  figurées 
avec  une.csactitDde  admirable}  enfin,  que ,  par. l'ençludne- 
mfint  de  ses  découvertes ,  lliistoirB  det  mousses  et  même  celle 
des  antres  cryptogames  forme  nn  corps  de  sdenoe  .doi|t  toutes 
.les  .parties  sont  liées  entre  elks.  Aussi  sa  méthode  des  mousses 
a-t-elle  été  adoptée  dans  son  ensemble  ou  avec  diverses  mo- 
difications par  les  botanistes  les  plus  célèbres ,  tels  que  Leyser, 
Roth ,  Baumgarten,  Timm|  Wildenow  y  Bridel ,  Schrcber, 
Schrank  ,  S>vartz. 

Hedwig  a  le  premier  marqué  le  caractère  qui  réunit  les 
hépatiques,  et  celui  qui  les  sépare  des  mousses  ;  il  en  a  dis- 
tingué les  genres,  il  les  a  suivies  dans  leur  développement, 
et  il  a  trouvé  dans  toutes  les  étamines  et  les  pistils.  Llles 
difTèrent  des  mousses  par  deux  caractères  essentiels,  i*".  La 
coiffe,  au  lieu  de  s'élever  avec  la  capsule,  reste  déchirée  à 
la  base  du  pédicule  ;       les  capsules  s'ouvrent ,  non  trans-. 
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versalement ,  mais  en  plusieurs  valves.  Sclimiedel  avoit  déjà 
décrit  les  parties  de  la  fructification  des  marchanda  et  des 
jiuiger mânes.  Hedwig  a  vu  les  mêmes  choses  ,  mais  il  a 
poussé  plus  loin  Fanalyse.  Il  a  semé  les  graines  du  marchan* 
tàa  polymorpha  et  celles  d'une  espèce  de  jungormane  \  il  les 
a  va  lever  an  bout  de  huit  joiirti  et  devenir  ensuite  des 
plantes  parfaites. 

Venons  à  l'opinion  d'IMwig  sur  les  fougères*  Je  ne 
parierai  ni  de  la  pUulaire  ni  du  marsiiea  j  oà  Bernard  de 
■Jussieu  avoit  trouvé  les  organes  des  deux  seies,  mais 
senlement  des  fimgères  qni  portent  la  ftuctificatian  snr  des 
épis  on  sur  le  dos  des  feailles* 

C'est  vainement  qu'on  cherdiem  les  étsmines  dans  ces 
plantes  lorsque  les  capsules  approchent  de  la  maturité*  Les 
ovaires  sont  d\me  extrême  petitesse  à  l'époque  de  la  Ucot^ 
dation  ,  et  les  étamines  disparoissent  lorsque  leur  fonction 
est  remplie  :  comme  elles  ne  peuvent  se  trouver  que  sur 
les  feuilles  ,  il  faut  donc  les  y  chercher  lorsque  ces  feuilles 
commencent  à  se  dérouler  et  se  montrent  à  peine  k  la  surface 
de  la  terre. 

Dans  Vophioglosse  j  lledwig  a  vu  des  étamines  globu- 
leuses rangées  transversaJement  par  séries  sur  l'épi.  £ntre 
ce&  étamines  sont  les  pistils  ,  situés  par  bandes  alternatives 
avec  celles  des  étamines.  Après  la  fécondation,  les  étamines 
se  détruisit  |  les  ovaires  grossissent ,  et  la  disposition  des 
capsules  qni  se  tronvoient  séparées  par  des  étaminjBS  f  donne 
à  l'épir  une  apparence  striée. 

Dans  les  fi>ug^es  ^  dont  les  semences  sont  sur  le  dos  des 
feuilles  ,  les  anthères  sont  placées  sur  l'une  des  surfiiioes } 
dlcs  se  trouvent  en  contact  avec  les  pistils  y  et  le  nunivemieiit 
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produit  par  le  déroulement  des  feuilles  facilite  la  féconda- 
tion. Ces  antlières  ,  remarquables  par  leur  couleur  ,  et  très- 
différentes  des  écailles  dont  plusieurs  fougères  sont  semées, 
disparoissent  bientôt ,  et  on  ne  les  voit  plus  sur  la  feuille 
après  son  évolutioii  :  on  sait  que  les  fougères  donnent  de 
véritables  graines  ,  pinsqu'on-  les  a  semées  et  TOes  lever 
avec  un  cotylédon. 

Pour  Toir  les  organes  sexuels  de  la  prèlei  il  £axH  retirer  de 
la  terre  Tépi  naissant.  Cet  épi  on  chaton  est  hermaphrodite  ; 
il  est  composé  d'écaillés  en  booclier ,  rangées  antoiir  de  Taxe.  < 
%m»  ces  écailleSf  sont  deff  calices  renfermant  plusieurs  ovaires. 
Ghecnn  de  ces  ovaires  est  posé  sur  le  milieu  de  deux  filets 
qui  portent  une  anthère  à'  chaque  extrémité.  Les  filets  res- 
tent attachés  à  la  graine  ;  ils  se  roulent  autour  d'elle  par 
l'humidité  f  se  déroulent  par  la  sécheresse  y  et  lui  donnent 
aind  ce  mouvement  singulier  si  bien'déciit  par  Duhamel. 

Hedwig  ayant  embrassé  toutes  les  cryptogames  ,  il  » 
cherché  les  organes  sexuels  des  lichens  et  des  champignons. 
H^n  a  fort  bien  ru  les  graines  j  mais  ce  qu'il  dit  dos  éta- 
mines  est  plus  ingénieux  qu'il  n'est  prouvé.  Les  graines  des 
lichens  sont  nichées  dans  les  petits  godets  ou  boutons  qu'ôn 
y  remarque  :  les  étamines  sont  une  poussière  fugace  qui  se 
montre  pendant  quelque  temps  à  la  surface  de  la  plante. 
Les  graines  des  champignons  sont  entre  les  lames ,  ou  dans 
les  tubes,  ou  disséminées  dans  la  substance  de  la  plante  :  dans 
certains  genres ,  elles  sont  nues  ;  dans  d'autres,  elles  sont  ren* 
fermées  en  nombre  déterminé  dans  des  capsules  vésicnlenses 
(  qxirangia  ) ,  entourées  de  filets  distincts  :  l'organe  mUe 
est  dans  le  volva  ou  à  la  superficie.  Ici  y  ce  qui  est  relatif  à  la 
fécondation  est  conjectural.  Mais  Hedwig»  en  ÊûsantVaaa- 
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toinie  des  cliampignons ,  a  très-bien  décrit  ces  organes  doués 
d'une  irritabilité  singulière  ,  qui  par  intervalles  lancent  su- 
bitement au  loin  une  iniinité  de  graines  sous  la  forme  d'une 
colonne  de  Tapeur. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  crjrptogamîe  queHedwig  a  fait 
des  découvertes.  Ses  recherches  sur  Tanatomie  et  la  phy- 
siologie végétales  sufHroient  pour  lui  donner  tm  rang  distin^ 
gué  parmi  les  natiiralistes.  .11  est  moins  connu  sous  ce  tap* 
port  y  parce  que  ses  oliservations  sont  dispersées  dans  divers 
ouvrages (i  ) }  malsi  en  les  réunissant,  on  voit  qu'elles  £Mit  on 
corps  de  doctiine ,  et  qu'elles  ont  beaucoup  contrilmé  ayc 
progrès  de  la  science*  Je  vais  tâcher  d'en  donner  une  idée. 

'  Le  principe  de  la  vie  ne  nous  est  connu  que  par  ses  effets  $ 
mais  les  corps  qui  en  sont  doués  se  distinguent  par  «les  ca- 
ractères ezdusifii.  Ils  croissent  par  intus<snsceplion  et  non 
par  juxtaposition  ;  ils  assimilent  à  leur  propre  substance  des 
matières  étrangères  ;  ils  engendrent  des  éties  semblables  à 
eux  'f  enfin  ^  ils  résistent  aux  afilnités  chimiques  ,  et  la  c^se 
des  changemens  qu'ils  éprouvent  réside  en  eux-mêmes.  On 
donne  le  nom  d'organes  aux  iastrumens  à  l'aide  desquels 
s'exercent  les  fonctions  vitales. 

Ces  organes  sont  plus  variés  dans  les  animaux  que  dans 
les  végétaux.  Dans  ceux-ci  ,  on  ne  découvre  rien  de  sem- 
blable au  cœur ,  au  cerveau  j  aux  nerfs  ,  etc.  mais  seulement 
des^  vaisseaux  où  les  fluides  se  meuvent,  et  un  tissu  cellu- 
laire  ott  ils.se  conseirvent.  Le  tissu  cellulaire  est.  uniforme , 
les  vaisseaux  sont  de  plusieurs  sortes. 

(i)  J'ai  indiqué  plus  haut   ces  ouvrages  :  le  principal   est  la  dilMTtKtMIA  di 
Fiinu  vegciabilU  ortu.  JLipsise  1789  et  1799-  P'^S^ 
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lo.  Des  canaux  aurifères  ou  pneumatiques.  Ce  sont  des 
tubes  droits ,  toujours  creux  ,  et  q^u'on  aperçoit  encore  dans  ^ 
le  bois  desséché. 

a".  Des  vaisseaux  adducteurs  :  ceux-ci  portent  dans  toutes 
les  parties  du  végétal  les  sucs  qu'ils  ont  pompes  dans  la  terre. 
Us  sont  tOU}Ours  rapprochés  en  faisceaux  et  contigus  aux 
vaisseaux  pneumatiques.  Û  y  en  a  de  droits  9  d'autres  sont 
roulés  en  spirale.  Si  on  plonge  la  coupe  d'un  rameau  ou  Ve^' 
trémité  d'une  racine  dansi  une  liqueur  colorée ,  elle  monte 
dans  leur  caTité.:  c'est  ce  q^'Hedwig  a  vu  dans  la  courge, 
Pimpatiens ,  le  ridn ,  oà  ils  sont  roulés  autour  du  canal 
pneumatique  :  leurs  spires  colorées  par  )a  teinture  rouge  se 
.disting^oient  si^  .ce  canal^  formé  d^vne  meqibtane  blanfh9 
on  peu  plissée.  .  ,    ^      !  . 

Mais  . ces  vaisseaux  adducteurs  y;4!4t)9r4  crenx ,  dfuii(  dia- 
mètie  égal ,  d'uos  extrême»  mpllesse  ,  et  solubles  dans  Peau 
lH>nilUntoy  S*ob8truentg|raduelleinenty  et  se  conrerrîssçnt  ep. 
fibres  . ligneuses.  ..La  mani|re  dont  s'opère,  le  passage  /d'u^ 
état  à  l'autre  étoit  sans  doute  un  des  plus,  beaux  proUèmes 
de  la  physique  végétale  :  Hedwig  a  cherché  à  le  résoudre.  11 
a  sur-tout  fixé  son  attention  sur  les  vaisseaux  en  spirale  , 
dont  les  changemens  sont  plus  singuliers  et  plus  variés  5 
il  les  a  examinés  au  microscope  après  leur  avoir  fait  pom- 
per des  liqueurs  colorées.  Voici  le  résultat  de  ses  obser- 
vations. 

1  Dans  la  partie  la  plus  jeune  de  1^  plante  ces  vaisseaux 
remplis  de  liqueur  .entourent  le  canajL  pneumatique  de  spires 
paiement  écartées  :  un .  peu  au«de$sous  ^ ;âs..pAi0i8sent  .peints 
d'un  grand  nombre  de  points  ;  en  descendant'  ^his  bas ,  on 
7  voit  des  espèces  d'anérrismes  on  de  gonflemens ,  qui  pro- 
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tluiscnt  la  réunion  d'une  spire  k  la  spire  suivante  par  petits 
intervalles  ,  tellement ,  que  le  canal  pneumatique  est  revéta 
d'un  réseau  ;  ensuite ,  la  surface  paroît  fendue  et  inégale  ; 
enfin  y  le  vaisseau  sVbstrue,  se  couvre  de  fiiamens  et  devient 
ligneux.  Alors  chacun  de  ces  vaisseaux  est  une  fibre  9  ^et 
lenr  réunion  fiorme  la  fibre  compopée,  dont  les  élémens  agglu- 
tinés ne  peuvent  être  séparés'  sans  e£Ebrt  9  et  constituent 
'successivement  le  liber,  l'aubier ,  et  le  bois  (1). 

Ces  diangemens  sont  la  suite  de  la  petitesse  des  vaisseaux 
et  de  la  nature  hétérogène  du  fluide  qui ,  pompé  dans  la  tene 
par  les  racines  ,  dépose  sur  sa  ronte  les  molécules  dont  il 
est  chargé*  Son  cours  se  trouvant  ainsi  géné  ,  il  fidt  efibrt 
sur  les  parois  et  les  distend,  jusqu'à  ce  que  le  dépAt  de  nou- 
velles molécules  s'oppose  à  son  passage. 

Quoique  la  fibre  ne  soit  plus  tabulaire  ,  elle  continue  long- 
temps à  recevoir  le  fluide  par  des  communications  latérales. 
»  Quand  son  obstruction  est  totale ,  elle  ne  sert  plus  à  la  vie  du 

*  végétal;  mais  cet  état  n'existe  ,  même  dans  le  corps  ligneux, 

que  lorsque  l'arbre  commence  à  dépérir.  C'est  alors  qu'il  se 
creuse  dans  le  centre. 

'  Il  f  a  des  plantes  f  comme  les  fi^ugères ,  l'alisma  y  etc. 
dont  les  vaisseaux  ne  sont  point  en  spirale  |  mais  ils  sont  de 
même  nature  y  et  se  convertissent  en  fibies  de  la  même 
manière. 

C'est  au  collet  de  la  racine  que  les  vaisseaux  adducteurs 
prennent  naissance  $  ils  existent  même  dans  Pembryon  ,  et 

(i)  J%  M  date  paÎBt  JiMimltr  «{■•  oette  explicttinn  <\e  Pori^ioe  cle  la  fibre 
n«  {>eut  s'accorder  avec  un  fait  important  observé  par  Uirbel  sur  toutes  les  plante» 
dont  il  a  lait  l'anatomie  t  c'est  que  lea  Taicaeaas  en  s^itale  ne  m  trouvent  que  dan* 
b  couclm  H  plus  voiiine  de  k  ouMlIe. 
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le  praaiiar  acte  de  la  gemniiatioii  est  de  les  pousser  dans 
la  radicule  et  la  plumule ,  au  point  de  joBCtrân  de  la  ttudmt 

et  de  la  tige.  Leur  assemblage  fonne  deux  c6iiee  opposés 
par  la  base ,  dont  un  se  dirige  vers  le  ciel ,  et  l'autre  vers 
la  terre.  Ces  cônes  sont  intérieurement  et  extérieurement 
revêtus  d'une  couche  de  tissu  cellulaire  qui  s'insinue  même 
entre  les  vaisseaux.  Bientôt  par  dessus  le  premier  cône  il 
en  naît  un  second  :  le  premier  s'allonge  tant  qtie  les  vais- 
seaux ne  sont  pas  endurcis  ;  le  second  le  recouvre  ,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  le  végétal  ait  acquis  tout  son 
aocroissement  ^  accrmasement  qui  s'anèle  lorsque  les  fibres 
sont  entîàrement  obstruées.  Ceci  ne  peut  s'entendre  que  des 
planreft  dicotylédones.  On  sait  qu'ayant  la  belle  décoiiTerte 
"An  citoyen  Deafiontaines  il  étoit  Impossible  de  tirer  des  lésol- 
tats  génétacax  des  obaerrationa  d'anatomîe  T^fitale. 

Les  Taisseans  soirent  une  direction  parallèle  tant  que  In 

tige  ne  se  partage  pas  ;  mais ,  à  la  wafssanee  des  bonrgeona 
et  des  feidlles  ,  ils  se  rappro^ent ,  s'anastomosent ,  et  se 
subdivisent  ensuite  pour  former  le  réseau  des  feuilles  :  ce 
sont  eux  qui  portent  les  sucs  nutritifs  jusque  dans  les  éta- 
mines  et  les  pistils.  Leurs  diverses  ramifications ,  en  rampant 
sous  l'épidermc,  aboutissent  ordinairement  plusieurs  à  la  fois 
à  des  pores  dont  il  est  percé  :  ils  s'y  ouvrent  et  donnent  issue  à 
la  transpiration.  Souvent  aussi  ils  se  prolongent  jusqu'à  l'ex- 
trémité des  poilç. 

Les  vaisseaux  en  spisnle  y  roulés  autour  dHm  canal  mem- 
braneux ,  fimisaty  parlenriéonioiiy  €es  onn^siies  sicélifciea 
sons  le  Aon  de  Moidst  y  sur  Fnsage  deaqneUlea  botanisiea 
éloient  partagés  en  âtm,  opinlona  oootndrea  $  osUe  de  Mat* 
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pighy ,  et  celle  de  Reichel  il  est  importaat  de  pomparer  ces 
deux  opinions  à  celle  dUedwig. 

Malpigliy  avoit  cru  que  les  trachées  étoient  un  ruban 
roulé  en  spirale  f  dont  les  circonvolutions  formoient  un  canal 
pneumatique. 

Rciclicl  leur  ayant  fait  pomper  des  liqueurs  colorées  en 
conclut  qu^elles  ctoient  des  vaisseaux  lymphatic^ues. 

Màlpighy-  avoit  raison  ;  mais  il  n'avoit  pas  vu  qnelerutNui 
étoit  lui-même  un  yaisseau  |  et  Reichel  n'avait  pas  vu  que 
la  trachée  ne  se  remplissoit  de  liqueur  que  dans  l'intétienr 
des  spires  ^  et  non  dans  le  canal  formé  par  leur  rapproche- 
ment. Hedwig  adopta  d'abord  l'opinion  de  Reichel  :  mais 
ayant  trouvé  dans  .le  cucurbita  pepo  des  trachées  dont  les 
spires  étoient  fort  écartées ,  il  distingua  nettement  la  route 
du  fluide.  Cétte  observation  fut  pour  lui  un  trait  de  Inmièie: 
il  la  vérifia  sur  une  foule  de  |>lante8 ,  et  il  en  fit  la  base  de  sa 
théorie. 

3°.  Il  y  a  encore  un  troisième  ordre  de  vaisseaux  :  ceux- 
ci  sont  droits  ;  ils  descendent  vers  les  racines  en  traversant 
le  tissu  cellulaire  ,  dans  lequel  ils  déposent  les  sucs  qu'ils 
ont  reçus  des  vaisseaux  adducteurs. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  preuves  qu'Hedwig  donne 
de  leur  existence  ,  il  me  semble  qu'on  sera  naturellement 
porté  à  l'admettre,  si  l'on  fait  attention  à  quelques  faits  dont 
l'explication  semble  impossible  sans  eux.  Le  premier ,  c'est 
qu'à  l'époque  où  la  sève  monte  avec  le  plus  de  force  ^  par 
exemple  ,  lors  des  pleurs  de  la  vig^Oi  le  tissu  cellulaire  est 
encore  sec  etieidhérent  à  Féooroe  «  et  las  bourgeons  nase  gon* 
flênt  même  pas }  tandis  que  le  tissu  oeUnlaiie  se  «sinpyi  el 


Digitized  by  Google 


3>*  HISTOIRE     KATTJRKLLE.  47* 

que  les  bourgeons  se  développent  lorsque  cette  sève  a  cessé 
de  s'élever. 

a».  C'est  qu'à  la  pointe  des  radicules  ou  du  clievelu  des 
racines  on  trouve  des  sucs  aussi  élaborés  et  même  sou- 
vent plus  élaborés  que  ceux  des  branches.  Comment  ces  sucs 
auroient-ils  pris  un  caractère  si  prononcé,  s'ils  n'avoient  déjà 
été  travaillés  dans  les  organes  ? 

3°.  Enfin,  on  voit  distinctement  dans  plusieurs  plantes  les 
yaisseaux  propres,  qui  contiennent  des  sucs  très-dîfférens  de 
la  sève  ,  et  qui  sont  plus  apparens  dans  l'écorce  où  l'on  ne 
peut  voir  les  vaisseaux  en  spirale.  Sans  vouloir  pousser  trop 
loin  l'analogie  entre  les  animaux  et  les  plantes  ,  on  peut 
comparer  les  vaisseaux  adducteurs  aux  artères  ,  et  les  vais- 
seaux réducteurs  aux  veines. 

Le  tissu  cellulaire  ,  placé  au  centre  du  végétal  ,  sous  l'é- 
piderme  ,  enti-e  les  couches  des  fibres  ,  et  dans  les  inters- 
tices de  leurs  faisceaux  ,  est  rempli  de  sucs  ;  mais  ces  sucs  y 
sont  en  repos.  Lorsque  la  teire  est  trop  sèche  pour  que  les 
vaisseaux  y  trouvent  l'eau  qui  est  le  véhicule  de  leur  nourri- 
ture ,  ils  pompent  les  fluides  tenus  en  réserve  dans  le  tissu  cel- 
lulaire où  ils  les  avoient  déposés.  Aussi  ce  tissu  cellulaire  est- 
il  très-abondant  dans  les  plantes  qui  peuvent  vivre  long-temps 
dans  un  sable  aride.  La  manière  dont  les  vaisseaux  communi- 
quent avec  ces  réservoirs  n'est  pas  bien  connue  ,  mais  leur 
communication  n'est  pas  douteuse. 

La  fibre  végétale  est  irritable  ;  et  c'est  par  une  suite  de 
cette  irritabilité  que  les  fluides  montent  dans  ses  canaux  , 
et  non  par  la  loi  de  l'attraction  des  tubes  capillaires.  L'oxi- 
gène  l'augmente  j  l'électricité  produit  le  même  efTet.  En  accé- 
lérant le  mouvement  des  fluides  ,  elle  favorise  la  végétation. 
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Cette  action  est  sur-toùt  très-forte  dans  le  temps  d*orage  ^ 
lorsque  le  tonnerre,  en  changeant  subitement  l'état  de  l'élec- 
tricité, produit  une  commotion  dans  tous  les  corps  organisés. 

Les  plantes  no  pompent  point  par  leurs  feuilles  autant 
d'iiumidité  qu'on  l'a  imaginé  ;  mais  l'humidité  de  l'air  arrê- 
tant leur  transpiration  tandis  que  leurs  racines  continuent  à 
pomper,  il  est  naturel  qu'elles  augmentent  de  poids.  Elles 
laissent  sans  doute  échapper  de  l'oxigène,  et  comment  pour- 
loient-elles  s'emparer  du  carbone  sans  décomposer  Tacide 
carbonique  ?  mais  la  quantité  de  cet  oxigène  est  bien  moindre 
qu'on  ne  le  croit  communément.  Hedwig  tegude  sur-tout 
comme  très-douteuse  Fopinion  d^Inghenliouzc,  que  les  plantes 
expirent  diverses  espèces  degasy  sielon  qu'elles  sont  exposées 
à  la  lumière  ou  placées  dans  l'obscurité. 

On  Toit ,  par  l'exposé  que  je  viens  de  fiure ,  que  l'opinion 
d'Hedwig  sur  l'organisation  des  vitaux  se  rapproche  de 
celle  do  MirbeL  Ce  dernier ,  qui  a  poussé  beaucoup  plus 
loin  l'anatomie  végétale  y  et  comparé  un  grand  nombre  de 
plantes  de  différentes  familles ,  n'a  connu  le  travail  d'Hedwig 
que  par  ce  qui  en  est  dit  dàns  la  première  édition  de  la  TAéoHe 
des  cryptogames.  Ceci  est  une  raison  de  plus  de  ne  douter 
"  aucunement  des  faits  sur  lesquels  ces  deux  observateurs 
sont  d'accord.  L'un  et  raatrc  ont  reconnu  deux  sortes  d'or- 
ganes élémentaires  ,  des  cellules  et  des  tubes.  L'un  et  l'autre 
(  en  employant  des  noms  différens  )  ont  distingué  l'organe 
tabulaire  ou  les  vaisseaux  ,  en  tubes  simples  ,  tubes  poreux  , 
tubes  fendus  ,  tubes  en  spirale.  A  la  vérité,  Mirbel  croit  que 
le  ruban  qui  forme  les  spires  n'est  point  creux  j  Hedwig  le 
regarde  comme  un  canal.  Quant  aux  conséquences^  Mirbel 
pense  que  les  trois  dernières  sortes  de  vaisseaux  ne  sont  que 
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des  modifications  du  tube  rimple,  qui  s'est  fendu  etdtoupé;  il 
insinue  même  que  le  tissu  oennlaire  ponnoit  bien  en  être  Foit- 
gine.  Hedwig  croit  au  eontraire  que,  dans  la  plupart  des  plantes^ 
les  tubes  simples  sont  produits  par  les  vaisseaux  en  spirale  dont 
les  contours  se  sont  soudés ,  que  ces  mêmes  vaisseaux,  épaissis 
et  roidis ,  deviennent  la  fibre,  et  qu'on  en  verra  les  divers  états 
en  la  suivant  de  la  base  au  haut  de  la  tige.  Mirbel  a  mieux  vu 
la  régularité  du  tissu  cellulaire  ,  les  lacunes  ,  et  sur-tout  les 
pores  dont  les  cellules  sont  souvent  criblées  :  ce  qui  explique 
la  transmission  lente  des  sucs  des  cellules  dans  les  vaisseaux. 
EnHn  Mirbel  ,  en  examinant  la  nature  ,  la  situation  et  le 
diamètre  des  tubes  dans  les  diverses  couches  ,  a  très  -  bien  ex- 
pliqué plusieurs  phénomènes  de  l'ascension  de  la  sève.  Si  de 
jeunes  naturalites  reculent  aujourd'lmi  les  limites  de  la  science  , 
nous  ne  pouvons  les  louer  sans  que  nos  éloges  rejaillissent 
sur  ceux  qui ,  détruisant  les  erreurs  et  montrant  la  vraie  mé- 
thode d'observer,  leur  ont  ouvert  la  carrière  dans  laquelle  ils 
feront  de  brillantes  découvertes  (i)> 


(i)  Je  n'ai  pas  cru  devoir  cliarper  de  cilatîoni  la  notice  qu'on  vient  de  lire.  Les 
sources  où  j'ai  puisé  sont  les  ouvrages  <l'He4wig  )  l«s  écrits  publiés  sur  lui  en 
AIb*M|M  t  pwlicdiè(«B««t«»liii  àt  F.  8ckw«itriflfa«i ,  imfiimé  à  U  saiM  du 
Speekê  HttuMnm  $  tnfin  IctateoiiM      M.  Hedw%  fiU*  bien  «oulia  n'envoyer. 
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EXTRAIT 

• 

2>  Vir  Mémoire  ^  ht  à  la  dasse  des  sciences  de  Plrtsdtut 
national ,  sur  la  force  du  lin  delà  Nou9elle-2!élande^ 
comparée  à  ceUedesJUamensdePaloès^pitiey  duchanvre, 
du  lin  et  do  la  soie, 

vAa  X  ABILL  ARDIÊRE. 


lin  de  la  NoureUe-Zébuide  qiii ,  oomme  on  sait ,  est  le 
produit  d'une  plante  de  la  fiumille  ^es  asphodèles  y  nommée 
pharmium  tenax ,  tient  le  premier  rang  parmi  les  fibres  vé- 
gétales connues  y  propres  à  fidre  des  eordes.  Cette  Térité 
fat  annoncée  pour  la  première  fiiis  par  le  célèbre  capitaine 
Cook  et  son  illustre  compagnon  de  yoyage  ,  sir  Joseph 
Banks;  elle  a  été  reconnue  depuis  par  Forster,  qui  a  donné 
une  bonne  description  de  la  plante  qui  fournit  ces  fibres, 
l'ayant  trouvée  en  très-bon  état  dans  diverses  excursions  qu'il 
fît  à  la  ISouvelle-Zélande,  où  il  aborda  sur  plusieurs  points 
dans  le  second  voyage  du  capitaine  Cook  autour  du 
monde.  C'est  dans  le  premier  volume  du  récit  de  ce  second 
voyage  qu'on  trouvera  à  la  page  96  de  la  traduction  fran- 
çaise, tab.  2  3  ,  une  bonne  figure  de  la  plante,  et  aussi 
dans  les  Icônes  de  Miller  ,  pl.  II.  Forster  a  décrit  et 
%uré  tous  les  détails  de  la  fructification  à  la  page  47  > 
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d'histoirb  va.tub.bi.ls.  4?^ 
pl.  XXIV ^  de  son  ouvrage  sur  les  genres  nouveaux  de 
plantes  qu'il  avoît  observées  dans  les  îles  de  la  mer  du 
Sud  \  mais  personne  encore  n'a  entrepris  de  déterminer 
jusqu'à  quel  point  la  force  des  £bres  du  phormium  tenaac 
surpasse  celle,  du  chanTre.  Je  me  propose  de  le  faire  dans 
ce  Mémoire  ;  on  y  yerra  aussi  la  comparaison  de  leur  force 
avec  celle  des  illamens  de  Taloès-pitte ,  du  lin  et  de  Ja 
flole.  Il  étoit  d'autant  plus  important  d'apprécier  la  £>roe 
du  lin  de  la  NouTelle-Zélandei  oompazatîyement  anr-tùnt 
avec  celle  du  chanvre  ^  qu'on  peut  le  sabatitner  à  ce  dernier 
avec  le  plus  gnmd  avantage  pour  Pnaage  de  notre  marine  9 
'tandis  que  les  antres  matières  sont  ou  trop  rares  et  trop 
chères  9  ou  d'une  utilité  bien  inférieure. 

Le  lin  de  la  Nouvelle-Zélande,  que  j'ai  soumis  à  Pé» 
preuve  pour,  en  oonnoitre  la  force  y  me  fut  donné  en  édianga 
de  quincailleiie  par  les  liabîtans  de  cette  grande  terre^ 
avec  lesquels  nous  communiquâmes  vers  sa  pointe  septen- 
trionale dans  le  voyage  à  la  recherche  de  la  Péronse , 
le  2  a  ventôse,  première  année  de  la  République.  La  plante 
qui  le  fournit  est  d'une  bien  grande  utilité  à  ces  sauvages  j 
aussi,  lorsqu'ils  s'approclièrcnt  de  nous,  les  premiers  objets 
qu'ils  montrèrent ,  furent  de  grosses  poignées  de  ses  feuille^ 
préparées  pour  divers  usages.  Encore  assez  éloignés  de  nous^ 
ils  les  agitoient  avec  une  espèce  d'enthousiasme  ,  parois- 
sant  vouloir  en  faire  ainsi  connoltrc  tout  le  prix;  et  bientôt 
nous  vhnes  que  nous  avions  très-bien  entendu  cette  sorte 
de  langage  ,  car  ils  y  mirent  une  assez  grande  valeur 
dès  qu'ils  furent  le  long  du  bord  de  notre  vaisseau. 

J'ai  préféré  ,  pour  mes  expériences  ,  ces  filamens  à.  cens 
que  doniieroient  les  feuilles  de  la  même  plante  qa'on  tient 


dans  des  serres  chaudes  ,  où  sans  doute  ses  fibres  n'auront 
pas  acquis  autant  de  force  qu'en  plein  air  j  d'ailleurs,  ce 
ne  sera  que  l'usage  qui  nous  fera  connoître  le  temps  propice 
à  la  récolte  des  feuilles  pour  avoir  les  fibres  les  plus 
fortes. 

L'appareil  dont  je  me  suis  servi  pour  connoître  la  force 
des  différentes  fibres  que  j'ai  soumises  à  l'épreuTe  étoit 
composé  de  deux  montans  de  bols  de  27,0699  oendmètres 
(10  pouces  )  de  haut ,  fixés  yerticalemeiit  sur  une  plandie 
à  la  distance  l'un  de  l'autre  de  six  centimètres  (  a  pou* 
ces  2,598  Iig.)y  leur  extrémité  supérieure  ardit  été  légè^ 
rement  arrondie ,  et  l'on  aroit  fixé  à  la  partie  externe  de 
chacun  un  périt  cylindre  de  ftr  d'un  millimètre  environ 
de  dBamètre  :  c'était  à  ces  deux  petits  cj^lndres  que  fat- 
tachois  les  filamens  dont  je  voulois  éprouver  la  force  ;  ils 
portoient  de  chaque  côté  sur  Pextrémîté  arrondie  des  montans 
dont  je  viens  de  parler.  J'avois  eu  la  précaution  de  prendre 
des  fibres  de  même  diamètre  (7V  de  millimètre)  (0,044^ 
de  ligne  )  ;  ce  que  j'avois  vérifié  au  microscope,  avec  un  bon 
micromètre  ,  ayant  eu  l'attention  de  tordre  également  la 
partie  du  filament  que  j'examinois  ,  l'ayant  choisi ,  autant 
qu'il  m'avoit  été  possible,  de  même  dimension  dans  toute 
sa  longueur  ^  j'en  éprouvois  la  force  de  huit  centimètres  en 
huit  centimètres  (  a  pouces  11,464  lign^^^®  plaçois 
entre  chàque  montant  ,  et  j'y  suspendois  vers  le  milieu, 
au  moyen'  d'un  crochet  de  fil  d'archal  bien  garni  de  chanvre , 
un  poids  que  j'aug^nentois  jusqu'à  ce  que  ce  filament  fiit 
lompu,  J'aiTtois  soin  qu'A  ne  fftt  point  tortillé ,  afin  ^en 
tonnc^tre  toute  lafince  ;  car  il  seserolt  cassé,  comme  on  sait, 
bien  plus  vite  sans  cette  précaution.  D'ailleurs  ,  par  beau^ 
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coup  de  raisons  qu'il  scroit  superflu  de  développer  ici ,  j'au- 
rois  eu  des  résultats  bien  moins  sûrs  j  et  il  est  inutile  que 
je  prévienne  qu'il  ne  peut  s'agir  ici  d'une  dctennination 
rigoureuse ,  mais  bien  d'une  simple  approximation.  Je  ne 
«lois  pas  manquer  de  dire  que  si  j'avois  eu  à  ma  disposition 
une  assez  grande-  quantité  de  ]in  de  la  Nouvelle-Zélande 
pour  en  ^Eiire  de  grosses  cordes,  dont  j'eusse  pu  comparer 
la  force  avec  celles  de  chanvre  et  autres  matières  végétales  , 
l'eusse»  offert  à  la  classe  des  ^ultats  encore  Uen  plus  sajtis« 
Isjsaas  :  mais,  en  attendant  ique.cetile  planf^pré^evse  soitn^r 
turalisée  eur  notre  sol,  je  soumets*  ces  essais  à  laclaso  j  elle 
verra  que  leur  |<ésnltat  est  bien  capable  d'dngager  les  cultiva- 
teurs à  substUner  à  la  diftore.  du  jfhçpivre  oc^e  du  lin  . de  la 
Nouvelle-Zélande.  En.  efifet ,  apcè^.  ayoîr  éptçuvéi  la  fiirce  de 
douse  longueurs,  de  duo^vre,  coaiipe  je  l'ai  indiqué  CL-4essus  ^ 
et  en  avoir  divisé  la  somme,  par  ce  nombre  pour  connoftre 
la  force  moyenne  de  cliaciine  j  j'ai  reconnu  qu'f^  équivalpit 
à  i6  -jf  tandis  que  celle  des  fibres  4u  pfionfUum  tenaaç 
éprouvées  de  même  étoit  de  a  3  Les  filaanens  de  l'aloès^ 
pitte  n'ont  donné  pour  résultat  que  7  (toujours  terjiie  moyen), 
le  lin  11  et  la  soie  34  J  ou  bien ,  en  d'autres  termes  ,  les 
fibres  du  chanvre  n'ont  été  rompues  que  par  un  poids  de 
de  400,59  1  7  grammes }  celle  du  lin  de  la  Nouvelle-Zélande, 
par  5  9  0,5  o  34  grammes  j  celle  de  l'aloès-pitte,  par  176,2349 
grammes  ;  le  lin  ,  par  5,8  2 2  S,  grammes ,  .et.tla  .soie  par 
855,9978  grammes.  . 

Le  chanvre  et  le  lin  que  j'ai  if^ioyé^  d^^is  cps  e^pé/ieu^ 
ces  sont  du  premier  brin  des  meiHeiuri^.f^.d^piUstepMit  -<ie 
l'Orne.  J'ai  retiré  ,  par'  la  m{u:ération  et  un  frottement  léger 
pour  en  dégager  le  parenchyme,  les  fibres  d'aieès-.pitiaf 
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d'une  feuille  d^agme  fœtida  (Lin.)  ou  jurcraea  gigantca 
(Vemt.  )  ,  que  le  citoyen  Thoulni  notre  collègue,  a  bien 
voulu  me  donner. 

Je  tî  ois  observer  que  d'abord  j'avoîs  pris  des  filaniens 
d'un  dianutre  beaucoup  plus  petit  {-^  de  millimètre 
(0,0221  de  ligne)  et  même  au-dessous  j  mais  je  n'ai  pas 
tardé  à  m'apercevoir  qu'il  étoit  assez  difficile  de  les  avoir 
de  cette  ténuité  sans  beaucoup  d'inf^galités  et  d'autres  défauts 
qui  nuisoient  à  l'exactitude  «Le»  résultats  :  d'ailleurs  ,  il  étoit 
d'autant  plus  difficile  de  bien  ôûmiottre  leur  diamètre  9  qu'ils 
éloient  plus  minces.  Je  n'ai  donc  tenu  compte  que  de  cens 
-qui  avoient  7V  ^®  miflimètre  de  diamètre. 

On  sentira  aisément  tout  l'aVablage  qu'il  y  anioit  {mmit 
notre  marine  d'avoir  des  ceurdages  dont  •  la  £iroe  ^  si  elle 
ee  bomoit  sienlement  âi  cette  proportion ,  aeroit  plus  grande 
dé  près  dé  la  moitié  que-  celle  des  cordages  de  chanvre  $ 
mais  je  ne  ertfina  (mis  d'tfnnoncer  qu'elle  k  dépassera  beaucoup: 
car  les  fibinèi  du  lin  de  la  Nonvellè-Zélande ,  d'après,  une 
suite  d'expériences  comparatives  que  j'ai  faites  dans  le  dessein 
de  connoître  la  distension  dont  elles  sont  susceptibles  avant 
de  rompre  ,  sont  moitié  plus  extensibles  que  celles  du  chanvre  j 
et  la  cause  principale  de  la  diminution  de  force  d'une  corde 
à  mesure  qu'on  la  tord  davanlago  ,  tient  sur-tout  à  ce  que 
les  fibres  qui  la  composent  éprouvent  divers  degrés  d'ex- 
tension y  dont  la  force  et  l'inégalité  augmentent  par  la 
torsion  :  mais  il  est  évident  que  pjus  les  fibres  qui  entrent 
dans  la  composition  d'une  corde  sont  extensibles,  moins 
est  grande  la  différence  dans  la  distribution  de  leurs  forces  ) 
d'où  il  résulte  que  les  fibres  les  plus  extensibles ,  toutes 
choses  ég^es  d'ailleurs  ,  feront  toujours  les  meilleurea 
cordes* 
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On  a  observé  que  certains  chanvres  à  fibres  roîdes  y  maia 
très-fortes  I  résistent  souvent  moins  étant  employés  à  £iir8 
4<£b  cordes  ^  qno  d'autres  dont  les  fibres  sont  moins  fortes, 
mais  pliid  moÛes  'el  floxibies.  Ceci  ne  peut  cependant  in- 
firmer en  rien .  ce  que .  je  viens  d'avancer  sur  l'emploi  du 
lin.  de  la  Nouvelle-Zélande,  dans  les  corderies  ,  puisqu'il 
est  moitié  plus  extensible  que.  le  dianvre,  et  très-flexible. 
On  sait,  d'ailleurs  que  des  fibres  roidés!se  briseni  par  une 
fi)lbl»  toriion ,  à  laquelle  résistent  oeUes  qui  ont  plus  de 
fiesimUté. 

Four  eonnôkre  TeKlensibilité  des  fibres  dn  lin  de  la 
Nouvelle-Zélande  ,  j'en  aîf  pn&  6  de  ~  de  millimètre 

(  o,o4.f  3  de  ligne)  de  diamètre,  et  fai  suspendu  à  des 
longueurs  de  14  centimètres  (5  pouces  a, 06 a  lignes), 
un  poids  que  j'auginentois  par  degrés ,  en  examinant  de 
quelle  quantité  elles  s'étendoient  avant  de  rompre.  La 
somme  de  ces  quantités ,  divisée  par  le  nombre  des  filaniens 
éprouvés,  a  donné  au  quotient  le  terme  moyen  de  Texten- 
sibililc  de  chacun.  Après  avoir  opéré  de  même  sur  des 
fdamens  d'aloès-pitte  ,  de  chanvre  ,  de  lin  et  de  soie  ,  voici 
les  résultats  que  j'ai  obtenus  1,1  a 79  millimètres  pour  le 
lin,  2,a558  millimètres  pour  le  chanvre,  3,38  37  milli- 
mètres  pour  le  lin  de  la  Nouvelle -Zélande^  6j6i^^5  mil- 
limètces  pour  les  fibres  de  l'aloès-pitte ,  et  i  1,3790  millii^  ' 
mètres  pour  la  soie  de  sorte  que  Pextensibilité  du  iin  étant 
égale  à  -7  ,  celle  du  chanvre  sera  exprimée  par  1  ,  celle 
du  pAormium  isnax  par  1  —y  celle  du  filament  de  Paloè»- 
jdtte  par  a  7,  et  celle  de  la  soie  par  S  :  aussi  voit-on  avec 
quelle  finoe  prodigieuse  résistent  qndques  fils  de  soie  filés 
avec  soi» ,  leur  trèe^nmde  extensibilité  fidsant  £dre  effort 
3.  j% 
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à  tous  à  peu  près  également  avant  de  céder  à  Teflfoft  qui  les 
fait  rompre. 

.  U  n'est  pas  liors  de  propos  de  remarquer  que  les  Chinois  y 
qui  se  servent  bcancoap'de  cordes  de  êoie  pour  leurs  ias^ 
trumens.  de  musique  j  ont  sans  doute  trouTé  qu'eA  les  ooi^ 
dant  pour. cet  effet,  cela  nuisoit  à  leur  force  et  aussi  à- la 
justesse  des -sons  ^  car  ils  les  fabriquent  sans  les  corder  y  réu- 
nissant simplement  les  fils 'dont  eDes  sont  composées  ,  au 
nioyen  d'une  résine  élastique ,  ce  qui  les  feroit  prendre 
au  premier  coup-d'csîl  pour  des  cordes  de  boyan*  Je  ne 
douté  pas  que  si  nos  artistes  Touloient  s'occuper  de  ce 
nouveau  genre  d*indastriey  ils  n'y  réussissent  parfaitement , 
actuellement  sur-tout  qu'ils  emploient  aTec  la  plus  grande 
liâbileté  diverses  résines  élastiques  :  'toals  celle  qu'on  retire 
du  Vaké  de  Madagascar  (  Vahea  elastica  ,  Lam.  U&tst^) 
seroit  à  préférer  à  celle  du  caoutchouk  qui  nous  vient  de 
la  Guiaiie  ,  parce  que  cette  dernière  a  une  teinte  très- 
foncée  ,  tandis  que  l'autre  tire  assez  sur  la  couleur  blanche. 
Elle  se  dissout  trè.s-facilement  ,  comme  on  sait  ,  par  l'éther. 
D'ailleurs  ,  la  résine  élastique  qu'on  retire  de  plusieurs  autres 
végétaux  pourroit  sans  doute  aussi  être  employée  à  cet 
usage. 

Le  phormium  tenax  n'est  pas  à  beaucoup  près  la  seule 
plante  de  ia  division  des  monocotylédons  qui  puisse  fournir 
des  fil^myna  propres  aux  usages  de  la  oorderie  ;  car ,  outre 
quelques  graminées,  la  plupart  des  palmiers ,  toutes  les  es* 
pèoe^  d'agavé,  etc.,  il  y  en  a  beanooup  d'autres  de  cetls 
grande  division  qu'os  a'a  point  encore  employées,  et  dont 
^^ndant  on  pourroit  tirer  quelque  parti ,  noununent  plu-^ 
sieius  iris  dont  les  feuilles  ont  une  osses  grande  fiine» 
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Je  dois  reftoaiquer  que  dans  la  plupart  des  plantes  de  la. 
division  des  moaocotylédons ,  ^  «ont  les  feuilles  qui  don- 
nent les  filamens  propres  aux  .usages  de  la  corderie  ;  et  la 
disposition  de  ces  fibres ,  à  peu  près  parallèles  entre  elles 
dans- tonte  la  kiigpieur  des  iG^uilles ,  où  ell^ss  80iiteiiTeV>ppées 
d'un  pajnendbyine  pins  on  moiiis  épais ,  nippellera  aux  bota? 
aîstes  le  beau  Mémoire  de  notre  collègue  Desfontaines  sur 
Torgpuiisalioa  des  plantes  monoootylédooes.  Dans  la  divi- 
sion dea  diootylédons ,  an  contraire  ^  c'est  de  réooroe  des 
végétaux  qu'on  redre  les  filamens  dont  on  £dt  des  cordes } 
et  l'on  êakt  que  parmi  un  asses  grand  noni^bre  de  sections  .qni 
lenftrment  ces  végétaux  y  on  les  trouve  prJndpalement  dans 
oellés  des  thymelées ,  des  orties  y  des  malvacées  y  des  dUeuls 
et  des  omentacées.  Cest  de  l'écorce.d'nn  arbuste  de  cette 
première  section  (  d'une  nouvelle  espèce  de  pimelea  )  que 
j'ai  vu  les  naturels  du  cap  de  Dîemen  prendre  les  iilanlens 
dont  ils  font  leurs  cordes.  Ces  sauvages  sont  si  peu  indus- 
trieux, qu'ils  les  emploient  sans  la  moindre  préparation.  Ils  ne 
tirent  môme  aucun  parti  d'une  très-bonne  espèce  do  lin  qui 

croît  sponlaiiémcnt  sur  leurs  côtes  L'écorce  bruto  di^ 

pimelea  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  formoit  l'anse  de  quelques 
paniers  de  jonc  que  les  femmes  alloient  aux  heures  du  repas 
remplir  de  coquillages  et  de  crustacées  en  plongeant  dans  la 
mer  à  de  grandes  profondeurs,  au  risque  d'être  dëyorées  par 
des  requins  ,  ou  d'être  retenues  au  fond  des  eaux  par  de^ 
plantes  marines  ,  dont  quelques-unes  (  notamment;  le  fucus 
pyriferus  )  ont  plusieurs  centaines  de  pieds  de  longueur. 

Cette  écorce  grossière  servoit  encore  à  iixec  la  peau  de 
KangonroHy  seul  habillement  que  portoient  les  mieux  yètus  de. 
ces  sauvages  \  cor  plusieurs  n'en  ayoieqt  a|icaii  y  ,loi|$  exposés 
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qu'ils  sont  à  un  froid  bini  cuisant  solis  le  44°  latitude 
sud  ;  et ,  j)ar  une  très-i^rtindo  bizarrerie  y  cette sorie  de  vêtement 
ne  sorvoil  (|u'à  couvrir  les  épaules. 

Le  phormiurn  tcnax  réijssira  parfiiitemrnt  en  France  \ 
car  il  se  trouve  à  la  Nouvelle-Zélande  depuis  le  34"  jus- 
qu'au 4?"  de  lat.  sud,  et  il  y  est  exposé  à  de  très -fortes 
gelëes  dans  la  partie  la  plus  australe  de  cotte  grande  terre.  Les 
lieux  humides  lui  conviennent  mieux  que  les  terrains  secs  \ 
ce  qu'on  peut  dire  aussi  de  la  plupart  des  autres  plantes 
lUiaoées.  Il  s'aocémmodera  très-bien  de  beaucoup  de  terrains 
marécageux  qu'on  a  regardés  jusqu'à plréMnt  comme  inutiles  t 
d'ailleurs ,  c'est  une  plante  vivace  qtii  n'etigera  que  très-peu 
de  soins.  II  est  aisé  de  pressentir  tous  les  avantages  qui  peu* 
vent  résulter  de  la  culturel  ce  végétal  précieux ,  sur-tout  pont 
notre'nlarine  ,  en  donnant  -le  moyen  d'alléger  ûng^lièrement 
1a charge  des  vaisscaUzfk  tas  peur  un  vaisseau  de 
à  1  7  1 4^  o35  myriagrammes  on  68,ooo- livres  la  pesanteur 
des  oordages  qui  entrent  eeulement  dans  sa  garniture  ao- 
âessùs  de  Ift  flottaison.  L'emploi  du  lin  delà  Nouvelle-Zélande 
protnrant  U  fiteilité  <de  diinlnner  ce  poids  de  pins  de  I« 
iiioSlié  de  ottte  quantité ,  et  aussi  de  celle  des  autres  cordages 
qui  sont  ««Cessons  île -la  flottaison  ^  on  pourra  s*approv&> 
sionner  ttWcant  plus  d'auttes  objets  de  première  nécessilié  t 
â'aiUeur»  ^  on  aent-que  moins  ks  cordages  qui  se  troorentan» 
A^Hs  .de  ta  ftotiabon  petar  gamiln<e  atiront  de  diamètre  y 
HSs^OA  lit  déKiVe  seMà'  grandé  \  et  ainsi  pes  nonreauz  cordages 
contribueront  à  accélérer  la  marche  des  vaisseanz  9  qui  ne 
peut  qu'angraenter  encore  par  l'allégement  qu'ils  éprouveront  ^ 
si  on  ne  les  dharge  pus  d^!Ul  poids  plus  grand  que  celui  d<«t 
on  les  difffge  tedinaxretitent.  Ces  cordages  étant  plus  minces 
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et  plus  lé^TS  que  ceux  ùàts  ûvec  ledianyre,  U  faudra  moins 
de  bras  ponr  la  mamnivre  $  do  sorte  que  par  leur  usage  on 
pourra  9  avec  le  même  nombre  dliommes  y  aimer  beaucoup 
plus  de  vaisseaux  qu'en  se  serrant  de  cordages  de  chanvre. 

On  croira  fadlement  que  des  fibres  aussi  fortes  et  aussi 
liantes  seront  très>propres  à  )a  fabrication  de  divers  tissus  » 
et  pourront  remplacer  avec  un  très^rand  avantage  dans  nos 
manufisictures  le  chanvre  et  même  le  lin  ;  sans  doute  elles 
conserveront  dans  Tapptét  la  supériorité  qu'elles  ont  par 
leur  force  sur  le  chanvre  :  leur  g^nde  blancheur  et  leur 
coup-^l'œil  satiné  font  espérer  que  les  toiles  qu'on  en  fera , 
surpasseront  encore  par  leur  éclat  celles  du  lin. 

Tous  les  vêtcmens  que  nous  achetâmes  des  sauvages  de 
la  Nouvelle-Zélande  étoient  faits  avec  les  fibres  de  leur  lin. 
C'étoit  encore  avec  des  cordes  de  cette  mémo  j)lanto  qu'ils 
avoient  attaché  divers  ornemens  ,  au  nombre  desquels  ces 
cannibales  avoient  mis  de  petites  parties  d'ossemcns  humains  , 
qu'ils  tenoient  sur  leur  poitrine  comme  une  espèce  de  tro- 
phée dont  ils  ne  se  défaîsoîent  qu'avec  difficulté  ^  témoi- 
gnant qu'ils  y  attaclioient  beaucoup  de  prix. 

Leurs  lignes  pour  pêcher  avoient  été  cordées  àdeux  brins  j 
mais  leurs  filets  étoient  faits  avec  les  feuilles  de  la  plante , 
divisées  par  lanières  sans  autre  préparation.  Sans  doute, 
comme  ces  filets  sont  d'une  prodigieuse  étendue  pour  pêcher 
au  large  à  une  bonne  distance  de  la  cAtc  ,  ces  sauvages 
négligent  de  faire  des  cordes  pour  cet  usage  ,  parce  qu'ils  y 
emploieroient  bien  du  temps  ,  et  que  d'ailleurs  ils  trou- 
vent ainsi  l'emploi  de  leur  lin  assez  sûr  j  car  ils  vivent  en 
grande  partie  dn  produit  de  leur  pêche. 

Toutes  les  pirogues  qui  s'approchèrent  de  nous  étoient 
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mont<^es  par  tics  hommes  armés  la  plupart  de  casse-têles  , 
les  uns  de  granit,  d'autres  de  serpentine  ,  qu'ils  avoient  atta- 
chés au  poignet  avec  des  cordes  de  phornûum  tenax  :  mais 
je  dois  remarquer  que  ce  n'étoit  pour  eux  que  des  armes 
défensives,  car  ils  firent  tous  leurs  eflbrts  pour  s'attirer 
notre  confiance  ,  et  bientôt  ils  consentirent  à  se  délaire  de 
ces  mômes  armes  pour  des  haches,  et  pour  d^autres  instrumens 
de  fer  dont  ce  peuple  guerrier  fait  le  plus  grand  cas. 

Il  suit  des  expériences  dont  je  viens  de  donner  le  résultat  ^ 
i".  que  la  force  des  fibres  de  l'aloès-pitte  étant  égale  à  7, 
celle  du  lin  est  représentée  par  1  1  j  >  celle  du  chanvre  par 
16-^,  celle  du  lin  de  la  Nouvelle-Zélande  par  a  3  - ,  et  celle 
de  la  soie  par  34-  Mais  la  quantité  dont  elles  se  distendent 
avant  de  rompre  est  dans  une  autre  proportion  j  car  étant 
égale  à  2  Y  po"r  les  filamens  de  l'aloès-pitte  ,  elle  n'est  que 
de  -j-  pour  le  lin  ,  de  i  pour  le  chanvre  ,  de  1  ~  pour  le  lin 
delà  Nouvelle-Zélande,  et  de  S  pour  la  soie.....  a».  Qu'il 
réstdtera  pour  la  France ,  où  il  réussira  parfaitement  ,  de 
très-grands  avantagfBs  de  la  culture  du  lin  de  }a  lîouTeU» 
Zélande  (i). 


(1)  ¥«7«i  rat  la  enltoiv  4v  Ih  4«  b  Nouv«lIe-Z4I«id«  I0  MMm  ds  ^àofwa. 
yVwiPi  i»pri»^  J«B»C1  IffhwMy  ftg.  mB  «»  lliwrt—» 
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NoTs  sur  le  J^L^p. 
PAU  MICHAUX. 

Lb  citdfm  Detfontalnesy  dans  us  Mésidre  «or  le  jalap ,  lu  en 
l'an  11  À  la  dacae  des  «dencea  de  Plnstitat  natioiial  »  et  imptimé 
fiar  extrait  dans  les  AmtaU»  d»  JMk*iumi»k  donné  Tbiau^  et  la 

description  de  cette  plante,  dont  l'iuage  est  très-répandu |  et  il 
a  fait  sentir  combien  il  seroit  important  de  la  cultiver  dans  nos 
dëpartcmcns  méridionaux.  Il  a  observé  que  les  individus  que  l'on 
cultive  dans  les  serres  du  Muséum  proviennent  de  graines  récoltées 
dans  le  jardin  de  Charlestown,  que  feu  mon  père  avoit  formé,  et 
où  il  avoit  déposé  les  végétaux  qu'il  avoit  recneiliia  dana  difi'érentes 
oontrëes  -de  l'Aniériqiie  aeptentrionala. 

Ce  fut  pendant  le  dernier  Toyage  qu'il  fit»  en  1788 y-  dans  les 
Floridea»  et  o&  je  l'accompagnai,  qn'il  trouva  le  jalap  pour  la 
première  fois.  Depuis  cette  époque»  il  l'aToit  encore  observé  dans 
la  Géorgie  et  dans  la  Caroline. 

Vers  la  lin  de  l'an  9,  le  jardin  de  Charlestown  ayant  été  sup- 
primé par  ordre  du  Gouvernement ,  le  ministre  de  l'intérieur  m'en- 
voya en  Caroline  pour  cet  objet  j  il  me  donna  ordre  de  l'aire  passer 
en  France  des,  graines  et  des  jeunes  plants  de  tous  les  arbres  fo- 
restiers qn'il  seroit  utile  d'y  naturaliser  »  et  partUmlièrement  le 
quercus  virens,  qui  croit  sur  les  bords  de  la  mer  dans  des  sables 
arides,  et  dont  le  bois  est  d'une  qualité  supérieure  à  celui  de  toutes 
les  espèces  connues.  Je  devoîs  en  outre,  d'après  mes  instrucdons, 
envoyer  toutes  les  plantes  qui  pourroient  encore  s'ôtre  conservées 
dans  le  jardin  de  Charles  tovm,  eptièrement  abandonné  depuis  quatr» 
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ans.  J'y  trouvai  une  racine  de  jalap  d'un  très-gros  volume,  d'où 
sortoient  plusieurs  tiges  sur  Icstjuelles  je  récoltai  environ  un  litre 
de  graines,  que  j'adressai  au  bureau  d'agriculture.  Le  20  brumaire, 
époque  'à  laquelle  )e  retoumai  à  Charlestown ,  les  gelées  aroient 
déjà  fait  périr  les  tiges  de  la  plupart  des  plantes  herbacées ,  et 
notamment  celles  du  jaUp  en  question.  J'obserrai  qae  le  tiers  de 
la  racine  étoit  hors  de  terre»  et  je  fus  étonné  qu'elle  n'eût  pas  été 
endommagée  j>ar  le  froid.  On  me  dit  qu'on  avoit  négligé  depuis 
quatre  ans  île  la  couvrir  de  terre,  et  ({u'elle  n'avoit  pas  soufiert, 
quoiqu'en  hiver  le  thormomètrc  de  Réauumr  lï\t  descendu  de  (piatre 
k  six  degrés  au-de  '^ous  du  terme  de  la  con^t  ll.itiori.  Cette  obser-. 
vation  n'est  pas  inuiiie  ;  elle  tend  à  coniirnier  l'opinion  du  citoyen 
Desfontaines  et  la  mienne ,  que  cette  plante  peut  se  cultiver  en 
pleine  terre  dans  le  mitU  de  la  France.  La  grosse  racine  dont  je 
viens  de  pàrier  régétoit  dans  un  sot  léger  et  sablonneux  :  c'est 
celui  qui  parott  convenir  an  jalap.  Ne  sadiant  pas  si  les  graines 
envoyées  an  Muséum  avoicnt  réussi ,  je  me  déterminai  à  emporter 
en  France  cette  racine,  malgré  son  énorme  volume  :  je  l'emballai, 
après  l'avoir  enveloppée  de  mousse  fraîche;  et,  quoi(|u*elle  soit 
restée  environ  (piatre  mois  en  route,  elle  est  arrivée  en  bon  état 
au  Muséum  d'histoire  uaiureilc,  où  elle  pourra  produire  de  nou- 
veaux individus. 

-  Les  dtoyeos  Desfontaines  et  Thonin  la  firent  peser  avant  de  U 
mettre  en  terre  $  son  poids  se  trouva  de  47  livres  4  <  >1  cer* 
tainement  de  plus  de  5o  au  moment  où  elle  fut  arracliée.  Pavois 
été  forcé  d'en  couper  plusieurs  branches,  dont  ({uelques-nnes 
étoient  fort  longncs  et  avoicnt  plus  d'un  pouce  de  diamètre ,  paroé 
qu'elles  ne  pouvoient  entrer  dans  la  cnîsçe  destinée  à  la  recevoir. 

Cette  racine  est  actuellement  en  pleine  végétation,  et  elle  a 
poussé  un  grand  nombre  de  tiges  très-vigoureuses. 
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aaaai  pvéveBV  que  U  pkandie  U  a  M  pUofe  m  ooauMBoeuMat  du  omitaa 

cabîer  ;  il  faut  la  mettre  &  la  page  a85  àtà  tome  second.  Il  en  est  de  méine  des 
planches  LIV  et  LV;  on  doit  les  joindre  avec,  li  i  deux  plaucfas*  qnj  MOt  à  U 
page  287 1  AU  lieu  de  les  laisser  dans  le  douzi<ime  càiuer. 
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ANNALES 

DU 

MUSÉUM  D'HISTOIRE  NATURELLE, 

PAR  LES  PROFESSEURS  DE  CET  ÉTABLISSEMENT.  • 


DEUXIÈME  ANNÉE.  AN  XiX.  .(i&0.4.):  :  ^ 

ES  deux  iMceimers  Yolaine«  cet  onvngB  loat  tormî^  et  l'çn^.TQtt  ||a^ 
répond  parfiûtemeBt  à  IVmnonoe  qui  en  avoit  été  fidte  f9am 
•Sbty  on  ne  connoit  aucun  recueil  sur  les  sciences  nafa|nlll^|.au|U  remarquablo 
par  te  choix  des  Mémoires  et  la  })paiité  des  Gravures.  Comme  le  zèle  des 
ooopéiateurs  ne  se  rallcnlira  point ,  et  que  les  matériaux  ne  peuvent  leur 
manquer,  ou  est  sur  que  les  Volumes  suivans  ne  présenteront  pas  moins  d'inlérèt. 

I^e  Muséum  possède,  dans  li  s  (rois  règnes,  la  collection  la  plus  riche  qui  ait 
jamais  existé.Celie  collection,  due  aux  tmvaux  successifs  depluflieurs  naturalistes  y 
aux  recherches  d'une  foiile  de  voyageurs  »  aux  dons  reçus  d^  t^n^s  lee  pajv  j  s*eit 
prodigieusement  accrue  dans  les  denttere'temps  pv  rf^^ûm  (^e  dÎTers  ça|^net» 
de  Hollande  et  dltali*^  et  par  }^  •tf^^i^fàlSam,^     I^ÎÛiiibk  a  fiiitee. 

pour  la  oompleiteor.  d^çiig^<^e^J|^^!^|lii«Mo^  da  ^  qu^9Ùe,|«a^^  de 
peu  ooanat  et  de  «e  qu'elle  reçoi^/j^iliffijlf^q^^uiB  pour  composer  un  grand 
nombre  de  Volumes;  mais  les  sayans  à  qui  ce  dépôt  est  confié,  ne  se  bornent 
point  à  donner  des  descriptions  et  des  analyses  chimiques,  ils  cherchent  sur- 
tout des  résultats  applicables,  soit  aux  progrès  de  l'.AgricuUure  et  des  Arts, 
soit  à  la  théorie  de  la  terre,  soit  à  l'avancement  de  cette  pliilosopliio  qui  étudie 
les  rapports  que  la  nature  a  mis  entre  les  êtres.  Renonçant  ù  toute  liypoUiésc, 
ils  n'admettent  rien  qui  no  soit  appuyé  sur  robservalion  et  l'expérience.  Ainsi 
les  Annales  du  Muséum  présentent  l'histoire  de  cet  étahUssement  $  .elles  font 
connottre  ce  qu'il  renferme  de  plus  curieux  »  ce  qu'il  reçoit  dejiouveau  tous  les 
jours  y  et  les  moyens  de  tirer  de  ces  objets  un  parti  avantageux:  enfin  elles 
sont  destinées  à  publier  les  observations  et  les  découvertes  des  professeurs  du 
Muséum»  et  celles  de  leuri  correspondans  qui  concourent  avec  eux  aux  progrès 
des  sciences.  On  y  joint  quelques  notices  historiques  sur  des  naturalistes  eélébres 
dont  les  déoonTertes  ont  lait  époque^  et  sur  lesquels  on  n'a  rien  écrit  en  France. 


Le»  detcfiptions  des  objets  iioiiveaiXK  ùnt  «coomiwgvées  de  fignret  gravée» 
par  les  meilleiin  artistes.  Tl  y  a  trente-une  Planches  dans  chacun  des  deux 
Volumes  qui  viennent  de  paroitre.  Ces  Planches  sont  d*an  tFKTiiil  plus  oi|  moins 

recherché  selon  la  nature  des  ol)j(>ts  ;  cllos  sont  même  imprimrrR  en  couleur, 
lorsque  In  couleur  forme  un  caractère  e.sst:iitit  1  :  ainsi  on  a  donné  de  cette 
jnanière  lu  figure  des  j)it'nos  qui  t>e  trouvent  dans  le  corps  de  l'iionnne  et  des 
animaux  )  et  le»  gravui-es  <jui  repré^enteut  l'uuulouiie  det»  luoUu&^^ueS)  &ont  du 
fini  le  plus  précieux. 

On  se  propose  de  donner,  dans  une  suite  de  Mémoires,  l'histoire  dee 
animaux  dont  on  ne  trouve  plus  les  analogues,  vivans  ,  mais  dont  les  ossemena 
fossiles  attestent  résistenoe  antérieure  à  tous  les  monumens  humains.  En 
ramassant  ces  ossemens  épars,  on  est  tmiu  A  bout  de  recomposer  le  squelette  de 
pltivieurs  animaux f  d'en  déterminer  les  caractères,  de  décider  s'ils  étoient 
herbi;  ores  ou  camÎYores ,  et  de  s'assurer  de  la  place  qu'ils  oocupoient  dans 
l'échelle  des  êtres. 

I-es  jilantcs  nonvelI«  s  qui  fleurissent  nu  jnrdîn  ou  dans  les  serres  ,  continueroirt 
flYtre  gravées,  au  besoin,  avec  tous  U  s  tk  lails  de  la  fructification  :  on  donnera 
•lussi  des  notices  sur  les  plantes  étrangères  que  le  Muséum  a  acquises ,  et  qu^il 
se  propose  de  naturaliser  en  France,  parce  qu'elles  sont  utiles ,  et  jiarce  qu'ellea 
peuTeot  vivre  dans  nos  dimats.  C'est  ce  qu'on  a  déjà  Imt  pour  le  Jalap",  pour 
le  Lia  de  Nouvelle  Zélande  »  etc.  C'est  ce  qu'on  fera  pour  les  Fstates ,  pour 
quelques  fruits ,  et  même  pour  des  plantes  d'agrêmraL  Ainsi  on  publiera,  dans 
imdcs  procliains  Numéros  j  trois  espèces  d'un  même  genre  qui  sont  au  nombre 
^es  plus  belles  fleurs  que  l'on  puisse  cultiver,  et  on  les  grave  en  couleur  pour 
<en  faire  mieux  connoîfre  Tcclat  et  la  beauté. 

Les  Libraires  chargés  de  l'impression  des  Annales  ,  n'épargneront  rien  pour 
^econde^  les  auteurs.  Ils  n'ont  pas  craint  de  faire  des  avances  considérables, 
sur-tout  pour  Ifs  gravures ,  parce  qu'ils  sont  sûrs  que  l'ouvrage  sera  d'autant 
plus  recherché,  qu'il  sera  plus  connu ,  et  qu'il  augmentera  de  prix  avec  le  tempe. 

Lté  prix  de  la  Souacription,  franc  de  port  pour  les  départemen$  et  Vt^lranger, 
fist  de  3o  fr.  pour  six  mois,  et  de  54  fr.  pour  l'anaééf  et prU  d  Parié ^ 
de  ap  Jr.  pour  six  mots,  et  de.46/r.  pour  l'année^ 

On  souscrit  k  Paris ,  dies  Lbtxault,  Schosll  et  C.**^  libraires ,  quai 
MsHaquais/au  coin  de  la  rue  des  PetitS'Aagustins;  à  Strasbourg,  ches  Lsvx&ult 
et  compagnie;  à  Bûle ,  ches  ScHCttLL  et  compagnie  $  en  Allemagne  le  prix  est 
de  séiae  thaï  pour  l'année 


D£  l'imprimbrib  ]>£  i\.  LCV^V.ULT^  aujs  de  Vavoirard,  JN."  959. 
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